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C. PLINH SECUNDI 

HISTORIARUM MUNDI 

LIBER XXIV. 

MEDICINiE EX ARBORIBUS S I L Y ESTR I B US. 



Discordiae in arborihus et h^bîs , atque concordiae. 

I. I. INe silvae quidem, horridiorque naturœ faciès, 
medicinis carent, sacra illa parente rerum omnium, 
nusquam non remédia disponente homini , ut medicina 
fieret etiam solitudo ipsa : sed ad singula illius discor- 
diae atque concordiœ miraculis occursantibus. Quercus 
et olear tam pertinaci odio dissident , ut altéra in alte- 
rius scrobe depactœ moriantur : quercus vero et juxta 
nucem juglandem. Pernicialia et brassicae cum vite 
odia : ipsum olus, quo vitis fugatur, adyersum cycla- 
mino et origano arescit. Quin et annosas jam , et quae 
sternantur arbores, difficilius caedi, ac celerius inarescere 
tradunt, si prius manu, quam ferro, attingantur. Po- 
morum onera a jumentis statim sentiri : ac uisi prius 
ostendantur his, quam vis pauca portent, sudare illico. 
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HISTOIRE NATURELLE 

DE PLINE. 

LIVRE XXIV. 

REMÀDKS TIRÉS DES ARBRES DES FORETS. 



Antipathies et sympathies tant des arbres que des herbes. 

I. I. XJans les forets, dans les lieux même où l'as* 
pect de la nature est le plus sauvage, on rencontre 
des plantes médicinales. La nature , cette mère com- 
mune de tous les êtres, a placé partout des remèdes pour 
l'homme ; elle a voulu que la solitude même lui devînt 
utile; mais, à chaque pas, elle lui offre, dans l'accord 
ou dans la discorde de ses productions diverses, de nou- 
velles occasions d'admirer ses merveilles. Le chêne et 
l'olivier ont l'un pour l'autre tine antipathie si opi- 
niâtre, que, mutuellement transplantés dans la place 
que chacun d'eux occupait, ils meurent. Un chêne planté 
près d'un noyer ne vit pas long-temps. La vigne et le 
chou semblent se porter une haine mortelle ; et le chou 
lui-même, si redoutable pour la vigne, sèche devant le 
cyclamen et l'origan. On prétend que les vieux arbres 
qu'on veut abattre se coupent avec plus de peine, et 
sèchent plus vite, si la main de l'homme y touche avant 

I. 
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Ferul» asinis gratissimo sunt in pabulo, ceteris vero 
jumentis prœsentaneo veneno : qua de causa id animal 
Libe'ro patri adsignatur, cui et ferula. Surdis etiam re- 
rum sua cuîque sunt venena, ac minimis quoque. Phi- 
lyra coci et poUine nimium salem cibis eximunt. Prœ- 
dulcium fastidium sal tempérât. Nitrosae aut amarae 
aquœ, polenta addita mitigantur, ut intra duas horas 
bibi possint. Qua de causa in saccos vinarios additur 
polenta. Similis vis rhodiae cretœ, et argillae nostrati. 
Concordia valent, quum pix oleo extrahitur, quando 
utrumque pinguis naturae est. Oleuiii solum caici misce- 
tur, quando utrumque aquas odit. Gummi aceto faci- 
lius eluitur, atramentum aqua. Innumera praeterea alia, 
quae suis locis dicentur assidue. 



Hinc uata medicina. Haec sola naturae placuerat esse 
remédia parata vulgo, inventu facilia, ac sine impen- 
dio, et quibus vivimus. Postea fraudes hominum et in- 
geniorum capturœ offîcinas invenere istas, in quibus sua 
cuique homini venalis promittitur vita. Statim cotnpo- 
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le fer. Les bêtes de somme sentent sur-le-champ quand 
elles portent des fruits : quelque léger que soit d'ail- 
leurs leur fardeau, elles sont d'abord tout en sueur, à 
moins qu'on n'ait eu la précaution .de le leur montrer. 
Les férules sont un fourrage très- agréable aux ânes, 
et un poison violent pour les autres bêles de charge : 
aussi l'âne est--il consacré à Bacchus , dont la férule 
e&t aussi un des attributs. Les êtres insensibles , même 
les plus petits , ont aussi leurs contraires. Les cuisi- 
niers dégagent les viandes du sel dont elles sont im- 
prégnées , avec de la fleur de farine et de l'écorce in- 
térieure de tilleul; le sel, à son tour, enlève aux viandes 
leur fadeur et leur insipidité. En jetant de la farine de 
froment dans des eaux nitreuses et amères , on les adou- 
cit et on les rend potables en deux heures, et c'est pour 
cette raison qu'on met de la farine dans les sacs où l'on 
passe le vin. On attribue la même vertu à la craie de 
Rhodes et à notre argile. D'un autre côté^ plusieurs sub- 
stances présentent entre elles un certain accord. L'huile, 
par exemple, emporte la poix, parce qu'elles sont toutes 
deux d'une nature grasse. L'huile seule se combine fa- 
cilement avec la chaux , parce qu'elles sont Tune et 
l'autre ennemies de l'eau. La gomme est aisément ef- 
facée par le vinaigre , et l'encre par l'eau. Combien 
d'autres particularités semblables que noi^s aurons soin 
de remarquer en leur lieu ! 

Voilà ce qui a donné naissance à la médecine. La 
nature ne nous a offert d'abord pour remèdes que 
des substances toutes préparées , que nous pouvions 
trouver sans peine, sans dépense, celles même qui ser- 
vaient à notre nourriture ; mais , avec le temps , la 
fraude et l'intérêt ont fait inventer ces laboratoires, 
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sîtioDes et mixturee inexplicabiles decantantur. Arabia 
atque India in medio aestimantur : ulcerique parvo me- 
dicina a Rubro mari imputatur, quum remédia vera 
quotidie pauperrimus quisque cœnet. Nam si ex horlo 
petantur, aut herba vel frutex quaeratur, nulla artium 
vîlior fiât. Ita est profecto, magnitude populi romani 
perdidit ritus, vincendoque victi sumus. Paremus ex- 
ternis, et una artium imperatoribus quoque imperave- 
runt. Verum de hîs alias plura. 



Medicinae ex loto italica, yi. 

U. a. îiOton herbam, itemque aegyptiam eodem no- 
mine , alias et syrticam arborem , diximus suis locis. 
Haec lotos, quae faba grœca appellatur a nostris, alvum 
baccis sistit. Ramenta ligni decocta in vino prosunt 
dysentericis , menstruis , vertigini , comitialibus. Cohi- 
bent et capillum. Mirumj bis ramentis nihil esse ama- 
rius, fructuque dulcius. Fit et e scobe ejus medicamen- 
tum f ex aqua myrti decocta , subacta , et divisa in 
pastillos, dysentericis utilissimum, pondère victoriati 
cum aquse cyathis tribus. 
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ces officines où Ton promet à chacun de nous la vie ou 
la santé , si nous avons les moyens de Tacheter. Tout 
à coup on entend vanter des compositions et des mé- 
langes inexplicables. On met à prix l'Inde et l'Arabie; 
le remède du moindre ulcère se tire de la mer Rouge, 
tandis que les vrais remèdes se trouvent dans les pro*^ 
ductions les plus communes , celles qui font journel*- 
lement la nourriture du pauvre. Si l'on n'employait 
d*autres médicamens que ceux de nos vergers , une 
herbe ou un arbrisseau vulgaire, la médecine serait de 
tous les arts le plus vulgaire* Oui ^ nous devons l'avouer, 
Rome, en étendant son empire, a perdu ses usages pro«- 
près; nos victoires mêmes nous ont mis à la discrétion 
des vaincus. Nous obéissons à des étrangers ; un art seul 
les fait commander aux maîtres de la terre. Mais nous 
reviendrons ailleurs sur cet abus. 

Remèdes tirés du lotos d'Italie , 6. 

IT. 2. Nous avons déjà parlé du lotos ^ et de la plante 
d'Egypte qui porte le même nom, et qu'ailleurs on 
appelle l'arbre des Syrtes. Les baies de celte espèce de 
lotos , que lies Latins appellent fève grecque , arrêtent 
le cours de ventre. La raclure de son bois , bouillie 
dans du vin , est utile dans la dysenterie , les pertes de 
sang, les vertiges et l'épilepsie; elle empêche aussi lés 
cheveux de tomber. Chose étonnante , rien n'est plus 
amer que cette raclure, rien n'est plus doux que les 
fruits de la plante. On fait encore de la sciure , en dé- 
coction dans de l'eau de myrte, un médicament sous 
forme de trochisques ou de pastilles, qu'on prend avec 
succès, dans la dysenterie, au poids d'un victoriat, dans 
trois cyathes d'eau. 
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GlandibuSy xiii. 

III. 3. Glans intrita duritias, quas cacoethes vocant, 
cum salsa axungia sanat. Yehementiora sunt ligna, et 
in omnibus cortex ipse, corticique tunica subjecta. Haec 
decocta juvat cœliacos. Dysentericis etiam illinitur, vel 
ipsa glans. Eademque resistit serpentium ictibus, rheu- 
matismis, suppura tionibus. Folia, et baccae, vel cortex, 
vel succus decocti prosunt contra toxica. Cortex illini* 
tur decoctus lacté vaccino, serpentis plagae. Datur et ex 
vino dysentericis. Eàdem et ilici vis. 



Cocco îlîcis, III. 

IV. 4* Coccum ilicis vulneribus recentibus ex aceto 
imponitur. Epiphoris ex aqua, et oculis sufTusis san- 
guine , instillatur. Est autem genus ex eo in Attica fere 
et Asia nascens , celerrime in vermiculum se mutans , 
quod ideo scolecion vocant , improbantque. Principalia 
ejus gênera diximus. 



Galla, xxnx. 
V. Nec pauciora gallae gênera fecimus, solida^m, perr 
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ï>es glands, i3. 

ni. 3. Les glands j pilés et incorporés avec du sain-r 
doux, guérissent les tumeurs malignes appelées en grec 
cacoëthes. Le bois des arbres glandifères, l'écorce dans 
toutes les espèces, et la peau intérieure de cette écorce, 
ont encore plus de vertu. La décoction de cette pelli- 
cule intérieure soulage les douleurs de ventre. On l'ap- 
plique dans la dysenterie, aussi bien que les glands 
mêmes. Ces derniers sont bons encore contre la mor- 
sure des serpens, pour les tumeurs et les abcès en sup-r 
puration. Les feuilles , les fruits , l'écorce ou le suc de 
l'arbre , servent , en décoction , contre les venins. L'ér 
corce, bouillie dans du lait de vache , s'applique sur la 
morsure des serpens. On la fait prendre encore, dans du 
vin , pour la dysenterie. L'ilex a les mêmes vertus. 

Du coccum de Tilcx (yeuse), 3. 

IV. 4- L^ coccum de l'ilex s'applique , avec du vi- 
naigre , sur les plaies récentes. L'eau dans laquelle on 
l'a fait infuser s^emploie, en injection , pour les inflam- 
mations ou les meurtrissures des yeux. Il en croît dans 
l'Attique et dans l'Asie une espèce qui se change très- 
promptement en une sorte de petit ver : c'est pour cette 
raison que les Grecs appellent ce coccum scolecion , 
et qu'on le rejette communément. Nous en avons fait 
connaître les principales espèces. 

De la galle, a3. 

V. Nous ne distinguons pas moins d'espèces de galles: 



Digitized by 



Google 



lo C. PLINII HIST. NAT. LIB. XXÏV. 

foratam : item albam , uigram , majorem , minorem. Vis 
omnium similis. Optima Commagena. Excrescentia in 
corpore toilunt. Prosunt gingivis, uvse, oris exulcera- 
tioni. Crematae et vino extinctœ, cœliacis, dysentericis 
illinuntur. Paronychiis ex melle ^ et unguibus scabris , 
pterygiis, uloeribus manantibus^ condylomatis , vulne- 
rîbus quae phagedaenica vocantur. In vino autem decoctœ 
auribus instillantur , oculis illinuntur : adversus eru- 
ptiones, et panos cum aceto. Nucleus commanducatus 
dentium dolorem sedat : item intertrigines , et am- 
busta. Immaturae ex bis ex aceto potae, lienem consu- 
munt. Esedem crematae , et aceto salso extinctae , men- 
ses sistunti vulvasque procidentes fotu. Omnis capillos 
dénigrât. 



Visco, XI. 

VI. Viscum e robore praecipuum diximus haberi , et 
quo conficeretur modo. Quidam contusUm in aqua de- 
coquunt, donec innatet. Quidam commanducantes aci- 
nos, exspuunt cortices. Optimum est, quod sine cortice 
est, quodque levissimum, extra fulvum, intus porra- 
ceum, quo nihil est glutinosius. Emollit, discutit tu- 
mores, siccal striimas. Cum résina et cera panos mitigat 
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nous avons la gftile pleine , la crense ou perforée ^ la 
noire , la blanche , la grande et la petite. Toutes ont les 
mêmes propriétés, mais on préfère celle de la Comma- 
gène. Les galles enlèvent les excroissances des chairs. 
Elles sont bonnes pour les gencives , la chute de la 
luette et les ëcorchures de la bouche. Brûlées et éteintes 
dans du vin , elles s'emploient en liniment pour les 
coliques et la dysenterie. Avec du miel, on les applique 
sur les panaris, sur les ongles raboteux ou racornis, les 
ptérygies, les ulcères humides, les condylômes, et sur 
toutes les plaies appelées phagédéniques ou cancéreuses. 
Leur décoction dans du vin s'injecte daos les oreilles , 
ou s'emploie en liniment pour les yeux. Macérées dans 
le vinaigre , elles servent pour les échauboulures et les 
tumeurs inflammatoires. Leur noyau , mâché , apaise 
la douleur des dents , guérit l'intertrigo et les brûlures. 
Les noix de galles encore vertes, prises dans du vi« 
naigre , consument la rate. Brûlées et éteintes dans du 
vinaigre salé, elles arrêtent l'écoulement périodique 
et les chutes de la matrice. Toutes les espèces de galles 
teignent les cheveux en noir. 

Du gui , 1 1. 

VI. Nous avons dit que le meilleur gui était celui du 
rouvre, et nous avons indiqué la manière d'en faire de 
la glu. Quelques-uns, après l'avoir concassé, le font 
bouillir jusqu'à ce que la glu surnage; d'autres mâchent 
les grains du gui , et rejettent la peau qui les couvre. 
I^a meilleure glu est celle où l'on ne trouve aucun 
fragment d'écorce, qui est très-légère, jaune au dehors, 
verte en dedans , d'une viscosité et d'une ténacité par • 



Digitized by 



Google 



12 C. PLINH mST. NAT. LIB. XXIV. 

omnis generis. Quidam et galbanum adjiciunt , pari 
pondère singulorum : eoque modo et ad vuluera utun- 
tur. Unguium scabritias expolit , si septenis diebus sol- 
vantur, nitroque coUuantur. Quidam id religione effi- 
cacius fieri putant, prima luoa coUectum e robore sine 
ferro. Si terram non attigit^ comitialibus mederi. Con- 
ceptum feminarum adjuvare , si omnino secum ha* 
béant. Ulcéra commanducato impositoque efHcacissime 
canari. 



Pilulîs roboris : cerro , viii. 

VII. Roboris pilulae ex adipe ursino alopecias capillo 
replent. Cerri folia, et cortex, et glans, siccat colle- 
ctiones suppurationésque : fluxiones sistit. Torpentes 
membrorum partes corroborât decoctum ejus fotu : cui 
et insiderc expedit, siccandis adstringendisve partibus. 
Radix cerri adversatur scorpionibus. 

Subere^ ii. 

VIII. Suberis cortex tritus , ex aqua calida potus , 

sanguinem fluentem ex utralibet parte sistit. Ejusdem 

cinis ex vino calido, sanguinem exscreantibus magno- 

père laudatur. 

Fago , IV. 

\ 

IX. 5. Fagi folia manducantur in gingivarum labio- 
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faites. Elle amollit et résout les tumeurs , et dessèche les 
écrouelles. Avec de la résine et de la cire , elle apaise 
Tinflammation des tumeurs. Avec ces mêmes ingrédiens 
et du galbanum, à poids égal , elle s'applique sur les 
plaies. Elle égalise les ongles racornis , mais il faut les 
avoir lavés et détrempés pendant sept jours dans de l'eau 
de nitre. Quelques personnes s'imaginent que la glu 
produit mieux cet effet , si le gui a été cueilli au com- 
mencement de la lune , et sans le secours du fer. S'il 
n'a pas touché la terre, on le croit bon pour l'épilepsie. 
Il fait concevoir, dit-on, les femmes qui le portent sur 
elles. Enfin, étant mâché et appliqué, il est excellent 
pour les ulcères. 

Des bourgeons de chêne ; da cerrus , 8. 

VU. Les bourgeons du rouvre et la graisse d'ours 
composent une pommade qui fait recroître les cheveux 
tombés. Les feuilles, l'écorce et le gland du cerrus j des- 
sèchent les abcès qui suppurent, et arrêtent les fluxions. 
Sa décoction, en fomentation, fortifie les parties privées 
de ton et de mouvement. En fumigation , il est astrin- 
gent et dessiccatif. Sa racine est bonne contre la piqûre 
des scorpions. 

Du liège , a. 

VIII. L'écorce du liège en poudre , prise dans de 
l'eau chaude, arrête les hémorrhagies ou pertes de sang 
par haut et par bas. La cendre de la même écprce , dans 
du vin chaud , est fort recommandée pour Thémoptysie. 

Du hêtre , 4* 

IX. 5. Ou fait mâcher les feuilles du hêtre pour les 
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rumque vitiis. Calculis glandis fagineœ cinis iUinîtur : 

item cum melle alopecîis. 

Cupresso, uiiii. 

X. Cupressi folia trita sôqientiuni ictibus imponun- 
tur : et capiti cum polenta , si a sole doleat : item ra« 
mici : qua de causa et bibuntur. Testium quoque tumori 
cum cera illinuDtur. Capillum dénigrant ex aceto. 
£adem trita cum duabus partibus panis mollis, et e 
vino amineo subacta , pedum ac nervorum dolores se* 
dant. PilulaB adversus serpentium ictus bibuntur, aut si 
ejiciatur sanguis : collectionibus illinuntur. Ramici quo- 
que tenerae tusœ cum axungia et lomento, prosunt. 
Bibuntur ex eadem causa. Parotidi et strumae cum fa- 
rina imponuntur. Exprimitur succus tusis cum semine , 
qui mixtus oleo caliginem oculorum aufert. Item victd- 
riati pondère in vino potùs illitusque cum fico sicca 
pingui, exemptis granis, vitia testium sanat, tumores 
discutit : et çum fermento strumas. Radix cum foliis 
trita potaque, vesicae et stranguriae medetur : et contra 
phalangia. Rameuta pota menses cient , scorpionum 
ictibus adversantur. 
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maux des gencives et des lèvres. La cendre des faînes 
est employée en cataplasme contre la pierre ; on y ajoute 
du miel pour remédier à l'alopécie. 

Du cyprès , a3. 

X, Les feuilles du cyprès s'ap{4iquent , broyées , sur 
la morsure des serpens; et sur la tête, avec de la farine, 
pour les coups de soleil ; elles sont bonnes pour les 
hernies , soit en breuvage , soît en cataplasme. On en 
fait encore une espèce de cérat pour l'enflure des testi- 
cules. Avec du vinaigre , elles noircissent les cheveux. 
Broyées avec deux parties de pain mollet , et macérées 
dans du vin aminéen, elles apaisent les douleurs de 
la goutte et des nerfs. On les prescrit en breuvage 
contre la morsure des serpens et l'hémoptysie; en cata- 
plasme, contre les apostumea. Filées, encore tendres, 
avec de la graisse de porc et de la farine de fèves, , elles 
sont bonnes pour les hernies ; on en prescrit aussi le 
jus pour ce dernier cas. On les applique , avec de la 
farine^ sur les parotides et les écrouelles. On les pile 
avec la graine de l'arbre pour en ej^primer le suc, que 
l'on mêle avec de. l'huile pour dissiper les taies. Ce 
même suc pris dans du vin , à la dose d'un victoriat , 
et appliqué avec une figue sèche dont on a ôté les grains, 
guérit les maladies des testicules^, dissipe les tumeurs., 
et , avec du levain , les écrouelles. La racine , broyée 
avec les feuilles et prise en breuvage , est excellente 
pour les maux de la vessie , la strangurie et la piqûre 
de l'araignée - phalange. Les raclures de cette racine, 
prises intérieurement , provoquent les règles et neutra- 
lisent le venin des scorpions. 
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CeÀro , XIII. 

XI. Cedrus magna , quam cedrelaten vocant , dat 
picem , quœ cedria vocatur, dentium doloribus utilissi- 
mara. Frangit enim |os et extrahit : dolores sedat. Ce- 
dri succus ex ea quomodo fieret, diximus, inaghi ad 
luminâ usus, ni capiti dolorém inferret. Defuncta cor- 
pora incorrupta aevis servat , viventia corrumpit : mira 
differentia/quum vitam auferat spirautibus, defunctis-^ 
que pro vita sit. Vestes quoque corrUmpit , et animalia 
necat. Ob haec non censeam in anginis hoc remedio 
utendum : neque in cruditatibus , quod suasere aliqui, 
gustu. Dentés quoque coUuere ex aceto in dolore ti* 
muerim, vel gravi tati aut vermibus aurium instillare. 
Portentum est, quod tradunt, abortivum fieri in Vé- 
nère, ante perfusa virilitate. Phthiriases perungere eo 
non dubitîtverim; item porrigines. Suadent et contra 
venenum leporis marini bibere in passo. Facilius in 
elephantiasi' illinunt. Et ulcéra sordida et excrescentia 
in iis auctores quidam, et oculorum albugines caligi- 
nesque inunxere eo : et contra pulmonis ulcéra cya- 
thum ejùs sorbere jusserunt : item ad versus taenias. 

Fit ex eo et oleum^ quod pisselaeon vocant, vehemen- 
tioris ad omnia eadem usus. Cedri scobe serpentes 
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Du cèdre, i3. 

XI. Le grand cèdre, appelé aus$i cedrelatCy donne 
une résine nommée cedria , qui est très-bonne pour les 
maux de dents, car elle les brise, les fait tomber, et 
calme toutes les douleurs. Nous avons déjà indiqué la 
manière de tirer le suc de cèdre. Il serait d'un grand 
usage pour la vue , s'^1 n'affectait point la tête. Il pré- 
serve les cadavres de la corruption pendant une longue 
suite d'années , et corrompt au contraire les corps vi* 
vans : singulière propriété , d'ôter la vie à ce qui res- 
pire, et de donner une sorte de vie aux morts ! Il 
détruit jusqu'aux étoffes , et tue les animaux ; aussi 
pensé-je qu'on ne doit pas user de ce remède dans l'es- 
quinancie, ni même en goûter dans l'indigestion, comme 
quelques auteurs le conseillent. Je craindrais encore, 
dans les maux de dents , de les frotter de ce suc mêlé 
avec du vinaigre , ou d'en introduire dans les oreilles 
pour dissiper la surdité ou tuer les vers. Un effet pro- 
digieux de ce même suc, c'est que, dans l'acte vé- 
nérien , il procure l'avortement si les parties de l'homme 
en sont enduites. Je ne ferais point difEcUlté d'en frotter 
la peau pour la phthiriase ou la teigne. On conseille de 
le boire , dans du vin cuit , contre le venin du lièvre 
marin. On l'emploie volontiers en liniment contré l'élé- 
phantiasis. Quelques médecins en ont fait frotter les ul- 
cères sordides et fongueux, ainsi que les taies et les 
taches des yeux. Ils l'ont prescrit, contre les ulcères du 
poumon, à la dose d'un cyathe, et contreje ténia. 

Il donne une huile appelée ^wjeteo/2, qui possède, pour 
les mêmes maladies, des vertus encore plus actives. Il est 

XV. 2 
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fiigari certum est : item baccis tritis cum oleo , si qui 

perungantur. 

Cedrîde, x. 

XII. Cedrides, hoc est fractus cedri, tussim sanant, 
uriûam cient , alvum sistunt : utiles ruptis y convulsis , 
spastiçis , stranguriae , vulvis , admoti : contra lepores 
marinos ^ eademque quœ supra : collectioaibus , inflam- 
mationibusque. 

Galbano, xxiii. 

XIII. De galbano diximus. Neque humidum neque 
aridum probatur, sed quale docuimus. Per se bibitur 
ad tussim veterem, suspiria, rupta, convulsa. luipb- 
nitur ischiadicis, lateris doloribus, panis, farunculis, 
corpori ab ossibus recedenti , strumis , articulorurn no- 
dis , dentium quoque doloribus. lUinitur et cum melle 
capitis ulceribus. Purulentis infunditur auribus cum 
rosaceo aut nardo. Odore comitialibus subvenit j et 
yulva strangulante , et in stomachi defectu. 

Abortus non exeuntes trahit adpositu vel sufBtu : item 
ramis ellebori circumUtum atque subjectum. Serpentes 
nidore urentium fugari diximus. Fugiunt et perunctos 
galbano. Medetur et a scorpioné percussis. Bibitur et in 
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certain que k sciure du bois de cèdre, et des frictions avec 
ses baies broyées dans de l'huile , font fuir les serpens. 

De la cédride, 10. 

Xn. Les cédrides , ou fruits du cèdre , guérissent 
la toux, provoquent les urines et arrêtent le cours de 
ventre. Ils s'appliquent avec succès pour les spasmes , 
les ruptures , les convulsions , les rétentions d'urine et 
les maux de la matrice , et aussi contre le venin des 
lièvres marins; enfin, pour les mêmes cas que le suc de 
cèdre, et pour les abcès et les inflammations. 

Da galbanum, 28. 

XIII. Nous avons déjà parlé du galbanum. Pour être 
bon , il ne doit être ni trop humide ni trop sec , mais 
tel précisément que nous l'avons marqué. On le boit 
pur pour la toux invétérée, l'asthme, les ruptures et les 
convulsions. On l'applique dans la sciatique et le mal de 
côtés , sur les furoncles , les bubons , les écrouelles , 
les chairs qui se séparent des os , enfin pour la goutte 
et les maux de dents. Avec du miel, on l'emploie, en 
liniment,. pour les ulcères de la tête. On l'injecte 
dans les oreilles purulentes , avec de l'huile rosat ou du 
nard. Son odeur seule soulage dans l'épilepsie , la suffo- 
cation de la matrice et les défaillances d'estomac. 
' Le galbanum est employé, en pessaire ou en fumiga- 
tion , dans les fausses -couches, quand le fœtus tarde à 
sortir. Enveloppé dans des feuilles d'ellébore , il produit 
le même effet. Nous avons dit que l'odeur du galbanum 
brûlé fait fuir les serpens ; ces reptiles fuient de même 

2. 
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difficiii partu fabae magnitudine in vini cyatho : vul- 

vasque conversas corrigit. Cum myrrha autem et in 

vino mortuos partus extrahit. Adversatur et veuenis, 

maxime toxicis , cum myrrha j et in vino. Serpentes 

oleo et spondylio mixto tactu necat.- Nocere uriiiae 

existiraatur. 



Ammoniacoy xxiv. 

XrV. 6. Similis ammoniaci natura atque lacrytnas , 
probandae, ut diximus : mollit , calfacit, discuti t, dissoU 
vit. Claritati visus in collyriis convenit. Pruritum, ci- 
catrices, albugines oculorum tollit. Dentium dolores 
sedat, efficacius accensum. Prodest dyspnoicis, pleuri- 
ticis, pulmonibus, vesicis, urinae cruentœ, lieni, ischia* 
dicis potum. Sic et alvum solvit. Articulis et podagrae 
cum pari pondère picis aut cerae et rosaceo coctum. 
Maturat panos, extrahit clavos cum melle. Sic et duri* 
tias emoUit. Lieni cum aceto et cera cypria, vel rosa- 
ceo , eflicacissime imponitur. Lassitudines perungi cum 
aceto et oleo , exiguoque nitro , utile. 
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les personnes qui s'en frottent le corps. C'est encore un 
remède pour la piqûre des scorpions. On en prend la 
grosseur d'une fève avec un cyathe de vin y dans les ac- 
couchemens laborieux, et pour remédier au renversement 
de la matrice. Pris avec de la myrrhe dans du vin , il 
procure l'extraction du fœtus mort dans le sein de la mère. 
Avec du vin et de la myrrhe, c'est un bon antidote contre 
toutes sortes de poisons. Avec de l'huile et du spondy- 
lium , il tue les serpens. On croit qu'il occasione la 
rétention d'urine. 

De l'ammoniaque , a4* 

XIV. 6. La gomme ammoniaque en larmes est de 
même nature; on doit l'éprouver de la manière que 
nous avons dite. Elle amollit , échauffe , dissipe et ré- 
sout. Elle entre dans les collyres pour éclaircir la vue. 
Elle ôte les démangeaisons , les cicatrices et les taies 
des yeux. Elle apaise les douleurs de dents; son effet 
est plus sûr si elle passe par le feu. En potion , elle 
est utile dans l'asthme, la pleurésie , la pulmonie , dans 
les maladies de la vessie , les urines sanguinolentes , 
les maux de rate' et la sciatique. Employée de cette ma- 
nière , elle lâche le ventre. Bouillie à poids égal av.ec de 
la cire et de l'huile rosat , on l'applique avec succès 
pour la goutte. Avec du miel , elle mûrit les bubons , 
extirpe les clous et amollit les tumeurs dures. C'est 
un très-bon cataplasme , avec du vinaigre et de la cire 
de Cypre, pour les maux de rate. Dans les courbatures, 
il est bon d'en îTrotter les parties malades avec de l'huilé, 
du viçaigre et un peu de nitre. 
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Styrace, x. 

XV. Et styracis naturam in peregrinîs arboribus ex- 
posuimus. Placet praîter illa quse diximus, maxime 
pinguis, pur us, albîcantibus fragmentis. Medetur tussi, 
faucibusy pectoris vitiis, vulvae praK^lusse, duritieve la- 
boranti. Ciet menses potu, adposituve, ahrum molHt. 
Invenio potu modico tristitiam animi resolvi , largiore 
contrahi. Sonitus aurium emendat infusum : strumas 
illitum, nervorumque nodos. Adversatur venenis, quae 
frigore nocent : ideo et cîcutae. 



Spondylio, xvii. 

XVI. Spondylion una demonstratum , infunditur ca- 
pitibus phreneticorum , et lethargicorum : item capitis 
doloribus longis. Cum oleo vetere bibitur, et in jocine- 
rum vitiisy morbo régi a , comitiatibus , orthopnoicis , 
Yulvarum strangulatione : quibus et suffitu prodest. 
Alvum mollit. lUioitur ulceribus quae serpunt cum ruta. 
Flos auribus purulentis efficaciter infunditur. Sed suc- 
cus quum exprimitur, integendus est, quoniam mire 
adpetitur a muscis et similibus. Radix derasa, et in 
fistules conjecta, callum earum erodit. Auribus quoque 
instillatur cum succo. Datur et ipsa contra morbum 
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Du styrax, lo. 

XY. En traitant des arbres exotiques j nous avons 
fait connaître le styrax. Outre les qualités que nous 
avons signalées , il doit encore être onctueux , pur , et 
sa cassure nette et brillante. C'est un bon remède pour 
la toux, les maux de gorge et de poitrine , les obstruc- 
tions et les duretés de la matrice. £n potion ou en to- 
pique , i] provoque les mois et lâclie le ventre. On lit 
dans quelques auteurs que , pris à une faible dose , il 
dissipe la tristesse , et qu'à une dose plus forte il porte 
à la mélancolie.. En injection, il fait cesser les tintemens 
d'oreilles. En liniment, il est bon pour les écrouelles et 
les nodus des nerfs. Il neutralise l'effet des poisons 
froids , et par conséquent de la ciguë. 

Da spôndylium, 17. 

XVI. Le spondj-lkm s'emploie en douches sur la tête, 
dans la phrénésie, )a léthargie et les maux de tête opi- 
niâtres. On l'administre -en potion avec de la vieille 
huile , ou bien l'on en respire la vapeur dans les mala- 
dies du foie , dans la jaunisse , l'épilepsie , l'asthme et 
l'étl^anglement de la matrice. Il relâche le ventre. On 
rapplique , avec de la rue , sur les ulcères rongeans. 
La décoction de la fleur s'injecte avec succès dans les 
oreilles qui suintent. Quand on tire le suc, il faut le 
couvrir , car les mouches et les autres insectes de ce 
genre en sont singulièrement avides. La racine , râpée 
et introduite dans tes fistules , en ronge le calus ; on 
Fintroduit aussi dans les oreilles avec le suc. On l'ad- 
ministre encore dans la jaunisse , et dans les maladies 
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regium, et an jocineris vitio, et vulvarum. Capillos 

crîspos facit peruncto capite. 

SphagnOy sWe sphaco, sive bryo, y. 

XVII. Sphagnos , sive sphacos , sive hryon , et in 
Gallia, ut indicavimus , nascitur, vulvis decocto insi- 
dentium utilis : item genibus et feminum tumoribus , 
mixtus nasturtio, et aqua salsa tritus. Cum vino au- 
tem ac résina sicca potus , urinam pellit celerrime. 
Hydropicos inanit, cum vino et juniperis tritus ac. 
potus. 



Terebintho , vi. 

XVIII. Terebinthi folia et radix collectionibus iro- 
ponuntur. Decoctum eorum stomachum firmat. Semen 
in capitis dolore bibitur in vino, et contra difficultatem 
urinae. Veutrero leniter emoUit. Venerem excitât. 

Ûe picea , et larice , viii. 

XIX. Piceae , et laricis folia trita , et in aceto decocta , 
dentium dolori prosunt. Cinis corticum , intertrigini et 
ambustis. Potus alvum sistit, urinam movet. Suffitu 
vulvas corrigit. Piceae folia priva tim jocineri utilia sunt, 
drachmae pondère in aqua muisa pota. Silvas eas dum- 
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du foie et de la matrice. Si Ton s'en frotte la tête, elle 
rend les cheveux crépus. 

Du sphagnos , sphacos on bryon , 5. 

XVII. Le sphagnos y sphacos ou bryon , croît dans 
les Gaules 9 comme nous l'avons déjà fait remarquer. La 
vapeur de cette plante , en décoction j est bonne pour 
les maux de la vulve. Mêlé avec du cresson , et broyé 
dans de l'eau salée j le sphagnos s'applique ' utilement 
pour les douleurs des genoux et les tumeurs des cuisses. 
En potion , avec du vin et de la résine sèche , c'est un 
diurétique d'un efSet très-prompt. Broyé avec des baies 
de genièvre 9 et pris dans du vin, il évacue, les eaux 
dans l'hydropisie. 

Du térébinthe, 6. 

XVni. Les feuilles et la racine du térébinthe s'ap- 
pliquent sur les abcès. Leur décoction fortifie l'estomac. 
La graine se prend j dans du vin , pour les douleurs de 
tête et la stranguriç. Il relâche doucement le. ventre et 
excite l'appétit vénérien. 

é « 

Du picea et du larix , 8. 

XIX. Les feuilles du picea et du larix , broyées et 
bouillies dans le vinaigre , calment le mal de dents. La 
cendre de leurs écorces guérit l'intertrigo et les brû- 
lures ; en breuvage , elle arrête le flux de ventre et 
pousse les urines. En fumigation j elle remédie aux dé* 
rangemens de la matrice. Prise au poids d'une drachme 
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taxât quœ picis resiùasque gratia radantur, utUissimas 
esse phthisicis , aut qui longa œgritudine non recoUi- 
gant vires 9 satis constat : et illum caeli aéra plus ita^ 
quam navigationem aegyptiam, profîcere, plus quam 
lactis herbidos per montium œstiva potus. 



ChÂmaepîty, x. 

XX. Chamaepitys latine abiga vocatur propter abor- 
tus, ab aliis thus terrae : cubitalibus ramis, flore pinus 
et odore. Altéra brevior ^ et incurvœ similis. Tertia 
eodem odore , et ideo nomine quoque, parvula, cauli- 
culo digitali , foliis scabris , exilibus , albis , in pétris 
nascens. Omnes herbae , sed propter cognationem nomi- 
nis non differendae. Prosunt adversus scorpionum ictus. 
Item jocineri iliitas cum palmis , aut cotoneîs. Renibus 
et vesicae^ decoctum earum cum farina hordeacea. Morbo 
quoqué^gio, et urinae difGcultatibus, ex aqua decoctae 
bibuntur. 



Novissima contra serpentes yalet cum melle. Sic et 
adposita vulvas purgat. Sanguinem densatum extrakit 
pota. Sudores facit perunctis ea, peculiariter renibus 
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dans de l'eau miellëe , les feuilles du picea sont parti- 
culièrement utiles dans les maladies du foie. Il est cer- 
tain que l'odeur seule des forêts où l'on recueille la poix 
et la résine est extrêmement salutaire aux phthisiques , 
et à ceux qui , après une longue maladie , ont de la 
peine à se rétablir , et que l'air qu'on y respire leur fait 
plus de bien que de voyager en Egypte , ou que d'aller, 
pendant l'ardeur de l'été , prendre, dans les pâturages 
montagneux , le lait imprégné du goût et du parfum 
des plantes. 

Du chamaepitys , xo. 

XX. Le chamœpitfs , appelé par les Latins abiga , 
parce qu'il provoque l'avortement, nommé par d'autres 
encens terrestre , a les rameaux de la longueur d'une 
coudée , ainsi que la fleur et l'odeur du pin. On en con- 
naît une seconde espèce plus petite et courbée vers la 
terre, et une troisième fort basse, qui a la même 
odeur et qui porte le même nom. Sa tige est de la 
grosseur du doigt; ses feuilles sont petites, rudes et 
blanches ; elle croît dans les lieux pierreux. Ces trois 
espèces sont herbacées ; mais la ressemblance de leur 
nom avec celui des arbres dont nous venons de traiter 
ne nous permet pas d'en parler ailleurs. Elles sont 
bonnes contre la piqûre du scorpion. On en fait, avec 
des dattes et des coings, des cataplasmes pour les ma- 
ladies du foie. Leur décoction , avec de la farine d'orge, 
soulage les reins et la vessie. Bouillies dans Teau pure, 
elles sont utiles dans la jaunisse et la difficulté d'uriner. 

La troisième espèce, incorporée avec du miel,. guérit 
la morsure des serpens. En topique , elle nettoie la ma- 
trice. En breuvage , elle évacue le sang caillé. En fric- 
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utilis. Fiunt ex ea et hydropicis pilulae, cuih fico al- 
vum trahentes. Lumborum dolorem victoriati pondère 
in vino finit j et tussim recentem. Mortuos partus , 
ex aceto cocta, et pota, ejicere protinus dicitur. 



De pilyusa» vi. 

XXI. Cum honore et pityusa simili de causa dicetur, 
quam quidam in tithymali génère numerant. Frutex est 
similis piceas, flore parvo, purpureo. Bilem et pituitam 
per alvum detrahit radix , decocti hemiua : aut seminis 
lingula in balahis. Folia in apeto decocta, furfures cutis 
emendant : mammas quoque mixto rutae decocto, et 
tormina , et serpentium ictus , et in totum coUectiones 
incipientés. 

Resinis, xxii. 

XXII. Resinam e supra* dictis arboribus gigni do- 
cuimus, et gênera ejus et nationes in ratione vini, ac 
postea in arboribus. Summae species duae : sicca , et 
liquida. Sicca e pinu et picea fit : liquida e terebintho, 
larice , lentisco , cupresso. Nam et eae ferunt in Asia et 
Syria. Falluntur qui eamdem putant esse, e picea atque 
larice. Picea enim pinguem , et thuris modo succosam 
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tion y elle excite la sueur , et est particulièrement bonne 
aux reins. Avec des figues , on en fait , pour l'hydro- 
pisie y des pilules qui lâchent le ventre. Prise dans du 
vin j au poids d^un victoriat , elle calme les douleurs 
de reins et les toux récentes. Sa décoction dans le vi- 
naigre, prise en potion, fait , dit-on , sortir sur-le-champ 
le fœtus mort dans la matrice. 

Du pityusa, 6. 

XXI. Le pityusa y qui tire aussi son nom du pùys , 
mérite d'occuper ici une place honorable. Quelques au- 
teurs le rangent parmi les tithymales. C'est un arbrisseau 
semblable au picéà , à fleurs petites et purpurines. La 
décoction de sa racine, à la dose d'une hémine, évacue 
par bas la bile et la pituite ; une cuillerée de la graine, 
en suppositoire , produit le même effet. Les feuilles , 
bouillies dans le vinaigre , enlèvent les dartres fari- 
neuses. Le pityusa , mêlé avec une décoction de rue , 
guérit les douleurs des mamelles, la colique, la morsure 
des serpens, et en génét*al tous les abcès dans leur 
naissance. 

Des résines , 2a. 

XXn. Nous avons fait voir en traitant du vin , et 
ensuite des arbres , que la résine provenait de ceux dont 
nous venons de parler ; nous en avons indiqué les dif- 
férentes espèces -et les pays qui les fournissent. Il y a 
deux espèces principales de résine, la sèche et la li- 
quide. La résine sèche se tire du pin et du picea; la li- 
quide, du térébinthe, du larix, du lentisque et du cyprès, 
car ces arbres donnent d(p la résine dans nos provinces 
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fundit : larix gracilem, ac mellei liquoris, virus redo- 
lentem. Medici liquida raro utuntur, el in ovo fere : e 
larice propter tussim ulceraque viscerum : nec pinea 
magnopere in usu : ceteris non nisi coctis. Et coquendi 
gênera satis demonstravimus. 



In arborum difTerentia placet terebinthinà, odoratis- 
sima atque levissima : nationum, cypria et syriaca : 
u traque mellis attici colore : sed cypria carnosior, 
sicciorque. In sicco génère quaerunt ut sit candida, pura, 
perlucida. In omni autera , ut montana potius , quam 
campestris : item aquilonia potius, quam ab alio vento. 
Resolvitur résina ^d vulnerum usus et malagmata, 
oleo : in potiones , amygdalis amaris. Natura in me- 
dendo contrahere vulnera, purgare, discutere collectio- 
nes : item pectoris vitia , terebinthina. Illinitur eadem 
calida membrorum doloribus , spasticisque in sole. 



Illinitur et totis corporibus, mangonum maxime cura, 
ad gracilitatem emendandam, spatiis ita laxantium cutem 
per çingula membra, capacioraque ciborum facienda 
corpora. Proximum locum obtinet e lentiseo. Inest ei 
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d^Asie et de Syrie. C'est une erreur de croire que la 
résine du larix soit la même que celle du picea : cette 
dernière est grasse , et mêlée de sucs concrets comme 
l'encens ; celle du larix est moins épaisse, liquide comme 
du miel , et d'une odeur forte. Les médecins l'emploient 
rarement , et presque toujours la font prendre dans un 
oeuf. La résine du larix s'administre dans la toux et dans 
les douleurs d'entrailles. On fait peu d'usage de celle du 
pin ; les autres s'emploient cuites. Nous avons indiqué 
avec assez de détails les différens procédés suivis pour 
celte cuisson. 

Parmi les diverses espèces de résine, on préfère celle 
du térébinthe, qui est la plus odorante et la plus lé- 
gère; les plus estimées parmi les espèces exotiques sont 
celles de Cypre et de Syrie : elles ont l'une et l'autre 
la couleur du miel attique,.màis celle de Cypre est plus 
sèche et plus substantielle. On veut qu'une résine sèche 
soit blanche, nette et transparente. En général, la ré- 
sine des montagnes est préférée à celle des plaines ; 
celle qui est exposée au nord, à celle qui a toute autre 
exposition. On dissout la résine dans de l'huile pour les 
blessures et pour les cataplasmes; en potion, on la broie 
avec des amandes amères. Ses vertus médicinales sont 
de consolider les plaies , de déterger et de résoudre les 
abcès. La térébenthine est bonne encore pour les maux 
de poitrine. On l'applique chaude pour les douleurs des 
membres, et on s'en frotte au soleil pour les spasmes. 

Les marchands d'esclaves ont g^rand soin d*en frot- 
ter tout le corps de ceux qui sont d'une complexion 
grêle , pour leur élargir les pores et les rendre capables 
de prendre beaucoup d*alimens. Après la résine du té- 
rébinthe , la meilleure est celle du lentisque, qui a une 
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vis et adstringendi. Movet et ante ceteras urinam. Re- 
liquas ventrem molliunt, cruda concoquunt, tussim ve- 
terem sedant , vulvae onera extrahunt etiam suffitae. 
Privatim adversaatur visco. Panos et similia , cum sevo 
taurino et melle sanant. Palpebras lentiscipa commo- 
dissime replicat. Fractis quoque utilissima, et auribus 
purulentis : item in pruritti génitalium. Pinea capitis 
vulneribas optime medetur. 



. Pice, XXXIV. 

XXni. 7. Pix quoque unde et quibus conficeretur 
modis, indicavimus : et ejus duo gênera , spissum, 
liquidumque. Spissarum utilissima medicinae brutia, 
quoniam pinguissima et resinosissima utrasque prœbet 
utilitateà : ôb id magis rutila, quam ceterae. Id enim 
quod in hoc adjiciunt, e mascula arbore meliorem esse, 
non arbitror posse intelligi. Picis natura excalfacit , 
explet. 

Adversatur privatim cerastae morsibùs cum polenta : 
item anginae cum melle , distillatiônibus et sternuta- 
mentis a pituita. Auribus infunditur cum rosaceo : illi- 
nitur cum cera. Sanat lichenas , alvum solvit, exscrea- 
tiones pectorfs adjuvat ecligmate , aut illita tonsUIis 
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vertu astringente ; c'est aussi la plus diurétique de 
toutes. Les autres relâchent le ventre, digèrent les 
crudités , calment les toux invétérées , et , en fumiga- 
tion , nettoient et débarrassent la matrice. Elles sont 
particulièrement utiles contre Tixias. Avec du miel et 
du suif de bœuf, elles mûrissent les bubons et autres 
tumeurs inflammatoires. La résine du lentisque est 
excellente contre le relâchement des paupières. On 
l'emploie encore avec succès pour les fractures ou pour 
le suintement des oreilles , et aussi pour la démangeai- 
son des parties sexuelles. Celle du pin est excellente . 
pour les blessures à la tête. 

De la poix , 34. 

XXni. 7. Nous avons déjà indiqué d'où et comment 
se tirait la poix. Il y en a deux espèces , l'épaisse et 
la liquide. Des poix épaisses , la pjus usitée en médecine 
est celle du Brutium , parce qu'étant très • grasse et 
très-résineuse , elle réunit les propriétés de la résine 
et de la poix : on préfère celle dont la couleur tire le 
plus sur le rouge. On prétend encore que celle qui 
vient d'un arbre mâle est la meilleure , mais je ne crois 
pas cette distinction possible. La poix est naturellement 
chaude , et remplit les vides des ulcères. 

Avec de la farine de froment torréfié , c'est un spé- 
cifique .contre la morsure des cérastes. Avec du miel, 
elle est bonne pour l'esquinancie , les catarrhes et l'é- 
ternument causé par la pituite. On l'injecte dans les 
oreilles avec de l'huile rosat , ou bien on l'applique avec 
de la cire. Elle guérit les dartres et relâche le ventre. 
£n électuaire , ou en Uniment avec du miel sur les 
XV. 3 
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cum melje. Sic et ulcéra purgat, explet. Cum uva passa 
et axungia, caii)uncuIos purgat^ et putrescentia ulcéra : 
quae vero serpunt, cum pinco cortice, aut sulphure. 
Phtbisicis cyathi mensura quidam dederunt, et contra 
veterem tussim. Rhagadas sedis et pedum, panosque, 
et ungues scabros emendat : vulvae duritias et conveN 
siones odore : item lethargicos. Strumas item cum fa- 
rina hordeacea, et pueri impubis urina decocta ad sup- 
purationem perducit. Et ad alopecias sicca pice utuntur. 
Ad mulierum raammas brutia , ex vino subfervefacta 
ium polline farraceo, quam calidissimis impositis. 



ï^isselseo, sive palimpissa, xti. 

XXIV. Liquida pix, oleumquè quod pisselaeon vocant, 
quemadmodum fieret, diximus. Quiâam iterum déco- 
quunt , et vocant palimpissam. Liquida anginae perun- 
gunlur intus, et uva. x\d aurium dolores, claritàtem 
oculomm , oris circumlitiones , suspiriosos , vulvas , 
tûssim vetereih , et crebras exscreationes pectorîs , spa- 
smos , tremores , opisthotonos , paralyses , nervorum 
dolores. Praestantissimum ad canum et jumentorum 
scabieni. 
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amygdales, elle favorise rexpectoration. Employée de 
la même manière , elle déterge et remplit le vide des 
ulcères. Avec des raisins secs et du saindoux , elle 
déterge les charbons et les ulcères putrides. Avec de 
l'écorce de pio ou du soufre ^ elle guérit les ulcères ron- 
geans. Quelques médecins l'ont administrée , à la dose 
d'un cyathe , dans la phthisie et la toux invétérée. Elle 
guérit les crevasses à l'anus «t aux pieds , les bubons 
et les tumeurs à la racine des ongles. En fumigation , 
elle est bonne pour les duretés et les dérangemens de la 
matrice , et aussi pour la léthargie. Bouillie avec de la 
farine d'orge et de l'urine d'un enfant non pubère , elle 
conduit les écrouelles à suppuration. La poix sèclie est 
utile pour l'alopécie. Celle du Brutium s'applique avec 
succès sur le sein des femmes, bouillie dans du vin 
avec de la fleur de farine, et employée le plus chaude- 
ment qu'il se peut. 

Du pisselseon on palimpissa^ 16. 

XXIV. Nous avons fait connaître le moyen d'obte- 
nir la poix liquide , et l'huile appelée pisselœon. Qud* 
cjuefois on fait recuire la poix , qui prend alors le nom 
de palimpissa. La poix liquide s'emploie en injection 
dans l'esquinancie et les relâchemens de la luette. Elle 
est bonne encore pour les douleurs d'oreilles et pour 
éclaircir la vue; en pommade, pour les lèvres, et aussi 
pour l'asthme, les maladies de la vulve, les toux invé- 
térées, l'expectoration fréquente, les spasmes, les trem- 
blemens, l'opisthotone, la paralysie et les maux de nerfs. 
Le pisselaeon est excellent pour la gale des chiens et des 
bêtes de somme. 

3. 
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Pissasphalto y ii. 

XXy. Est et pissasphahosy mixta bitumiai pice na- 
turaliter ex Apolloniatarum .agro. Quidam ipsi miscent, 
praecipuum ad scabiem pecorum remedium, aut si fœtus 
inammas laeserit. Maturum optimum ex eo, quod, quum 
fervet, innatat. 

Zopissa, I. 

XXYI. Zopissam eradi navibus diximus cera marino 
sale macerata. Optima haec a tirocimo navium. Additur 
autem in malagmata ad discutiendas collectiones. 

Teda, i. 

. XXVn. Teda decocta in aceto, dentium dolores effi- 
caciter colluunt. 

Lenti&co, xxii. 

XXVIII. Lentisci ex arbore, et semen, et cortex, et 
lacryma, urinam cient, alvum sistunt. Decoctum eorum 
ulcéra quae serpunt, fotu. Illinitur in humidis, et igni 
sacro : gingivas colluit. Folia dentibus in dolore atte- 
runtur ; mobiles decocto çoUuuntur. Capillum tingunt. 
Lacryma sedis vitiis prodest , quum quid siccari excal- 
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Pissasphalte, a. 

XXY . On nomme pissasphalte un mélange naturel de 
poix et de bitume , qu'on trouve dans les environs d' A- 
pollonie. Quelques-uns font ce mélange eux-mêmes , et 
l'emploient comme un spécifique pour la gale des bes- 
tiaux , ou pour les blessures que les petits font aux 
mamelles de leur mère. La portion la plus estimée est 
celle qui surnage lors de la cuisson. 

De la poix appelée zopissa, i. 

XXYI. Nous avons dit qu'on nommait zopissa la 
poix raclée des navires , et macérée dans l'eau de mer. 
La meilleure est celle qu'on tire des vaisseaux nouvel- 
lement construits. On l'ajoute dans les cataplasmes 
pour résoudre les abcès. 

Du teda, i. 

XX VIL Le teda^ bouilli dans le vinaigre, est effi- 
cace pour le mal de dents. 

Du lentisque, aa. 

XXVIIL Le bois , la semence , Técorce et le suc en 
larmes du lentisque, provoquent les urines et arrêtent le 
flux de ventre. Leur décoction s'emploie , en fomenta- 
tion , pour les ulcères rongeans ; en liniment , pour 
les ulcères humides et pour l'érysipèle : ou en frotte 
aussi les gencives. On mâche les feuilles pour les maux 
de dents , et leur décoction raffermit celles qui sont 
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âerive opus sit. Decoctum et e lacryma stomacho utile j 
ructum et urinam movens : quod et capitis doloribu» 
cuni polenta illinitur. Folià tenera oculis infiammatis 
illinuntur. Item mastiche lentisci rq)licandis palpebris, 
et ad extendendam cutem in facie \ et smegmata adhi- 
betur, et sanguinem rejicientibus , tussi veteri : et ad 
omnia quœ ammoniaci vis. Medetur et adtritis parti- 
bus y sive oleo e semine ejus facto ceraéque mixto , sive 
foliis 9 ex oleo decoctis^ sive cum aqua virilia foveantur. 
Scio Democratem medicum in valetudine Considi» 
M. Serviiii consularis filiae, omnem curationem auste- 
ram reousantis, diu efBcaciter usum lacté caprarum ^ 
quas lentisco pascebat. 



PlatanOy xxv. 

XXIX. 8. Platani adversantur vespertilionibus. Pilulae 
earum in vino potœ denarioruni quatuor pondère, om- 
nibus serpentium et scorpionum venenis medentur : 
item ambustis. Tusae autem cum aceto acri , magisque 
scilUti, sanguinem omnem sistunt. Et lentiginem, et 
carcinomata, melaniasque veteres, addito melle emen- 
dant. Folia et cortex illinuntur coUectionibus et suppu- 
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ébranlées. Ces mêmes feuilles noircissent les cheveux. 
Le suc est bon pour les maladies du fondement , et 
dans les cas où il est besoin de dessécher ou d'échauffer. 
La décoction de ce même suc est bonne pour Testomac ; 
il provoque Féructation et les urines. On l'applique aussi , 
avec de la f^^rine , pour les douleurs de tête. Les feuilles 
tendres du lentisque s'emploient, en cataplasme, pour les 
inflammations des yeux. Le mastic s'emploie pour rele- 
ver les paupières , unir la peau du visage , nettoyer les 
deots, arrêter l'hémoptysie, calmer les toux chroniques, 
enfin pour produire les mêmes effets que la gomme am- 
moniaque. Le lentisque guérit aussi les meurtrissures 
des parties naturelles, en les fomentant soit avec l'huile 
qu'on tire de sa semence, mêlée avec de la cire, soit avec 
la décoction de ses feuilles dans de l'huile ou de l'eau. 
Je sais que le médecin Démocrate, dans la maladie de 
Considia, fille de M. Servilius, personnage consulaire, 
ne pouvant faire prendre à la malade aucun remède 
désagréable, employa avec succès l'usage prolongé du 
lait de chèvres qu'il faisait nourrir de lentisque. 

Du platane , aS. 

XXIX. 8. Le platane arrête les mauvais effets de la 
morsure des chauves-souris. Ses bourgeons, pris dans 
du vin, à la dose de quatre deniers, sont un antidote 
contre le venin de toutes les espèces de serpens et de 
scorpions ; ils guérissent de plus les brûlures. Broyés 
avec de fort vinaigre , et surtout avec le vinaigre scilli- 
tique , ils arrêtent toutes les hémorrhagies. Avec du 
miel, ils font disparaître les chancres, les taches de 
rousseur et les taches noires qui persistent sur la peau. 



Digitized by 



; Google 



/|0 C. PLINII HIST. NAT. LIB. XXIV. 

rationibus, et decoetum eorum. Corticis autem in aceto, 
dentium remedium est : folîorum tenerrima in vino albo 
decocta , oculorum. Lanugo foliorum , et auribus et 
oculis inutilis. Cinis pilularum sanat ambusta igni vel 
frigore. Cortex e vino scorpionum ictus restinguit. 



Fraxino, v. 

XXX. Fraxinus quam vim adversus serpentes habe- 
ret, indicavimus. Semen foliis ejus inest, quo medentur 
jocineris et lateris doloribus in vino : aquam quae subit 
cutem, èxtrahunt. Corpus obesum levant onere, sensim 
ad maciçm reducentes, iisdem foliis cum vino tritis ad 
virium portionem : ita ut puero quinque folia tribus 
cyathis diluantur , robustioribus septem folia , quinis 
cyathis vini. Non omittendum, rameuta ejus et scobem 
a quibusdam cavenda praedici, 

Acere, i. 

XXXI. Aceris radix contusa e vino jocineris doloribus 
efficacissime imponitur. 

Populo, VIII. 

XXXII. Populi a^bae uvarum in unguentis usum 
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L'ëcorce et les feuilles du platane , ainsi que leur dé- 
coction y s'emploient en Uniment pour les abcès et les 
tumeurs qui suppurent. L'infusion de l'écorce dans le 
vinaigre est un remède pour le mal de dents; celles des 
feuilles les plus tendres , dans du vin blanc , est un 
spécifique pour les yeux ; mais le duvet de ces mêmes 
feuilles est nuisible aux yeux et aux oreilles. La cendre 
des bourgeons guérit les parties brûlées par le feu ou 
par le froid. L'écorce de l'arbre, dans du vin, apaise 
l'inflammation causée par la piqûre des scorpions. 

Du frêne, 5. 

XXX. Nous avons parlé de la vertu du frêne contre 
la morsure des serpens. Sa graine est renfermée dans 
des follicules ; prise dans du vin, elle guérit les affections 
du foie et le mal dé côtés ; elle évacue encore les eaux 
dans l'hydropisie. Les feuilles pulvérisées et adminis- 
trées dans du vin , selon les forces du sujet , diminuent 
l'embonpoint y et font insensiblement maigrir : la dose , 
pour un enfant y est de cinq feuilles délayées dans trois 
cyatbes de vin ; et pour des hommes faits j de sept 
feuilles dans cinq cyatbes de vin. N'oublions pas que 
les raclures et les sciures du bois de frêne sont dange- 
reuses , selon quelques auteurs. 

De l'érable, i. 

XXXI. La racine de l'érable , pilée dans du vin , 
s'applique avec succès, pour les douleurs du foie. 

Du peuplier, 8. 

XXXII. Nous avons déjà dit que les chatons du peu- 
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exposuimus. Cortex potus ischiadicis et stranguriae pro* 
dest. Foliorum succus calidus auriinn . dolori. Virgam 
populi in manu tenentibus intertrigo non metuitur. Po- 
pulus nigira efficacissima habetur, qu^e in Creta nasci- 
tur. Comitialibiis semen ex aceto utile. Fundit illa et 
resinam exiguam, qua ut^ntur ad malagmata. Folia 
podagris in aceto decocta imponuntur. Humor e cavis 
populi nigrae effluens, verrucas, papulasque ex adtritu 
ortas toUit. Populi ferunt et in foliis guttam, ex qua 
apes propolim faciunt. Gutta œque propoli ex aqua 
eflScax. 



Ulmo, XVI. 

XXXIII. Ulmi et. folia, et cortex, et rami, vim ha- 
bent spissandi , et vulnera contrahendi. Corticis utique 
interior tilia lepras sedat, et folia ex aceto illita. Cor- 
ticis denarii pondus potum in hemina aquae firigidae, 
alvum purgat, pituitasque, et aquas privatim trahit. 
Imponitur et collectionibus lacryma , et vulneribus , et 
ambustis, quae decocto fovere prodest. Humor in folli- 
culis arboris hujus nascens, cuti nitorem inducit, fa- 
ciemque gratiôrem praestat. Cauliculi foliorum primi , 
vino decocti, tumores sanant, extrahuntque per fistu- 
las. Idem praestant et tili» corticis. Multi corticem 
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plier blanc entraient dans la composition des parfums. 
L'infusion de l'écorce soulage, dans la sciatique et la 
strangurie. Le suc des feuilles , introduit chaud dans 
les oreilles y en calme les douleurs. Si Ton tient à la 
main une baguette de peuplier, Tintertrigo n'est nul- 
lement à craindre. Le peuplier noir, qui croît dans là 
Crète, possède, dit-on, de grandes vertus. Sa semence, 
infusée dans le vinaigre , est bonne contre l'épilepsie. 
Cette espèce fournit un peu de résine qui entre dans 
les emplâtres. Les feuilles, cuites dans le vinaigre, s'em- 
ploient en Uniment pour la goutte. Le suc , qui découle 
des crevasses du peuplier noir, enlève les verrues et les 
boutons que le frottement a fait élever. L'une et l'autre 
espèce produit sur les feuilles un suc gommeux dont les 
abeilles font la propolis, et qui, délayé dans l'eau, a 
les mêmes vertus. 

De l'orme , i6. 

XXXIII. IjCs feuilles, l'écorce et le bois de l'orme, 
ont la propriété de remplir et de consolider les plaies. 
La pellicule intérieure de l'écorce, et les feuilles ma- 
cérées dans le vinaigre , sont un. bon topique pour la 
lèpre. L'écorce, à la dose d'un denier, prise dans une 
Iiémine d'eau froido^purge le ventre, et évacue la pituite 
et les eaux superflues. I^e suc, qui découle de l'arbre, 
s'applique sur les dépôts, les plaies et les brûlures; 
on emploie aussi utilement la décoction des feuilles 
en fomentation. Le suc, qu'on recueille sur les jeunes 
feuilles de l'arbre , adoucit la peau et sert de cosméti- 
que. Les premiers pédicules des feuilles , bouillis dans 
du vin , guérissent les tumeurs en les faisant aboutir ; 
les pellicules de l'écorce produisent le même effet. 
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commanducatum vulneribus utilissimum putant : folîa- 
trita aqua adspersa pedum tumori. Humor quoque e 
meduUa^ uti diximus, castratœ arboris effluens, capillum 
reddit capiti illitus, defluentesque continet. 



Tilia , y. Oleastro , i. 

XXXIV. Arbor tilia leniter tusa ad eadem fere uti- 
iis est, atque oleaster. Folia autem tantum in usu, et 
ad infantium ulcéra in ore commanducata : decocta 
urinam cient : menses sistunt illita : sanguinem pota 
detrahunt. 

Sambuco, xv. 

XXXV. Sambucus habet alterum genus magis sil- 
vestré , quod Graeci chamaeacten , alii hêlion vocant , 
muito brevius. Utriusque decoctum ia vino veteri folio- 
rum, vel seminis, vel radicis, ad cyathos binos potum, 
stomacho inutile est, alvo detrahejbs aquam. Réfrigérât 
etiam inflammationem , maxime recentis ambusti : et 
canis morsum cum polenta moUissimis foliorum illitis. 
Succus cerebri coUectiones , privatimque membranas , 
quae circa cerebrum est, lenit infusus. Acini ejus infir- 
miores, quam reliqua, tingunt capillum. Poti aceta- 
buli mcnsura, urinam movent. Foliorum moUissima.ex 
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Beaucoup de personnes croient que l'écorce mâchée est 
très-bonne pour les blessures. Les feuilles , broyées et 
imbibées d'eau y guérissent l'enflure des pieds. Le , suc 
qui coule de là moelle de l'arbre, après qu'on l'a étêté, 
comme nous l'avons dit ailleurs , fait revenir les che- 
veux et les empêche de tomber, si l'on a soin de s'en 
frotter la tête. 

Du tilleul, 5. De l'oleaster, i. 

XXXIV. IjC tilleul, légèrement concassé, est bon dans 
presque tous les cas où l'on emploie Voleaster ( olivier 
sauvage), Néanmoins, les feuilles sont seules en usage : 
on les fait mâcher aux enfans pour les ulcères des gen- 
cives ; leur décoction est diurétique ; en liniment , elles 
arrêtent le flux mepstruel ; en breuvage , elles évacuent 
le sang superflu. 

Du sureau, i5. 

XXXV. Des deux espèces de sureau , l'une, qui est 
plus sauvage et plus petite que l'autre , a été nommée 
par les Grecs chamœacte ou helios. La décoction 
des feuilles, de la graine, ou de la racine de l'une ou 
l'autre espèce, à la dose de deux cyathes, est contraire 
à l'estomac, mais évacue les eaux du bas -ventre. Elle 
apaise l'inflammation, surtout dans les brûlures récentes. 
Les plus tendres de ces feuilles , en cataplasme avec de 
la farine de froment torréfié , guérissent la morsure des 
chiens. Le suc de ces mêmes feuilles adoucit les humeurs 
du cerveau , et particulièrement celles de la membrane 
qui l'enveloppe. La graine à moins de vertu que les 
autres parties de la plante; elle sert à teindre les che- 
veux. En potion, à la dose d'un acétabule, elle pro- 
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oleo et sale eduntur, ad pkuitam bilemque detrahendam. 
Ad omnia efficacior, quae minor. Radicis ejas in vino 
decoctae duo cyathi poti, hydropicos exiaaniunt : vulvas 
emoUiunt, has et foliorum decocta inâidentium. Gaules 
teneri mkioris sambuci, in patinis cocti, alvum solvunt. 
Resistunt folia et serpentium ictibus in yino pota. Po- 
dagricis cum sevo hîrcino vehementer prosunt caulicuH 
illiti. lidemque in aqua macerantur, ut ea sparsa pu- 
lices necentnr. Foliorum decocto si locus spargatur, 
muscae necantur. Boa appellatur morbus papularum^ 
quum rubenl corpora : sambuci ramo verberatur. Cor- 
tex interior tritus^ ex vino albo potus, alvum sol vit. 



Junipero, xxi. 

XXXVI. Juniperus vel ante cetera omnia excal&cit , 
exténuât, cedro alias similis. Et ejus duo gênera : altéra 
major, altéra minor. Utraque accensa serpentes fugat. 
Semen stomachi, pectoris, lateris doloribus utile. In- 
flationes algoresque discutit : tusses concoquit et duri- 
tias. lililum tumores sistit : item alvum , baccis ex vino 
nigro potis : item ventris tumorés illitis. Miscetur et 
antidotis oxyporis. Urinas ciet. Ulinitur et oculis iu 
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voque les urines. Les jeunes feuilles se mangent avec de 
Thuile et du sel^ pour évacuer la bile et la pituite. La 
petite espèce de sureau a généralement plus de vertu. 
La décoction de sa racine , bouillie dans du vin , prise 
à la dose de deux cyathes , fait évacuer les eaux dans 
lliydropisie : de plus , elle amollit les duretés de la ma* 
trice; en fumigation , elle produit le même effet. I^s 
rejetons encore tendres du sureau , cuits sur le plat , 
relâchent le ventre. Les feuilles , prises dans du vin ^ 
remédient à la morsure des serpens ; les plus jeunes 
tiges, appliquées avec de la graisse de bouc, sont un 
topique salutaire pour la goutte. On les laisse macérer 
dans Teau, pour en faire des aspersions qui tuent les 
puces. La décoction des feuilles, employée de même, 
détruit les mouches. Les pustules rouges, qui couvrent 
le corps, et constituent la maladie appelée boa, se gué- 
rissent en touchant les parties malades avec une branche 
de sureau. L'écoroe intérieure, broyée et prise dans du 
vin blanc , lâche le ventre. 

Du genévrier, ai. 

XXXYI. Le genévrier a les mêmes propriétés que le 
cèdre , celles d'échauffer plus qu'aucune autre plante et 
de. diviser les humeurs. On en distingue aussi deux 
espèces : la grande et la petite. L'une et l'autre, étant 
brûlées, font fuir les serpens. Les baies sont bonnes pour 
les douleurs d'estomac, de la poitrûie et des côtés : dles 
dissipent les gonflemens , raniment la chaleur naturelle , 
mûrissent la toux et fondent les tumeurs dures sur les- 
quelles on les applique. Prises dans du gros vin, ces 
mêmes baies resserrent, et, en cataplasme, dissipent l'en- 



Digitized by 



Google 



HS C. PLINII HIST. NAT. LIB. XXIV. 

epiphoris. Datur convulsis, niptis, torminibus^ vulvis, 
ischiadicis cum vino albo potum pilulis quaternis, aut 
decoctîs viginti in vino. Sunt qui et perungant corpus 
e semine ejus in serpentium metu. 



Salice, xiv. Amerina, i. 

XXXVII. 9. Salicis fructus ante maturitatem in ara- 
neam abit : sed si prius colligatur, sanguinem rejicien- 
tibùs prodest. Corticis e ramis primis cinis , clavum et 
callum aqua mixta sanat. Vitia cutis in facie emendat , 
magis admixto succo suo. Est autem hic trium gene- 
rum. Unum arbor ipsa exsudai gummium modo. Alte- 
rum manat in plaga, quum floret^ exciso cortice trium 
digitorum magnitudine. Hic ad expurganda , quae obstent 
oculis : item ad spissanda quae opus sunt , ciendamque 
urinam , et ad omnes coUectiones intus extrahendas. 
Tertius succus est detruncatione ramorum a falce di- 
stillans. Ex bis ergo aiiquis cum rosaceo in calyce pu- 
nici calfactus auribus infunditur : vel folia cocta , et 
cum cera trita imponuntur : item podagricis. Cortice et 
foliis in^vino decoctis foveri nervos utilissimum. Flos 
tritus cum foliis furfures purgat in facie. Folia contrita 
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fhire de ventre. Elles entrent encôï^e dans les antidotes 
et les digestifs; elks provoquent les urines^ et s'applir 
quent avec succès pour les fluxions des yeux. EniSn ^ 
dans les convulsions , les ruptures , les tranchées , les 
maux de la matrice et la sciatique, on fait prendre 
quatre baies de genièvre , ou bien la décoction de vingt- 
quatre baies dans du vin blanc. Quelques-uns même or- 
donnent de s'en frotter le corps pour se garantir de 
l'approche des serpens. 

Du saille, i4> Du saule (TAmérie, i, . 

• ■ 

XXXVIl. 9. Le fruit du saule, avant sa maturité, 
est couronné d'une aigrette de soies aussi fines que 
des fils d'araignée ; cueilli avant qu il soit mûr , il ar- 
rête le vomissement de sang. La cendre de l'écorce des 
premières branches , délayée dans l'eau ^ guérit les 
clous et les cors aux pieds; elle enlève aussi les taches 
du visage , surtout en y mêlant le su6 même de l'arbre. 
On tire du saule trois sucs différens : l'un découle de 
l'arbre, comme une espèce de gomme; l'autre distille 
de la plaie faite à l'écorce, lors de la floraison, par une 
incision large de trois doigts. Ce dernier est excellent 
pour nettoyer et débarrasser l'organe de la vue, pour 
épaissir, au besoin, les humeurs trop tenues, pour pro- 
voquer les urines et pour résoudre les dépôts. La troi- 
sième sorte de suc coule de l'amputation des branches, 
faite à 1^ serpe. Chacun de ces sucs , mêlé avec de l'huile 
rosat dans une écorce de grenade, s'injecte chaud pour les 
maux d'oreilles. Les feuilles , bouillies et broyées avec 
de la cire, servent au même usage, et s'appliquent en- 
core sur les parties malades de la goutte. Les feuilles et 
XV. ^ 4 
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et pota intemperantiam libidinis coeroetrt , atque iu 
totum auferunt usum sœpius sumpta. Amerinae nigras 
semen cum spuma argenti pari pondère, a baloeo illi- 
tum, psilothrum est. 



Vitice, XXXIII. 

XXXVIII. Non multum a salice vitilium usu distat 
vitex, foliorum quoque aspectu, nisi odore gratior esset. 
Graeci lygon vocaul , alii agnop , quoniam matronae 
ThesmophoriiB Athénien siuiç castitatem custodieqtes , 
his foliis cubitus sibi sternunt. Duo^enem ejus : major 
in arborem salifcis modo adsurgit : minor ràmosa, fonis 
candidioribus lanuginosis. Prima album florem mittit 
cum purpureo , quae et candida vocatur : ûîgra , quae 
tàntum purpureum. Nascuntur in pàlustribus campis. 



. Semen potum vini quemdam saporem habet, et dicitur 
febres solvere : et quum unguntur oleo admixto, sudo* 
rem facere : sic et lassitudines dissolvere. Urinam oient j 
et menses. Caput tentant vini modo : nam et odor si- 
milis eist. Inflationes pellunt in inferiora. Alvum si&tunt : 
hydropicis , «t lienibus perquam ; utiles. Lacti$ « uberta- 
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récorce y cuites dans du Tin et employées en fonieûta- 
tion, sont très-bonnes pour les nerfs. I<a fleur, broyée 
avec les feuilles ^ enlève les taches du visage. Les mêmes 
feuilles , broyées et prises en breuvage , amortissent les 
feux de l'amour, et les éteignent pour toujours, si Ton 
en fait un fréquent usage. La graine du saule noir d'A.- 
mérie, avec poids égal de litharge blanche, s'applique 
comme dépilatoire au sortir du bain. ^ • 

Du vitezy 33. 

XXXYIIÏ. Le vitex^ par son feuillage et par son 
port, ne diffère pas beaucoup. du saule ou de l'osier; 
ses usages sont à peu près les mêmes , mais son odeur 
est plus agréable. Les Grecs le nomment lygos, d'autres 
agnos y parce que les Athéniennes, obligées, pendant 
les fêtes de Gérés , à une étroite chasteté , répandent 
sur leurs lits les feuilles de cette plante. Il y en a deux 
espèces ; la plus grande s'élève à la hauteur d'un arbre, 
comme le saule; l'autre, plus petite, est rameuse, et 
a les feuilles blanchâtres et lanugineuses. La pre- 
mière, appelée blanc^, a des fleurs bknches mêlées 
de pourpre ; la seconde , appelée noire , n'a que des 
fleurs purpurines ; elles naissent dans les terrains ma- 
récageux. 

Leur graine , en breuvage , a le goût du vin : on 
prétend qu'elle coupe la fièvre ; qu'en friction avec de 
l'huile , elle excite la sueur et dissipe les courbatures. 
Elles sont, l'une et l'autre, diurétiques et emména- 
gogues. Elles portent à la tête comme le vin , dont elles 
ont l'odeur. Elles chassent les vents par en bas, arrêtent 
le cours de ventre, et sont excellentes- dans l'hydroptsie 
: 4. 
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teih faeiunt. Adversantur venenis serpentium, maxime 
quae frigus inferunt Minor efficacior ad serpentes : bi- 
l)itur seminis drachma in vino vel posca , aut duabus 
foUorum tenerrimorum. 



Et illinuntur utra({ue adversus araneorum ittorsus vel 
perunctis tantum : suffitu quoque aut substratu fugant 
venenata. Ad Yeaerem impetus inhibent : eoque maxime 
phalangiis adversantur, quorum morçus génitale exci- 
tât Capitis ddloretn ex ebrietate sedant cùm rosaceo 
flos tenerique cauliculi. Seminis decoctum vehémen- 
tiorem capitis ddlorem dissolvit fotu : et vulvam etiam 
suffitu vel adpçsitu purgat : alvum otun pulegio et 
melie potum. Yomicas panosque difficile coneoquentes , 
ciim farina hordeacea mollit. Lichenas et lentigines cum 
aphronitro et aceto semen sanat : et oris ulcéra, et eru- 
ptiones, cum melle : testium, cum butjro et foliis vi- 
tium : rhagadas sedi^, cum aqua iUitum : luxata, cum 
sale, et nitro, et cera. 



Et semen , et folium additur in malagmata nervo- 
rum, et pôdagras. Semça instillatur in oleo deeoctum 
capiti in lethargia, ft. phrenesi. Virgaih qui in manu 
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et les maux de rate. Elles font encore venir le lait , et 
servent d'antidote contre le venin des serpens , surtout 
contre les venins froids. La petite espèce est celle qui 
a le plus de vertu contre ces reptiles : on prescrit sa 
graine, à là dose d'une drachme , ou les feuilles les plus 
tendres à la dosé de deux drachmes , dans du vin ou de- 
Toxycrat. 

L'une et l'autre sont bonnes en jiniment , ou en fo* 
mentation , pour la piqûre des araignées ; l'odeur des 
feuilles brûlëes, pu répandues dans quelque endroit , 
sufÇt pour en écarter tous les animaux venimeux. Elles 
répriment la fougue des appétits vénériens ; aussi sont- 
elles excellentes contré la piqûre des araignées^ pha« 
langes , qui irrite les organes génitaux. La fleur et les 
plus tendres rejetons de la plante , avec de l'huile rosat, 
dissipent la pesanteur de tête qui suit l'ivresse. La graine, 
en fomentation , calme kussi les douleurs les plus vio«- 
lentes de tête^ en pessaire ou en fumigation, elle nettoie 
la matrice, et, avec le miel et le pouliot, purge le bas;- 
ventre. Avec de la farine d'orge, elle amollit les vomiques 
et les tumeurs qui mûrissent difficilement. Avec le vi- 
naigre et le salpêtre, elle enlève les taches du visage et 
les dartres vives ; avec du miel , elle guérit les chancres 
de la bouche et les boutons; avec du beurre et des 
feuilles de vigne, les dartres des parties naturelles; en 
Uniment avec de l'eau, les crevasses du siège; et enfin 
les luxations , en cata][>lasme avec du sel , du nitre et 
de la cire. 

La graine et les feuilles entrent dans les emplâtres 
pour les nerfs et la goutte. Sans la léthargie et la fré- 
nésie , on arrose la tête du malade avec la décoction 
de cette même graine dans de l'huile. Ceux qui portent 
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babeant , aut in cinctû , negantur intertrigiDem sen- 

tire. 

Erioe, I. 

XXXIX. Ericen Grœci vocant fruticem non multum 
a myrice differentem , colore rorismarini , et paene folio» 
Hoc adversari serpentibus tradunt. 

Genista, v. / 

XL. Genista quoque vinculi usum praestat. Flores 
apibus gratissimi. Dubito an baec sit , quam grasci 
auctores sparton appellavere/quum ex ea lina piscato- 
riâ apud eos factitari docuerim : et numquid banc de- 
signaverit Homerus ^ quum ^î^it uavium sparta disso*» 
luta. Nondum enim fuisse africanum vel hispanum 
spartum in usu^ certum est : et quum ^utiles fièrent 
naves, lino tamen, non sparto, umquam sutas. Semen 
ejusy quod Graaci eodeiii nomine appellant, in folliculis, 
phaseolorum modo , nascens , purgat ellebori vice , 
drachma et dimidia pota in aquae mulsse cyathis quatuor 
jejunis. Rami si^liliter cum fronde in aceto maçerati 
pluribus diebus, et tusi, succum dant iscbiadicis uti* 
lem, cyathi unius potu. Quidam marina aqua macerare 
malunty et infundere clystere. 

Perunguntur eodem succo ischiadici addito oleo. Qui- 
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à la main ou à la ceinture une branche de vitex y sont 
préserves y dit-on, de rintertrigo. 

De Ferice (bruyère) > i. 

XXXIX. Verice des Grecs diffère peu de la plante 
qu'ils appellent myrice; elle a la couleur et presque la 
feuille du romarin. On prëlend qu elle est bonne contre 
les serpens. 

Da genêt , 5. 

XL. Le genêt aussi sert à faire des liens. Les abeilles 
en aiment beaucoup les fleurs. Je ne sais si c'est la 
plante que Içs Grecs appellent sparton , et dont j'ai re- 
marqué qu'ils avaient coutume de faire des filets pour 
la pêche, ^i, par conséquent, si c'est celljg qu'Homère 
désigne lorsqu'il dit que les câbles {sparta) des vais* 
seaux étaient relâchés ; car il est certain que le spart 
d'Afrique ou d'Espagne n'était pas encore en usage, et 
que, pour les embarcations faites de pièces cousues 
ensemble, on employait le lin et non le spart. Sa graine, 
que les Xjlrrecs nomment aussi sparton , est renfermée 
dans des gousses , comme les haricots. Prise le matin à 
jeun, à la dose d'une drachme et demie, dans quatre 
cyathes d'eau miellée, elle purge comme l'ellébore. Les 
branches avec les feuilles, macérées dans le vinaigre 
pendant plusieurs jours et broyées, donnent un suc 
utile dans la sciatique , prises en breuvage à la dose 
d'un cyathe. D'autres aiment mieux les faire macérer 
dans de l'eau de mer , qu'ils administrent ensuite en 
lavement. 

Pour le même cas, on emploie aussi ce suc en friction 
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dam ad ^tranguriain utuniur semiae. Géuisia tusa curri 

axungia , genua dolentia sànat. 

Myrîoç, siye tamarice, m. 

XLI. Myrrcen^ quam ericen vocal Lenaeus, similem 
scopis amepinis dicit Sanari ea carcinomata in vino 
decocta tritaque cum melle illita. Arbitranfur quidam 
liane esse tamaricen : sed ad lienem praecipua est, si 
succus ejus expressus in vîno bibatur. Adeoque mirabi- 
lem ejus antipathiam contra solum hoc viscerum fa- 
oiunt, ul adfirment^ si ex ea alveis factis bibant sues, sine 
liene inveniri. Et ideo homini quoque splënico cibum 
potumque dant in vasis ex ea factîs. Gravis auctor in 
medicina , virgam ex ea defractam , ut nequ€ terram , 
neque ferrum attingeret, sedare ventris dolores ad^eve- 
ravit impositam, ita ut tunica cinctuque corpori ad- 
primeretur. Vulgus infelicem arborera eam appellat , 
ut diximus ^ quoniam nihil ferat , nec seratur unaquam. 

Brya, xxix, 

XLII. Corinthus, et quae circa est regio,bryam vo- 
cal, ejusque.duo gênera facit : silvestrem plane steri- 
lem : alteram mitiorem. Hœc fert in iEgypto Syriaque 
etiam abundanter lignosum fructum , majorera galla , 
asperum gustu,.quo medici utuntur vice gallae, in com- 
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avec de Phuile. On prescrit quelquefois la graine pour la 
sirangurie. Le genêt pilé dans de l'axonge guérit le mal 
de genou. 

Da myrice ou tamarix, 3. 

XLI. Le myrice y nompié aussi erice par Lenéus, 
est , suivant ce même auteur, semblable au vitex noir : 
et sa décoction dans du vin , et la plante même broyée 
dans du miel y sont un bon Uniment pour les chancres. 
Quelques auteurs confondent le myrice avec le tamarix. 
Quoi qu'il en soit y le suc exprimé et bu dans du vin 
est un excellent spécifique pour la rate. On assure même 
que le myrice a une antipathie si extraordinaire pour oe 
seul viscère y que les porcs , qui ont bu dans des aiiges 
faites de son bois, n'ont pas de rate; aussi ordonne-t«on 
aux personnes qui ont ce viscère attaqué, de boire et 
de manger dans des vases de ce même bois. Un auteur 
grave en médecine prétend qu'une branche arrachée de 
la plante, de manière qu'elle ne touche ni le fer ni la 
terre, et appliquée ensuite sur b ventre , en apaise les 
douleurs , si elle est pressée contre la peau par les vête- 
mens et la ceinture. Le peuple , comme nous l'avons 
déjà dit, l'appelle arbre malheureux, parce qu'il ne rap- 
porte rien^ et qu'on ne le plante jamais. 

Du bryà , 29. 

XLIL A Corinthe, et dans les cantons voisins, se 
trouve là plante nommée hrya ; on en distingue deux 
espèces : l'une, qui est stérile et sauvage ; l'autre^ qui se 
prête à la culture.. Celle-ci , dans l'Egypte et dans la 
Syrie , porte des fruité ligneux , âpres au goût , plus 
gros que la noix de galle, et que les médecins font en- 



Digitized by 



Google 



58 C. PLINn mST. NAT. UB. XXlV. 

positioDibuSy quas antha*as vocant. Et Kgnum antem, 
et floSy et folia, et cortex in eosdem usus adhibentur, 
quamquam remissîora. Datur sanguinem rejicientibus 
cortex tritusy et contra profluvia feminarum, cœliaci$ 
quoque. Idem tusus impositusque collectiones omnes 
inhibet. Foliis exprimitur succus ad haec eadem. Et in 
vino deeoquuntur : ipsa vero adjecto melle gangraonis 
illinuhtur. Decoctum eorum in vino potum , vel impo- 
sita cum rosaceo et cera sedant. Sic et epinyctidas sa- 
nant. Ad dentium dolorem auriumque, decoctum eortim 
salutare est : radix ad eadem similiter. Folia hoc am- 
pliusy ad ea quae serpunt imponuntur cum polenta. Se- 
men drachmae pondère adversus phalangia et araneos 
bibitur. Cum altilium vero pingui furunculis imponitur. 
EfBcax et contra serpentium ictus, prœterquam aspi- 
dum. Nec non morbo regio , phthiriasi y lendibusque , 
decoctum infusum prodest, abundantiamque mulierum 
sistit. Cinis arboris ad omnia eadem prodest. Âiunt , si 
bovis castrati urinae immisceatur, in potu, vel in cibo, 
Yenerem finiri. Carboque ex eo génère urina ea restin- 
ctus in umbra conditur : idem , quum libeat accendere, 
resolvitur. Magi id et ex spadonis urina fieri tradi- 
derùnt. 
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trer^ à son défaut, dans les compositions qu'ils nomment 
anthères ^ ou fleuries. Le bots , la fleur , les feuilles et 
l'écorce , sans avoir la même efficacité , sont employés 
aux mêmes usages. L'écorce , broyée , se prescrit dans 
l'hémoptysie , les pertes des femmes , et la diarrhée. 
Pilée , c'est encore un bon topique pour arrêter les pro- 
grès des abcès. Le suc, exprimé des feuilles, produit les 
niêmes effets. On fait aussi bouillir les feuilles dans du 
vin , et on les applique , avec du miel , pour la gan- 
grène. Leur décoction , prise avec du vin , ou leur 
simple application avec de l'huile rosat et de la cire, est 
un calmant j elle guérît aussi les épipyctîdes. Cette dé- 
coction est bonne encore pour le mal de dents et d'o- 
reilles ; la racine sert aux mêmes usages. Les feuilles 
ont de plus la propriété de s'appliquer, aVec de la fa- 
rine de froment , sur les ulcères rongeans. La graine 
se prescrit enk potion , à la dose d'une drachme , contre 
la piqûre des araignées^ et spécialement de l'espèce ap- 
pelée phalange. On l'applique, avec de la graissé de 
volaille, sur les furoncles. Elle est encore efficace coptre 
la morsure des serpens, excepté celle des aspics. Sa dé- 
coction et son infusion sont bonnes contre la jaunisse , 
la maladie pédiculaire et les lentes ; elles arrêtent 
aussi les règles trop abondaiites. La cendre du bois 
possède les mêmes propriétés. Mêlée à l'urine d'un 
bœuf hongre , et prise en boisson , ou dans les ahmens , 
elle éteint pour jamais , dit-on , les désirs vénériens. Le 
charbon de ce même bois , éteint avec l'urine de bœuf 
et gardé à l'ombre , se résout en cendre, quand on veut 
l'allumer; l'urine d'un eunuque, ^elon quelques auteurs 
de l'école des mages , produit le même effet. 
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Virga sanguinea , i. 

XLin. lo. Nec virga sanguinea felicior habetur. 
Cortex ejus ioterior cicatrices, quœ praesaDavere, aperit. 

Silere, m. 

XLiy. Sileris folia illita frontt capitis dolores sedant. 
Ejusdem semen tritum , in oleo phthiriases coercet. 
Serpentes et hune fruticem refiigiant : baculumque ru- 
stici ob id ex eo gerunt. 

Ligustro, VIII. 

XLV. Ligustrum si eadem arbor est, quœ in Oriente 
cypros, suos in Europa usus habet. Succus ejus nervis, 
articulis, algoribus; folia ubique veteri ulceri cum salis 
mica, et oris exùlcerationi prosunt. Acini contra phthi- 
riasin : item contra intertrigines , foliave. Sanant et 
gallinaceorum pituitas acini. 



Alno, I. 

XL VI. Folia alni ex ferventi aqua certissimo remédia 
sunt tumori. 
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De l'arbrisseau sanguin , i. 

XLin. lo. L'arbrisseau nommé sanguin e^t rangé 
aussi parmi les plantes malheureuses. Son écorce in- 
térieure rouvre les plaies qui se sont fermées trop tôt. 

Du siler, 3. 

XUV. Les feuilles du siler, appliquées sur le front , 
apaisent le mal de tête. La graine , écrasée dans Thuile , 
arrête le mal pédiculaire. Les serpens redoutent aussi 
cet arbuste , et c'est pourquoi les gens de la campagne 
s'en servent comme de bâtons. 

Du ligustrum (troène), 8. 

XLV. "Le ligustrum^ si c'est la même plante que le 
cypros d'Orient , e^ aussi employé dans la médecine 
européenne.. Son suc est utile dans les affections des 
nerfs et âes jointures, et pour les membres qui ont 
souffert de l'excès du froid. Les feuilles s'emploient par- 
tout, avec un peu de sel, pour les chancres de la bouche 
et les ulcères invétérés. La graine est bonne pour la 
phthiriase , et pour l'intertrigo , que l'on guérit aussi 
avec les feuilles ; cette même graine est encore un re- 
mède pour délivrer de la pépie les oiseaux de basse- 
cour. 

De l*aune, i. 

XLVI. Les feuilles de l'aune , infusées dans de 
l'eaa bouillante , sont un spécifique éprouvé contre les 
tumeurs. 
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Ederisy xxxTiii. 

XLVn. Ederae gênera viginti demonstravimus. Na- 
tura omnium in mçdicina anceps. Mentem turbat , et 
caput purgat largius pota. Nervis intus nocet lisdem 
nervis adhibita foris prodest. Eadem natura, quae aceto, 
ei est. Omnia gênera ejus réfrigérant. Urinam cient 
potu : capitis dolorem sedant, praecipue cerebro, con- 
tinentique çerebrum membranse, utiliter moUibus im- 
positis foliis : cum aceto et rpsaceo tritis.et decoctis, 
addito postea rosaceo oleo. Illinuntur autem fronti : et 
decocto eorum fovetur os^ caputque perungitur. Lieni 
et pota et iUita prosunt. Decoquuntur et contra horro- 
res febrium , eruptionesque pitaitae , aut in vino terun- 
tur. Corymbi quoque poti vel iiliti lienem sanant : joci- 
nera autem iiliti. Trahunt et menses adpositî. 



Succus ederae tœdia narium graveolentiamque emen- 
dat j prœcipue albœ sativœ. Idem infusus naribus caput 
purgat^efficacius addito nitro. Infunditur etiam puriilentis 
auribus ^ aut dolentibus cum oleo. Cicatricibus quoque 
decorem facit. Ad lienes efficacior albae est , ferro cale- 
factus : satisque est acinos sex in vini cyathis duobus 
sumi. Acini quoque ex eadem alba terni , in aceto mubo 
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Des diverses espèces de lierre , 36. 

XLYII. Nous avons fait connaître vingt espèces de 
lierre; leurs propriétés en médecine sont équivoques. 
Le suc de lierre, pris à haute dose, trouble le cerveau, 
mais purge la tête; intérieurement, il attaque les nerfs; 
appliqué à Textérieur, il les fortifie. Il est de même na- 
ture que le vinaigre. Toutes les espèces de lierre rafraî- 
chissent ; leur usage en boisson fait uriner. Les feuilles 
les plus tendres, appliquées sur la tête, en apaisent |a 
douleur; elles agissent principalement sur le cerveau 
et sur la membrane qui l'enveloppe. Broyées et cuites 
dans le vinaigre et l'huile rosat, on les emploie en fric» 
tions sur la tête, le front et le visage; il faut ensuite 
ajouter de l'huile rosat au mélange. En breuvage et en 
fomentation , elles sont également bonnes pour les ma- 
ladies de la rate. On en fait une décoction , ou on les 
broie dans du vin , pour calmer les frissons de la fièvre, 
ou arrêter les éruptions de la pituite. Les grappes 
de lierre, en boisson ou en cataplasme, guérissent les 
maux de rate ; on les applique pour les maladies du 
foie. £n pessaire, elles provoquent le fiux menstruel. 

Le suc de lierre , et surtout du lierre blanc , dissipe 
les mau^ et la mauvaise odeur des narines ; respiré 
par le nez , il purge la tête , et plus efficacement en- 
core, en y ajoutant du nitre. On l'injecte aussi dans 
les oreilles, quand elles sont douloureuses, ou qu'elles 
rendent du pus ; de plus , il efface la trace des cica- 
trices. Le suc du lierre blanc, chaufTé dans du fer, est 
plus efficace pour les maux de rate ; il suffit d'en 
prendre six grains dans deux: cyathes de vin. Trois 



Digitized by 



Google 



64 C. PLINII HIST. NAT. UB. X,Xiy. 

poti, tineas pellunt, in qua curatione ventri quoque 
imposuisse eos utile est. Ederâe, quam chrysocarpon 
appellavimusy baccis aurei coloris viginti, in yini sexta- 
rio tritisy ita ut terni cyàthi potentur, aquam quœ cu- 
tem subierit, urina educit Erasistratus. Ejusdem acinos 
quinque tritos in rosaceo oleo j calfactosque in cortice 
punici, instillavit dentium dolori a cojitraria aure. Acîni, 
qui croci succum habent , praBsumpti potu a crapula 
tutos prsestant : item sanguikiem exscreantes , aut tor- 
minibus laborantes. Ederae nigree candidiorés corymbi 
poti , stériles etiam viros faciunt. lUinitur decocta quae- 
cumque in vino omnium ulcerum generi, etiamsi ca- 
coethe sinL Lacryma ederae psilothrum est, phthiriasin- 
que tollit. Flos cujuscumque generis trium digitorum 
captu, dysentericos- et alvum etiam emendat, in vino 
austero bis die potus. Et ambustis illinitur utiliter cum 
cera. Dénigrant capillum corymbi. Radicis succus in 
aceto potus, contra phalangia prodest. Hujus quoque 
ligni vase splenicos bibentes sanari invenip. Et acinos 
tcrunt, moxque comburuht, et ita illinunt ambusta, 
prius perfusa aqua calida. 



Sunt qui et incidant succi gratia, eoque utantur ad 
dentés erosos ; frangiqUe tradunt , proximis cera . mu- 
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grain» de oa i^enie Uerm, pris dans de l'oxycrst, diad» 
sent les vers ; on en fait aussi sur le ventre une appli^ 
cation qui seconde la vertu du remède. Suivant Éra- 
sistrate /vingt grains de lierre doré, que nous avons 
désigné sous le nom de chrysocarpos^ broyés dans un 
setier de vin , évacuent , par les urines, les eaux infiltrées 
entre la chair et la peau. Il faisait encore broyer dans 
de l'huile rosat , et chaufS»* dans l'écorce de grenade , 
cinq grains de lierre qu'il .injectait, pour le mal da 
dents , dans l'oreille opposée à l'endroit où la douleur 
se faisait sentir. Le suc de ces grains , qui ressemble à 
celui du safran y pris d'avance en breuvage , est ^n pré- 
servatif contre l'ivresse , et aussi contre le crachement 
de sang et contre les tranchées. Les grappes les plus 
blanches du lierre noir, prises en boisson, causent la 
stérilité, même aux hommes. Toutes les espèces, bouillies 
dans du vin, sont des topiques excellens pour toutes 
sortes d'ulcères , même les plus malins. La larme qui 
distille du lierre est un bon dépilatoire , et un remède 
contre la phthiriase. Une pincée des fleurs , n'importe 
de quelle espèce,. prise deux fois par jour dans du gros 
vin , guérit la dysenterie et le flux de ventre. Avec de 
la cire, elles s'appliquent avec succès sur les brûlures. 
Les grappes noircissent les eheveux. Le suc de la rafcine, 
bu dans du vinaigre^ est bon contre la piqûre ^e l'arai* 
gnée-phalangc. Je trouve aussi que des personnes , qui 
avaient la rate attaquée , ont été guéries en buvant dans 
un vase fait du bois de cette plante. On pile les grains 
et on les brûle ensuite , pour les appliquer sur les brû«- 
lures, qu'on lave auparavant avec de l'eau chaude. 

Quelquefois on fait des incisions à la plante, pour 
en obtenir le si*b ; il s'applique sur les dents cariées, qui 

XV. 5 
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aitis^ ne lœdantur. Giiihmiin etiam in edera quaerunt, 

quâtil é& aceto utiHssimàm dentibiis promittuiit. 



Cisto, V. 

XLVin. GraBci viciiio vocabulo cisthon appellant 
frutîcem majorem thymo, foliîs ocimi. Duo ejus gênera. 
Flos masculo rosaceus, feminae albus. Ambo ^prosunt 
dysentericis et solutiônibus vetttris, in vino aUstero , 
ternis digitis flore capto, et isimiliter bis die poto : ul- 
ceribus veteribus et ambustis cum cera : et per se oris 
ulceribus. Sub his maxime nascitur hypocisthis , quam 
inter herbas dieemus^. 



Cisso erythrano, 11. Chàmaecîsso, ii. Smilace^ m. Clematide, xviii. 

XLIX. Gissos.erythranos ah iisdeiii appellatur similis 
ederœ ^ coxëndicibus utilis e vino potus : item lumbis. 
Tantam vim acini aitint, ut sangùinem urina detrahat. 
Item chamaecisson appellant ederam ^ non attoUentetn 
se a terra. Et haac contusa în vino acetabuli mensura 
Kéni xnedetur. Folia ambustis cuWï àxungia. Smilax 
quoque, qui et nicôphoros cognominatur , similitudi- 
nem ederae habet, teuuiaribus foliis^, Coronam ex ca 
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se -fendent et tombent^ mais on couvre de cire les dents 
voisines 9 pour éviter qu'elles soient attaquées. On re* 
cherche encore la gomme du lierre; 6n prétend que^ 
dissoute dans le vinaigre ^ c'est un bon remède pour les 
dentis. 

Du ciste , 5. 

XLyni. .Les Grecs appellent cisthos y nom fort ap- 
prochant de celui qu'ils donnent au lierre (cissos) , une 
plante plus grande que le thym et qui a les feuilles de 
Tocimum. Ils en distinguent deux espèces : la fleur du 
mâle est couleur de rose, celle de la femeUe est blanche. 
Ces fleurs, prises deux fois par jour, à la dose d'une 
pincée dans du vin sec, sont bonnes pour la dysenterie 
et la diarrhée. On en fait, avec de la cire, un onguent 
pour les ulcères invétérés et pour la brûlure. C'est sur- 
tout au pied de ces plantes que croît l'hypocisthe, dont 
nous parlerons en traitant des herbes. 

Du cissos erjrthranom , a. Da chamaedssus , a. Du smilax, 3. 
De la clématite , 18. 

XIIX. La plante appelée par les Grecs cissos ery* 
thranosy est aussi semblable au lierre. Prise dans du 
vin , elle est bonne pour la sciatique et les douleurs des 
lombes. Sa graine a tant dé force , dit-on , qu'elle fait 
sortir le sang par la voie des urines. Les Grecs appellent 
encore chamœcissoSy une sorte de lierre qui rampe sur 
la terre sans s'élever. Cette plante , broyée dans du vin 
et prise à la dose d'un acétabule, guérit les maux de 
rate ; les feuilles, appliquées avec de l'axonge, gué- 
rissent les brûlures. Le smilaXy appelé aussi nicophO" 

5. 
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factam imp$iri foliortim numéro, aiunt capitis doloribus 
mederi. Quidâin dûb gênera smîlàèis diîcere. Alterum 
immortalitati prokiniùm, in corivallibus opacis,. scan- 
dentem arbores, comantibus acinorum corymbis, cootra. 
venenata omnia efficacissunis , in tantum ut acinorum 
succo infantibus saepe instillato, nulla postea venena 
nocitura sint. Alterum genus cuïta' amare, et iri his 
gigni^ nùllius èfFectus. Illam esse smilacen^ priorem 
cujus lîgnum ad aures sonore dî^imug. Similem buia 
ali^ui clematida appellaverunt , repentém per arbores y 
geniculatanl et ipsâm. Folia ejus lèpras purgant, Se- 
men alvum sol vit acetabuli mensura^^ia aquae. Ipiiçmina 
ai^t aqi^a muls^. JDl^tur ex ea4Qm causa et dâooctun^ 
ejus* ' ■' ■ . 



Arundine, xix. 

L. lï. Arundinis gênera xxix demonstravimus , non 
aliter evidentiore illâ naturae vi , ijuam continuis hia 
voluminibus tractamus. Siquidei» arundinis radix con*? 
tcita et imposka , filicis stirpem corpor© actrahit : item' 
arundinem filicis radix. Et qàoniam pîura gênera fecî- 
mus, illa quae in ïudœa Syriaq^ue nascitur.odorum un- 
guentpt*ûn^que camsa^L urinam movet cuni gt^àmine aut 
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rosy a de U resâemblanoe avcG le liarre^ niais iéaièuttlcs 
plus petites. On prétend . (qu'une couronne, faite. 4^$ 
feuilles de cette plante, en nombre iippair, calme le 
mal de tête. Quelques auteurs diistiiiguent deux espèces ' 
de smilax* L'dne, extrêmement viVace, croît dan§ les 
vallées couverte^ ^ glt'ifnpQ ^Mr 10$ arbres. et produit des 
grappes, réunies en tête, dont les grains sont un anti- 
dote puissant contre les poisons , et d'une force telle , 
qu*eil faisant aValèr souvent aux enfans le suc qu'on' en 
tire , il n'y a plu^ àé venins qui puissent. kur attire 
dans la suite. L'autre espèce se platt d^s; le^ UeuK.4^ixlr 
tivés,, et y croît , mais elle .n'a aucune vertu. La pre- 
mière espèce, suivant les mêmes auteurs, est celle dont 
nbus avons dît que le bbis t^endait à l'oreille un certaiù 
son. D'autres nomiif^nt clématil^e u^m plante semblable 
à la dernière, qui ra^ipe aulpur des arbres, et qui a des 
nœuds ; ses feuilles guérissent les divers genres de lèpre ; 
sa graine , a la dose d^un acétabule dans une hémine 
d'eau, ou dans de l'eau miellée, lâche ïe Ventre: On en 
prescrit encore la décoction pour le mêiHe effet. 

Du roseau, 19. 

L. II. Nous avons décrit vingt-neuf espèces de ror 
seaux ; cette force de la nature , que nous nous atta- 
chons à signaler dans cette partie de notre ouvrage , 
n'est nulle part plus sensible et plus évidente. En effet , 
la racine 4^ roseau, broyée et a{^liquée^ fait sortir les 
échardes de fougère entrées dans la peau ; et récipro- 
quement , la racine de fougère tire les échardes de ro- 
seau. Parmi les divierses espèces dont nous avons parlé , 
cède qui croît 4aQ$ la Judée et dans la Syrie , et qu'on 
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apu semiàe decoeta. Giet menstrua admota. Medetur 
convulsis duobus obolis pota jocineri, renibus, hydropi, 
tussi etiam sufStu, magisque cum résina. Furfuribus 
ulcerumque manaiitibus cum myrrha decoeta. Exeipitur 
et suocus ejuSy fitque elaterio similis. Efficacissima au- 
tem in omni arundine quae proxima radici. EfEcacia et 
genicula. Arundo cypria, quae donax vocatur, corticis 
cineipe alopecias emendat : item putrescentia ulca*a. 
Foliis ejus ad extrahendos aculeos utuutur : efficacibus 
et contra ignés sacros, collectionesque omnes. Vulgaris 
arundo extractoriam vim babet^ et recens tuysa^ non in 
radice tantum. Multum enim et ipsam arundinem va* 
1ère tradunt. Medetur et luxatis, et spinas doloribus ra- 
dix in aceto illita. Eadem recens trita in vino pota, 
Venerem concitat. Arundiaum lanugo illita auribus, 
obtundit auditum. 



Papyro, charta, m* 

LI. Cognata in ^gypto res est arundini papyrus, 
praecipuae utititatis, quum inaruit^ ad laxandas siccan- 
dasque fistulas, et intumescendo ad kitroitum medica- 
mentorum aperiendas. Charta quae fit ex ea^ cremata, 
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emploie pour les aromates et les parfums, bouilUe aveo 
du gramen , ou de la graine d'ache j est un bon diuré- 
tique ; en pessaire ^ elle provoque le flux menstruel. En 
breuvage, à la dose de deux oboles, elle remédie aux 
convulsions , aux maladies du foie et des reins , et à 
Thydropisie ; en fumigation , elle apaise la toux , sur- 
tout avec de la résine. £n décoction avec de la myrrhe, 
elle est. bonne pour lé son et les ulcères hun^ide^: de la 
tête. On en exprime un suc qui a les mêmes propriétés 
que l'elaterium. Dans toute espèce de roseau^ la partie 
la phis voisine, de la racine est celle qui a le pluà de 
vertu. Les noeuds soi^t aussL très-efficaces. La cendrç 
du roseau de Cypre, appelé donax, arrête la chute di| 
poil et les progrès des ulcères putrides. On se sert de 
ses feuilles pour tirer les corps aigus engagés dans les 
chairs, et, de plus, contre l'érysipèle et tous les abcès. 
Le roseau commun, broyé frais, a aussi une vertu at- 
tractive qui ne réside pas seulement dans la racine , 
mais encore dans toute la plante ^ où elle existe, dit-on, 
à un très-haut degré. La racine , en cataplasme avec du 
vinaigre, guérit les luxations et les douleurs de l^épine 
du dos.; broyéç fîraîche, et prise dans du vin, elje excite 
les désirs amoureux. Le duvet des. roseaux, mis dans 
les oreilles , rend sourd. 

Du papyrus ; dn papier ^ 3. 

LL \j^ papyrus y qui croît en Egypte, est semblable 
au roseau ; il sert principalement , lorsqu'il est sec , à 
dilater et dessécher les fistules ; en se renflant , il ouvre 
l'entrée aux médicamens qu'on y introduit. La cendre 
du papier falnriqué avec le papyrus, est un caustique. 
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iirter causticà eat. Giiiis ejus ex vioo potus soipflttm fa- 

cit : ipsa ex aqua impoâita callum sanat. 

Ebeno, r. 

m. Ne in ^gypto quîdem nascitur ebenus , ut do- 
cuimus : jiec traqlamu» ia medicina ali«nos ^xhes : non 
omittetnr tatnen propter miraeulum. Seobem ejus oculîs 
unice mederi dicunt : lignoque ad çotem trito cum 
passo f cs^liginem discutit* Ex aqua vero radice , aibu<» 
gines oculorum. Item tussim, .pari modo dracuncult 
radicis adjecto cum melle. Ebenum medici et inter erci- 
dentia ad$umunt. 



' Rhododeqdro, u 

IIII. Rbodod^dros ne npmen qm^em apud nQ$ io" 
Tenit làtinum : rhôdodaphnen vocfant, aut nerium. 
Mirum, folia ejus quadrupedum venenum esse, homlDÎ 
vero contra serpentes praesidium , ruta addita e vino 
pota. Pecus etiam^ et oaprae, si aquam biberint, in qua 
folia ea maduerint, mori dicuntur* 

fthu; getierà ïi; medicinae, vin; stomatice, t. 
Liy. Nec rhus latinum nomen habet, quum in m&um 
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Avalise daas du vin, lacendi^ de la plante même pro-» 
voque le sommeil ; appliquée avec fi^ Teau /elle gv^it 
les callosités. 

De rébénier, 5. 

LII. L'ébénier ne croît pas même en Egypte, comme 
nous l'avons fait observer ; mais , quoique nous ne trai- 
tions pas dans cette partie des plantes exotiques , nous 
n'omettrons point celh-oi , pour les merveilles qu'on en 
raconte. On prétend que les sciures du bpis sQpt un re-? 
çiède souverain pour les yeux ; que la raclure du même 
bois, frotté contre une pierre à aiguiser, appliquée sur 
les yeux avec du vin cuit, dissipe les brouillards qui 
offusquent la vue ; que la racine , détrempée ' dans de 
l'eau, enlève les taies, et que, mêlée avec du miel et 
une égale portion de racine de dracunculus, elle guérit 
la toux. Les médecins rangent l'ébène dans la classe 
des corrosifs. 

Du rkodôde«i<%ros, t. ' 

LUI. Le rhododendros n'a pas même de nom latin 
parmi nous : on l'appelle aussi rhododaphne ou nerium. 
Une singularité de cette planta, c'est qtie'se^ feuilles 
sont un poison pour les- quadrupèdes , et, que pour 
l'homme, au contraire, elles sont un préservatif contre 
le venin des serpens, étant prises dans du vin avec de 
la rue. On prétend que l'eau , où ces feuilles ont 
trempé , donnent la mort aux bestiaux et_ aux chèvred 
qui en boivent. 

Des deux espèces de rku^^' remède^ , 8; stomatice, i. 

LIV. Le rhus n'a pas non plus de nom latin , quoi- 
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pluribus modis venîat. Nam et herba est silve&tris , 
foliis myrti, caulieuli^ brevibus, quœ tineas pellit ; 
et frutex coriarius appellatur , subrutilus , cubitalis , 
crassitudine digitali : cujus aridis foliis, ut malico- 
rio, coria perficiuntur. Medici autem rhoicis utuntur 
ad contusa : item çœliacos, et sedis ulcéra, aut qu» 
phagedaenas vocaut, trita eum roelle., et illita cum aceto. 
Decoctum eorum instîllatur aurîbus purulentis. Fit et 
stomatice decoctis ramis, ad eadem, quas ex moris : sed 
efficacior admixtq^ alumine. lUinitur eadem hydropico- 
rum tumori. 



Rhn erythro, ix. 

LV. Rhus, qui erythros appellatur, semen est hujus 
fruticis. Vim habet adstringçndi reirigerandique. Adsper- 
gitur pro sale obsoniis. Alvos solvit, omnesque carnes 
cum sUphio suaviores facit. Ulceribus medetur maoanr 
tîbus cum melle : asperitati Unguae , percussis , lividis , 
des(|uamatis eodem modo. Gapitis ulcéra ad cicatricem 
celer rime perducit : et feminarum abupdanti^am sistit 
cibp. 

Ërythrodanp y xi. 
liVI. Alis^ re$ erythrodanus, quam aliqui ereuthoda- 
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qu'on remploie de plusieurs manières. On comprend 
sous, cette dénomination, d'abord^ une plante sauvage 
à feuilles de myrte, à tiges courtes, qui chasse les 
teignes; puis la coriaire, arbrisseau rougeâtre, de la 
hauteur <l'une coudée , de l'épaisseur du doigt , dont les 
feuilles dessédiées servent à préparer les cuirs , comme 
l'écorce de la grenade. Les feuilles de rhus s'appliquent 
sur les contusions; broyées dans du miel, et appliquées 
avec du vinaigre , elles arrêtent le cours de ventre , 
guérissent les ulcères du siège, et ceux qu'on appelle 
phagédéniques. Leur "décoction s'injecte dans les oreilles 
qui suintent. Ou fait avec la décoction des branches une 
composition {^stomatice) qui s'emploie en gargarisme 
comme le sirop de mûres; mais elle est plus efficace, 
aiguisée avec de l'alun. On s'en sert aussi en liniment 
pour dissiper l'enflure dans l'hydropisie. 

Du rhus erythros, 9. 

LV. Le M^^jj appelé erjthros (rouge), n'est que J^ 
graine de ce dernier arbrisseau. Elle est astringente et 
rafraîchissante. Elle remplace le sel pour l'assaisonne- 
aient des viandes. Elle lâche le ventre; avec du silphium, 
elle donne aux viandes un goût agréable. Avec du miel, 
elle s'applique avec succès sur les ulcères humides. On 
l'emploie de même pour les aspérités de la langue , les 
contusions , les meurtrissures et les écorchures. Elle 
fait encore cicatriser promptement les ulcères de la 
.tête, et, mêlée dans les alimens, elle arrête les règles 
trop abondantes.^ 

De Terythradanus (garance), 41. 

LVI. Verythrodanus y nommé par d'autees ereUilia- 
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num vocant, nos Fiibiam, qua tioguatar lanae, pe)te$- 
que perfhîiuntur : in medicina tirinam ciet : morbum 
regium saoat'ex aqua mulsa, et lichenas en aceto illita : 
et ischiadicos^ et paralyûcos , ita ut bib^utes laventur quo- 
tidie. Radîx semenque; trahutit menseis , atvum siâtuut, 
et coUectiônés discutiuùt. Codtra serpeiitës rami cum 
foliis iih{)onuhtur. Folia et capillum infîciunt. . Invemio 
apud quQsc^n^ morbum r^giam saoari hoo frutice , 
etkaifiî adalligatUs spectetur tatitnin< 



Alysso, II. 

LVII. Distat ab eo, qui alysson vocatur, foliis tantum 
et famis lïiinorîbus : nomen accepit, quod a cane mor- 
sos rabîem sentire non patitur, potua ex aceto adalliga- 
ti^sque. MifMm est ^jupd.adiditur, saniemrcoaspecto om- 
nind frutiee eo siccari. 



Stnithio, sive radîcula, xtii. Apbcyno, ii. 

LVIIL f ingentibus et t^dicula lanas pra&paral, quam 
struthion a Graecis vocari diximus. Mèdetùr morbo re- 
gio et ipsa decocto ejus poto , item pectoris vitiis. Uri- 
natii ciet , alyum solvit y et vulvas purgiat. Quamobiem 
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danus^ et par les Latins rubiay garance , est une pfoate 
toute différente. Elle sert communément à teindre les 
laines et à corroyer les peaux; en médecine, on l'emploie 
comme diurétique. Avec de Teau miellée, elle est bonne 
pour la jaunisse, et, avec du vinaigré, pour les dartres. 
Son in&sion se prescrit pour la asiatique et ta para-^ 
lysie; mais les malades doivent se baigner tous les joui|S« 
La racine et la graine de la plante provoquent le flux 
menstruel, dissipent le cours de ventre, et fondent les 
dépats. Les branches et les feuilleg s'appliquent sur la' 
morsure des serpens ; de plus , les feuilles tcûgnent les 
cheveux. Je trouve dans quelques auteurs que cette 
plante guérit la jaunisse , si le malade a soin d'en re- 
garder fréquemment un rameau qu'il doit porter en 
amulette. .1 .. ; 

De Talysson, a. 

LVII. \]àljsson ne diffère de la garance que par la 
petitesse de ses feuilles et de ses rameaux. Il tire son 
nom de la propriété qu'on lui attribue de préserver de 
la rage ceux qui ont été mordus par un chien , étant 
pris dans du vinaigre et porté en amulette. Un fait 
bien merveilleux , c'est que ITiumeur qui sort des 
plaies se sèche, dit-on, quand on regarde seulement la 
plante. 

Bu strathiam on radicale, i3. De* Fapocynum-, î. 

LVIIL La radicule, nommée aussi par les Grecs 
struihion , sert encore à la teinture des laines. Sa dé- 
coction , en breuvage , guérit la jaunisse et les mala- 
dies de poitrine. Elle provoque l'urîae, lâche le vewtre, 
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auream poculum medici vocant. Ea et ex melle prodest 
magnifiée ad tussim, orthopnœae, cocblearis mensura. 
Cùm polenta vero et aceto lepras tollit. Eadera cum 
panaoe et capparîs radice calculos frangit, pellitque^ 
Panos discutit , eum farina hordeacea et vino decocta. 
Miscetur et 'malagmatîs , et coUyriis , claritatis causa : 
sternutamento utilis inter pauca : lieni quoque ac joci- 
neri^Eadem pota denarii unius pondère ex mulsa aqua, 
suspiriosos sanat. Sic et pleuriticos, et omnes lateris 
doIoreSy semen ex aqua. 

Apocynum frutex est folio ederae, moUiore tamen, et 
minus longis viticulis, semine acuto, diviso, lanugi- 
noso, gravi odore. Canes et omnes quadrupèdes necat 
in cibo datum. 

Rore marino , xviii. 

LIX. Est et rosmarinum. Duo gênera ejus. Alterum 
stérile, alta^um cui et caulis, et semen resinaceum, 
quod cachrys vocatur. Foliis odor thuris. Radix vulnera 
sanat viridis imposita , et sedis procidentia j condylo- 
màta 9 et haemorrhoidas. Succus et fruticis et radicis 
morbum regium, et ea quae repurganda sunt. Oculorum 
aciem exact^it. Semen ad vetera pectoris vitia datur po- 
tui. Et ad vulvas cam vino et pipere. Menses adjuvat. 
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et purge la matrice : ces propriétés l'ont fait nommer 
par les médecins la coupe d'or. Avec du miel , à la dose 
d'une cuillerée , elle est admirable contre la toux des 
asthmatiques. Avec de la farine et du vinaigre , elle 
guérit la lèpre ; avec le panax et la racine de câprier, 
elle brise et expulse les calculs de la vessie. Cuite danft 
du vin y avec de la farine d'orge , elle dissipe les tu- 
meurs inflammatoires. On la mêle dans les emplâtres 
et dans les collyres pour les yeux. C'est encore un des 
meilleurs stemutatoires , et un excellent remède pour 
les affections du foie et de la rate. Prise dans de l'eau 
miellée , à la dose d'un denier , elle guérit les asthma- 
tiques. La graine , prise dans l'eau , est bonne pour la 
pleurésie et toutes les douleurs de cotés. 

Uapoc/num a la feuille semblable à celle du lierre , 
mais plus molle; ses rameaux sont aussi moins longs « 
Sa graine est pointue, partagée en deux, entourée d'un 
léger duvet, et d'une odeur forte. Elle tue les chiens et 
tous les quadrupèdes qui en mangent. 

Du rosmarinuiD ,18. 

UX. Il y a deux espèces de rosmarinum ; l'une est 
stérile y l'autre porte une tige, et donne une graine 
résineuse appelée cachrys. Les feuilles ont l'odeur de 
l'encens. La racine , appliquée fraîche , guérit les bles- 
sures , les chutes de l'anus , les condylômes et les hé- 
morrhoides. Le suc de la plante et de la racine guérit 
la jaunisse. C'est un bon purgatif; de plus, il éclarcit la 
vue. On prescrit la graine, en breuvage , pour les maux 
de poitrine chroniques , et , avec du vin et du poivre , 
pour ceux de la matrice. Il fiicilite l'écoulement men- 
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Podagris iUinitur'cutn aerina Ëirina. Purgat ètiam len- 
tigines y et que? excalfacienda sunt ^ aut quam sudor 
quœrendus , illitum : item convulsis. Auget et lac in vino 
potum : itein radix. Ip^ h^rba strumis cum açeto illi- 
nitdr :,àd tussim cuin mcUe prodest. 



Ckdiry. 

LX. Cachrys multa gênera babet, ut dixknas» Sed 
haec, quae ex rore sapra dicto nascitur, $i fricëtui*, resi- 
nosa est. Âdversatur venenis et venenatis ^ prœterquani 
anguibus. Sudore» movet, tormina discutit^ lactis uber- 
tatem lacit. 

SaJMiia herba, Tit ^ 

LXI. Herba sabina, brathy appellata a Graecis duo- 
rum generum est : altéra tamaricî similis folio , altéra 
cupresso. Quare quidam creticam cupressum dixerunt. 
A multis in suffîtus pro thure adsumitur : in medica- 
mentis va?o duplicata pondéré eosdem effectus habere , 
quos cinnamum , traditur. 

Collectiones minuit, et nomas comp^scit. Illita ulcéra 
purgat. Partus emortuos adposita. extrahit , et sufBtu. 
lUinîtmr igni sacro et carbunculis. Cum' melle et vino 
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struel. Avec de la farine d'ivraie , il s'applique sur les 
parties malades de la goutte. On s'en sert de même 
pour enlever les taches du visage , ranimer la chaleur 
naturelle, provoquer la sueur, ou remédier aux con- 
vulsions. Prise avec du vin , cette graine augmente le lait. 
La racine jouit d'une propriété semblable. L'herbe elle- 
même j macérée dans le vinaigre , s'applique sur les 
écrouelles , et , avec du miel , elle est utile pour la 
toux. 

De la graine iippeke cachrys. 

LX. n y a plusieurs sortes de cachrys, ainsi que nous 
l'avons fait observer. Celle que donne le rosmarinum 
décrit ci-dessus exhale, par le frottement , une odeur de 
résine. C'est un préservatif contre les poisons et les ani- 
maux venimeux, à l'exception des serpens. Elle excite 
la sueur, dissipe les tranchées et augmente le lait. 

De la plante idile sabine , 7. 

LXI. La Sabine, appelée brathy par les Grecs, se 
distingue en deux espèces : l'une a les feuilles semblables 
à celles du tamarix, et l'autre à celles du cyprès; aussi 
quelques auteurs l'appellent -ils cyprès de Crète. On 
l'emploie souvent, comme parfum, au lieu d'encens. 
On prétend que , dans les médicamens où elle entre , 
elle produit les mêmes effets que le cinnamum , si l'on 
double son poids. 

Elle réduit les abcès et arrête les ulcères rongeans. En 

cataplasme , elle déterge tous les ulcères en général ; en 

pessaire et en fumigation, elle expulse le fœtus mort dans 

la matrice. On l'applique sur les érysipèles et les char- 

XV. 6 
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pota , regio tnorbo medetur. Gallinacei generis pituitas 

ftimo ejus herbae sanari tradunt. 

Selagîne, ii. 

LXII. Similis herbœ huic sabinaé est selago appeltata. 
Legitur sine ferro dextra manu per tunicam, qua si- 
nistra exuitur velut a furante , candida veste vestito , 
pureque lotis nudis pedibus, sacro facto prius quam le- 
gatur, pane vinoque. Fertur in mappa nova. Hanc con- 
tra omnem perniciem habendam prodidere druidae 
Gallorum , et contra omnia oculorum vitia fumum ejus 
ppodesse. 

Samolo ,11. 

LXIII. lidem samolum herbam nominavere nascen- 
tem in humidis : et hanc sinistra manu legi a jejunis 
contra morbos suum boumque/nec respicere iégentem : 
nec alibi , quam in canali , deponere , ibique conterere 
poturis. 

Guinini, xi. 

LXIY. Gummium gênera diximus. Ex his majores 
effectus melioris cujusque erunt, Dentibus inutiles sunt. 
Sanguinem coagulant, et ideo rejicientibus sanguinem 
prosunt : item ambustis^ arteriœ vitiis. Inutilem urinam 
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bons. Prise avec du miel et du vin, elle guérit la jaunisse. 
On dit que la fumée de la plante brûlée délivre de la 
pépie les oiseaux de basse-cour. 

Da selago , a. 

LXn. La plante nommée selago a beaucoup de rap- 
port avec la sabine. On n'emploie pas le^ fer pour la 
cueillir. On la prend aVec la main droite passée par Tou- 
verture gauclie de la tunique , comme si l'on voulait 
faire un larcin. Il faut porter une tunique blanche, avoir 
les pieds nus , bien lavés, et avoir fait auparavant des 
libations de vin et de pain. On l'emporte dans une ser- 
viette neuve. Les druides gaulois prétendent que Ton 
doit se munir de cette plante , comme d'un préservatif 
contre tous les accidens , et qu'en la brûlant , son par- 
fum est bon pour les maladies des yeux. 

Du samolus , a. 

LXin. Les mêmes druides ont donné le nom de sa^ 
motus à une plante qui croît dans le» marais. II faut , 
pour les maladies des porcs et des bestiaux, la cueillir, 
à jeun , de la main gauche , sans la regarder , ni la 
déposer ailleurs que dans l'auge , où on la broie pour 
que ces animaux puissent Favaler. 

De la gomme, ii. 

LXIY. Nous avons parlé des diverses espèces de 
gomme; la meilleure sera toujours la plus efficace. En 
général , elle est nuisible aux dents. Elle coagule le 
satig; aussi convient-elle dans l'hémoptysie, et pour 
les brûlures! et les maux de gorge. Elle évacue , par 

6. 
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cienty amaritudines hd[>etant adstrictîs ceteris. Quae ex 
amygdala amara est, spissandique viribus eflScacior, ha- 
bel excalfactorias vires. Prœponuntur autem prunorum, 
et cerasorum , ac vitium. Siccant illit» et adstringunt.: 
ex aceto vero infantium lichenas sanant. Prosunt et tussi 
veteri , quatuor obolis in mixto potis. Creduntur et co- 
lorem gratiorem facere, ciborumque appetentiam , et 
calculosis prodesse cum passo potœ. Oculorum et yul- 
nerum utilitatibus maxime conveniunt. 

Spina «egyptia, sive arabica, iv. 

LXV. 12. Spin» œgyptiae, sive arabicae laudes in 
odorum loco diximus : et ipsa spissat stringitque distilla- 
tiones omnes , et sanguinis exscreationes , mensiumque 
abundantiam , etiamnum radiée valentîor. 

Spina alba , ii« Acanthio^ i. 

LXVI. [Spinae albae semen contra scorpiones auxi- 
liatur. Corona ex ea imposita, capitis dolores minuit, 
Huie similis est spina illa, quam Graeci acanthion vo- 
cant, minoribus multo foliis, aculeatis per extremi- 
tated , et araneosa lanugine obductis : qua collecta , 
etiam vestes quaedam bombycinisj^similes fiunt in 
Oriente. Ipsa folia vel radiées ad remédia opisthotoni 
bibuntur. 
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les urines , les humeurs superflues , adoucit celles qui 
sont trop acres , et enveloppe les autres. La gomme de 
l'aroandier amer est chaude , et la plus astringente de 
toutes; mais on préfère celles des pruniers, des cerisiers 
et de la vigne. En Uniment , ces dernières gommes sont 
astringentes et dessiccatives. Dissoutes dans du vinaigre, 
elles guérissent les dartres des enfans. Prises dans une 
potion composée, au poids de quatre oboles , elles sont 
bonnes pour la toux chronique. Avec du vin cuit, on 
prétend qu'elles embellissent le teint, éveillent l'appétit, 
et calment les douleurs de la pierre. Elles conviennent 
spécialement pour les maladies des yeux et pour les 
blessures. 

De l'épine d*Égypte oa d'Arabie, 4. 

LXV. 12. Eu traitant des parfums, nous avons parlé 
des qualités de l'épine d'Egypte ou d'Arabie. Elle apaise 
ou arrête toutes les fluxions ou catarrhes, le crachement 
de sang et les règles trop abondantes : sa racine a les 
mêmes propriétés , mais à un plus haut degré. 

De répine blanche, a. De racantbîuni , i. 

LXYI. La graine de l'épine blanche est un remède 
pour la piqûre des scorpions. Une couronne de cette 
plante calme le mal de tête. L'épine que les Grecs nom* 
ment acanthion est assez semblable à l'épine blanche , 
mais ses feuilles sont beaucoup plus petites y pointues à 
leur extrémité , et couvertes d'un duvet aussi fin que les 
fils de l'araignée. Dans l'Orient , on ramasse ce duvet 
et Ton en fait des étoffes qui imitent celles qu'on nomme 
bombycines. Les feuilles ou la racine de la plante se 
prescrivent en potion pour l'opisthotoue. 
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Acacia , viii. 

LXVII. Est et acacia é spina. Fît in jEgypto alba 
nigraque arbore, item viridi, sed longe melior e prio- 
ribus. Fit et in Galatia deterrima, spinosiore arbore. 
Semen omnium lenticulae simile : minore est tantum et 
grano et folliculo. Colligitur autumno : ante collectum 
nimio validius. Spissatur succus ex folliculis aqua cae- 
lesti perfusis : mox in pila tusis exprtmitur organis : 
tune densatur. in sole mortariis in pastUlô^. Fit et ex 
foliis minus efBcax. Ad coria perficienda semine pro 
galla utuntur. Foliorum succus et galaticas acaciae ni- 
gerrimus improbatur : item qui valde rufus. Purpurea 
aut leucophaea , et qu8e facillime diluitur, vi summa ad 
spissandum refrigerandumque est , oculorum medica- 
mentis ante alias utiles. Lavantur in eos usus pastilli 
ab aliisy torrentur ab aliis. Capillum tingunt. 



Sanant ignem sacrum , ulcéra quae serpunt , et hu- 
mida vitia corporis, collectiones , artiçulos contusos, 
perniones , pterygia. Abundantiam mensium in feminis 
sistunty Yulvamque, et sedem, procidentes. Item oculos, 
oris vitia y et genitalium. 
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De l'acacia , 8. 

LXYII. La gomme nommée acacia est aussi le pro- 
duit d'une plante épineuse. On la tire , en Egypte , 
d'arbres blancs , ou noirs , ou même verts ; mais la 
meilleure provient des deux premières espèces. En Ga- 
latie , on tire d'un arbre fort épineux un acacia de très- 
mauvaise qualité. La graine de toutes ces espèces res- 
semble à la petite lentille ; la graine et la gousse en 
sont seulement encore plus petites. On la ramasse dans 
l'automne : recueillie plus tôt j elle a trop de force. On 
laisse épaissir d'abord le suc des gousses qu'on a mis 
détremper dans de l'eau de pluie; on l'exprime ensuite 
au moyen d'une presse , après avoir pilé ces mêmes 
gousses, et on le reçoit dans des vases appropriés, puis 
on le fait sécher au soleil en forme de trochisques. On 
tire aussi des feuilles un suc qui a moins de vertus. Les 
graines remplacent la noix de galle pour la préparation 
des cuirs. On n'estime qi le suc tiré des feuilles, ni 
l'acacia noir de Galatie, ni celui qui est d'un roux foncé. 
La gomme de couleur pourpre , ou blanchâtre , et qui 
se dissout aisément , est la plus astringente et la plus 
réfrigérative. Ces espèces sont spécialement utiles pour 
les médicamens des yeux. Pour cet usage , on fait dis- 
soudre ou l'on brûle les trochisques. On s'en sert pour 
teindre les cheveux. 

Elles guérissent les érysipèles , les ulcères rongeans 
ou humides, les abcès, les contusions des jointures, 
les engelures et les ptérygîes; de plus, elles arrêtent le 
flux immodéré des règles , et les chutes du fondement 
et de la matrice, et enfin guérissent les maladies des 
yeux , de la bouché et des parties de la génération. 
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Aspalatho, i. 

LXVIII. i3. Yulgaris quoque haec spina, ex qua coN 
tinae fullonias implentur, radicis usus habet. Per Hispa- 
nias quidem multi, et iater odores,- et ad unguenta 
utuntur illa , aspalathum vocaates. Est sine dubio hoc 
Domine spina silvestris in Oriente, ut diximus, candida, 
magnitudihe arboris justae. 

Erysisceptro , sîve adipsatheo, ûyc diatîron, viit. 

LXIX. Sed et frutex humilior, aeque spinosus, in 
Nisyro, et Rhodiorum insuUs, quem alii erysisceptrum, 
alii adipsatheon , sive diatiron vocant. Optimus , qui 
minime ferulaoeus^ rùbens, et in purpuram vergens, 
detracto cortice. Nascitur pluribus locis , sed non ubi- 
que odoratus. Quam vim haberet cœlesti arcu in euni 
innixo, diximus. Sanat tetra oris ulcéra et ozaenas, ge- 
nitalia exulcerata aut carbunculantia : item rhagadia : 
inflationes potu discutit, et strangurias. Cortex san- 
guinem reddentibus medetur. Decoctum ejus alvum 
sistit. Similia praestare silvestrem quoque putant. 

Appendice spina, ii. Pyracantha, i. 

LXX. Spina est appendix appellata, quoniam baccae 
puniceo colore in ea appendices vocantur. Hae crudae 
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De Taspalathè, i. 

LXVIII. 1 3. Cette épine vulgaire , dont on remplit 
les cuves à foulons , sert aux mêmes usages. que la ra- 
dicule. En Espagne, elle entre assez frëquemment dans 
la composition des odeurs ou des parfums ; on Tap- 
pelle aspalathe. On connaît certainement en Orient une 
espèce sauvage qui porte le même nom : elle est blanche 
et de la hauteur ordinaire d'un arbre. 

De l'erysiflceptram, adipsatheos oa diadron, 8. 

LXIX. On trouve encore dans les îles de Nisyros et 
de Rhodes une autre espèce plus petite , également épi- 
neuse^ et appelée par les uns erysisceptrum y par les 
autres adipsatheos ou diatiros. Le meilleur aspalathe 
est celui qui est le moins fistuleux , et qui , dépouillé 
de son écorce, est d'un rouge tirant sur le pourpre. 
Nous avons parlé de l'influence de l'arc-en-ciel sur cette 
plante, quand il se trouve au dessus d'elle. L'aspalathe 
guérit les ulcères fétides de la bouche , l'ozène , les ul- 
cères et les inflammations des parties génitales , et les 
crevasses ^ l'anus. En breuvage , il dissipe tes vents et 
soulage dans la strangurie. L'écorce arrête les hémor- 
rhagies , et sa décoction le flux de ventre. On attribue 
les mêmes vertus à l'aspalathe sauvage. 

De rëpine nommée appendix, 2. Du pyracantha, i. 

LXX. Oh connaît une épine appelée appendiXj parce 
que ses baies, rouges et pendantes, sont désignées sous 



Digitized by 



Google 



90 C. PLINII HIST. NAT. LIB. XXIV. 

per se , et aridae in vino decoctae , alvum citam , ac tor- 
miiia compescunt. Pyracanthae baccae contra serpentium 
ictus bibuntur. 

Paliaro , x. 

LXXI. Paliurus quoque spinae genus est. Semen ejus 
Afri zuram vocant, contra scorpiones efficacissimum : 
item calculosis et tussi. Folia adstrictoriam vim habent. 
Radix discutit panos , collectiones , vomicas : urinas 
trahit pota. Decoctum ejus potum in vino alvum 
sistit : serpentibus adversatur. Radix praecipue datur 
in vino. 

Agrifolio. Aquifolia , x. Tàxo , i. 

LXXII. Agrifolia contusa addito sale, articulorum 
morbis prosunt : baccae purgationi feminarum, cœliacis, 
dysentericis , ac cholericis. In vino potd& alvum sistunt. 
Radix decocta et illita extrahit infixa corpori. Utilissima 
est et luxatisy tumoribusque. 

Aquifolia arbor in domo aut villa sata , veneficia 
arcet. Flore ejus aquam glaciari Pythagoras tradit : 
item baculum ex ea factum^ in quodvis animal emis- 
sum, etiamsi citra ceciderit defectu mittcntis, ipsum 
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le nom d'appendices. Ces baies, mangées crues, ou cuites 
dans du vin étant sèches , resserrent le ventre et apaisent 
les tranchées. Celles du pyracantha se prescrivent, en 
breuvage , contre la morsure des serpens. 

Du paliuruSj 10. 

LXXI. Le paliurus est encore une sorte d'épine. Sa 
graine, appelée en Afrique zura, est très-efHcace contre 
la piqûre des scorpions , et aussi contre la pierre et la 
toux. Ses feuilles sont astringentes ; sa racine dissipe 
les tumeurs inflammatoires , les dépôts et les abcès 
intérieurs. En breuvage , elle provoque les urines. La 
' décoction de la plante dans du vin resserre le ventre et 
neutralise lé venin des serpens. La racine s'administre 
principalement dans du vin. 

De ragrifolium. De Taquifolia, 10. De l'if, i. 

LXXIL JJagrifoliumy pilé avec du sel , est un bon 
topique pour là goutte. Les fruits sont bons pour fa- 
ciliter l'écoulement périodique , pour la colique , la 
dysenterie et les maladies causées par la bile. Pris dans 
du vin, ils resserrent le ventre. La racine, cuite et ap- 
pliquée , fait sortir les corps étrangers engagés dans les 
chairs. Stle est encore excellente pour les luxations et 
les tumeurs. 

L'arbre appelé aquifoUa^ planté dans une maison de 
ville ou de campagne , la préserve des sortilègjBs. Pytha- 
gore prétend que sa fleur fait congeler l'eau , et qu'un 
bâton de son bois, lancé contre un animal quelconque, 
roule de lui-même jusqu'au but, quand même^ par dé- 
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per se recubitu propius adlabi : tatn praecipuam natu* 

ram inesse arbori. Taxi arboris Aimus mtires necat. 



Rubis, II. 

LXXIII. Nec rubos ad maleficia tantum genuit na- 
tura , ideoque et mora his , hoc|est , vel hominibus ci- 
hos dédit. Vim habent siccandi , adstringendique : 
gingivis, tonsillis, genitalibus accommodatissimi. Ad- 
versantur serpentium sceleratissimis , hspmôrrhoidi et 
presteri , flos , aut mora. Scorpionum vulnera sine 
collectionum periculo inungunt, urinam cient. Gau- 
les eorum tunduntur teneri , exprimitur succus , mox 
sole cogitur in crassitudinem mellis, singulari remedio 
contra mala oris , oculorumque , sanguinem exscrean- 
tes y anginas , .vulvas , sedes , cœliacos y potus aut illi- 
tus. Oris quidem vitiis etiam folia commanducata pro- 
sunt y et ulceribus manantibus y aut quibuscumque in 
capite îUinuntur. Cardiacis vel sic per se imponuntur 
a mamma sinistra : item stomachi doloribus, oculis- 
que procidentibus, Instillatur succus eorum et auri- 
bus, Sanat condylomata cum rosaceo cerato. Gaulicu- 
lorum ex yino decoctum uv» praesentaneum remedium 
est. lidem per se in cibo sumpti cymae modo , aut de- 
cocti in vino austero, Içibantes dentés firmant. Alvùm 
sistunt , et profluvia sanguinis : dysentericis prosunt. 
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faut de force de celui qui le jette ^ ce bâton tomberait 
en deçà ; tant est remarquable la propriété de cet arbre! 
La fumée de l'if fait mourir les rats. 

Des ronces, a. 

LXXIII. La nature n'a pas voulu que les ronces 
fussent uniquement malfaisantes ; elle leur a donné des 
fruits semblables aux mûres, et propres à la nourriture 
de l'homme. Ces fruits sont dessiccatifs , astringens , et 
extrêmement utiles pour les maladies des gencives, des 
amygdales et des parties de la génération. Ces mêmes 
finiits , ou les fleurs , neutralisent le venin des serpens 
les plus dangereux, du prester et de l'hémorrhoïs. On 
les applique sur les piqûres des scorpions pour em* 
pêcher l'enflure ; ils sont aussi diurétiques. On pile les 
plus tendres rejetons pour en exprimer le suc, qu'on 
fait épaissir au soleil jusqu'à consistance de. miel. En 
boisson ou en Uniment , c'est un bon remède pour les 
maux de la bouche et des yeux , l'hémoptysie , l'esqui- 
nancie, les maladies de la matrice ou du fondement^ et 
le cours de ventre. Les feuilles mêmes, mâchées, sont 
utiles pour les maladies de la bouche , et s'appliquent 
sur les alcères humides et sur ceux de la tête. Appli- 
quées seules , de la même manière , sur la mamelle 
gauche , elles sont bonnes pour les cardiaques, pour les 
maux d'estomac et pour le renversement des paupières. 
Leur suc s'injecte dans les oreilles. Avec du cérat de 
roses , il guérit les condylomes. La décoction des jeunes 
tiges , dans du vin , est un remède souverain pour le 
relâchement de la luette. Mangées seules , comme on 
inânge les sommités de certaines plantes potagères, ou 
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Siccantur in umbra, ut cînis crematorum uvam repri- 
mat. Folia quoque arefacta et contusa, jumentorum 
ulceribus utilia traduntur. Mora, quae in his nascun- 
tur^ vel efEcaciorem stomaticen praebuerint , quam sa- 
tiva inorus. Eadem compositione, vel cum hypocisthide 
tantum et melle bibuntur in choiera , et a cardiacis, et 
contra araneos. 



Inter medicamenta , quae styptica vocant^ nihil ef- 
ficacius rubi mora ferentis radice decocta in vino ad 
tertias partes, ut colluantur eo oris ulcéra, et sedis 
fbveantur : tantaque vis est , ut spongiae ipsœ lapi- 
descant. 

CynosbatOy m. 

LXXIV. Alterum genus rubi est, in quo rosa nasci- 
tur. Gignit pilulam castaneae similem, praecipuo reme- 
dio calculosis. Alia est cynorrhoda, quam proximo di- 
cemus volumine. 

i4* Cynosbaton alii cynapanxin, alii neurospaston 
vocant : folium habet vestigio hominis simile. Fert et 
uvam nigram , in cujus acino nervum habet , unde 
neurospastos dicitur. Alia est a cappari , quam me- 
dici cynosbaton appellaverunt. Hujus thyrsus, ad re- 
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bien cuites dans du vin , elles raiTermissent les^ dents 
ébranlées. Elles arrêtent la diarrhée et le flux de sang, 
et soulagent dans la dysenterie. On les fait aussi sé- 
cher à l'ombre pour les brûler : leur cendre remédie au 
déplacement de la luette. Les feuilles , séchées et pilées, 
sont cncpre, dit-on, un bon remède pour les ulcères 
des bêtes de somme. Les fruits des ronces pourraient 
fournir , pour la bouche et la gorge , un sirop supérieur 
à celui qu'on fait avec les mûres cultivées. Avçc l'hy- 
pocisthe et le miel seulement , on en compose une po- 
tion qu'on fait prendre dans la colique bilieuse , ainsi 
qu'aux cardiaques , et contre le venin des araignées. 

De tous les remèdes styptiques, nul n'est plus effi- 
cace que la racine de la ronce qui porte des mûres , 
bouillie dans du vin jusqu'à réduction à un tiers , pour 
nettoyer les ulcères de la bouche, ou baigner ceux du 
fondement. Elle est d'une si grande force , qu'elle rend 
les éponges mêmes aussi dures que la pierre. 

Du cynosbatos, 3. 

LXXIV. Il y a une autre espèce de ronce qui produit 
des roses. Son fruit , rond et semblable à la châtaigne , 
passe pour un spécifique contre les calculs de la vessie. 
I^e cjrnorrhoda est une espèce différente dont nous par- 
lerons dans le livre suivant. 

i4- Le cynosbatos est appelé par quelques auteurs 
cjrnapanxiSf et par d'autres neurospastos,. Sa feuille 
est semblable à la trace du pied de l'homme ; il porte 
une espèce de raisin noir, dont le pépin a un petit nerf 
qui l'a fait nommer neurospastos ; il diffère du câprier, 
que les médecins nomment aussi cynosbatos. On en fait 
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média splenis et inflationes j conditus ex aceto mandi- 

tur. Nervus ejus cum mastiehe Chia commanducatus os 

purgat. 

Ruborum rosa alopecias cum axungia emendat. Mora 
capillum tingunt cum omphacino oleo. Flos mori per 
messes cplligitur. Candidus pleuriticis praecipuus ex 
Yino potus^ item cœliacis. Radix ad tertias decocta, 
alvum sistit, et sanguinem : item dentés coUutos de- 
cocto. Eodem succo foventur sedis atque geaitalium ul- 
céra. Cinis e radice deprimit uvam. 



Rubo idaeo. 

LXXV. Idaeus rubus appellatus est , quoniam in Ida 
non alius nascitur. Est autem tenerior ac minor, rario- 
ribus calamis innocentioribusque , sub arborum umbra 
nasceus. Hujus flos cum melle epiphoris illinitur, et igni* 
bus sacris : stomachicisque ex aqua bibendus datur. 
Cetera eadem prœstat y quae supra dicta. 

Rhamni gênera , ii ; medicinae , y. 

LXXVI. Inter gênera ruborum rhamnos appellatur 
a Graecis ^ candidior et fruticosior. Is floret , ramos 
spargens rectis aculeis; non, ut ceteri, aduncis : foliis 
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manger la grappe confite dans le vinaigre, pour dissiper 
les obstructions de la rate et les gonflemeus d'estomac. 
Le nerf du cynosbatos, mâché avec du mastic de Chio/ 
nettoie la bouche. 

La rose qui croît sur la ronce, mêlée avec de Taxonge, 
est bonne pour l'alopécie. Les fruits de la même plante, 
avec de Fhuile nommée omphacium, noircissent les che- 
veux. La fleur de la ronce se recueille pendant la mois- 
son; celle qui est blanche, bue dans du vin , est un remède 
excellent pour la pleurésie et les douleurs d'entrailles. 
La racine , bouillie jusqu'à diminution des deux tiers y 
arrête le cours de ventre et le flux de sang. Sa décoction 
guérit le mal de dents , si l'on s'en lave la bouche. On 
en bassine les ulcères du siège et des parties génitales. 
La cendre de la racine rabaisse la luette. 

Do rubus idaeuB ( framboisier ^). 

LXXV. Le rubus idœus est ainsi nommé parce qu'il 
n'en croit pas d'autre sur le mont Ida. On en connaît 
une espèce plus petite , plus délicate , moins branchue 
et moins piquante , qui croît à l'ombre des arbres. Sa 
fleur s'applique avec du miel sur les inflammations des 
yeux et sur les érysipèles. On la fait boire dans de l'eau 
pour les maux d'estomac. Elle a , du reste , les mêmes 
propriétés que les ronces dont nous venons de parler. 

Des deux espèces de rhamnns; remèdes, 5. 

LXXyi. Parmi les diverses espèces de ronces , celle 
que les Grecs appellent rhamnos est plus blanche et a 
des tiges plus nombreuses. En fleurissant , cet arbris- 
seau jette des branches dont les piquans sont droits et 

XV. 7 
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majoribus. Alterum genus est silvestre^ nigrius, et qua- 
daintenus rubens. Fert Veluti foUiculos. Hujus radice 
decocta in aqua fît médicament um , quod vocatur ly- 
cium. Semen secuadas trahit. Âlter ille caodidior adstrin- 
git magis, réfrigérât, coUectionibus et vulneribus accom- 
modatior. Folia utriusque et cruda et decôcta illinuntur 
cum oleo. 



De lycio, viii. 

LXXVII. Lycium prœstantius e spina fieri tradunt, 
quam et pyxacanthon chironiam vocant, quales in in- 
dicis arboribus diximùs, quoniam longe praestantissimum 
existimatur indicum. Goquuntur in aqua tusi rami, ra- 
dicesque, summae amaritudinis , aereo vase per triduum, 
iterumque exempto Hgno, donec mellis crassitudo fiât. 
Adulteratur amaris succis, etiam amurca, ac felle bu- 
bulo. Spuma ejus ac flos quidam oculorum medicamen- 
tis additur. Reliquo succô faciem purgat , et psoras 
sanat , erosos angulos oculorum , veteresque (luxiones , 
aures purulentas, tonsillas^gingivas, tussim, sanguinis 
exscreationes, fabae magnitudine devoratum : aut si ex 
vulneribus fluat, illitum : rhagadas, genitalium ulcéra, 
attritus , ulcéra recentia , et serpentia , ac putrescentia. 
In naribus clavos , suppura tiones. Bibitur et a mulieri» 
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non recourbés, comme dans les autres espèces. Ses 
feuilles sont aussi plus grandes. On en connaît une 
autre espèce qui croît dans les bois ; celle-ci est plus 
noire, et, en quelques endroits, tire sur le rouge. Elle 
porte une sorte de follicule. De sa racine bouillie dans 
l'eau, on compose un médicament appelé lycium. Sa 
graine fait sortir l'arrière-faix. L'espèce blanche est plus 
astringente, plus froide et plus propre pour les tumeurs 
et les blessures. Les feuilles de l'une et de l'autre espèce 
s'emploient, soit crues, soit bouillies, en Uniment avec 
de l'huile. 

Du lycium , 1 8. 

LXXVII. On prétend que le meilleur Ifcium se fait 
de l'espèce d'épine dii^^Aée pjxacanthos chironiay dont 
nous avons parlé en traitant des arbres de l'Inde , parce 
que celui de cette contrée passe pour être infiniment 
supérieur. On pile les branches et les racines de la 
plante qui sont d'une extrême amertume; on les fait 
bouillir dans l'eau pendant trois jours , dans un vase 
d'airain ; et, après avoir ôté le bois, on remet bouillir la 
décoction jusqu'à consistance de miel. On falsifie le ly- 
cium avec des sucs amers , et même avec du marc d'o- 
lives et du fiel de bœuf. L'écume ou la crème qui surnage 
entre dans les collyres pour les yeux. Le suc qui reste 
nettoie le visage , guérit les gales , l'érosion aux angles 
des yeux , les fluxions chroniques, l'écoulement purulent 
des oreilles , l'inflammation des amygdales et des gen- 
cives , la toux et l'hémoptysie ; dans ce dernier cas , on 
en prend le volume d'une fève, et, si le sang coule d'une 
blessure , on en bassine la plaie. Ce même suc guérit 
encore les crevasses à l'anus, les ulcères des parties 

7- 
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bus in lacté contra profluvia. Indici differentia , glebis 
extrinsecus nigris y intus ru8s , quum fregeris , cito ni- 
grescentibus. Âd$tringit vehementer cum amaritudine. 
Âd eadem omnia utile est, sed praecipue ad genitalia. 



Sarcocolla, ii. 

LXXVin. Sunt qui et sarcocollam spinae lacrymam 
putent y pôllini thuris similem , cum quadam acrimonia 
dulcem , gumminosam. Cum vino tusa sistit fluxîones : 
illinitur infautibus. Yetustate et hœc maxime nigrescit : 
melior, quo candidior. 

Oporice^ ii* 

LXXIX. Unum etiamnum arborum médlcinis debe« 
tur nobile medicamentum , quod oporicen vocant. Fit 
ad dysentericos stomachique vitia, in congio musti albi, 
lento vapore decoctis malis cotoneis quinque cum suis 
seminibus, punicis totidem, sorborum se^^tario, et pari 
mensura ejus quod rhun syriacon vocant, croci semun- 
cia. Coquitur usque ad crassitudinem mellis. 
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naturelles , les contusions , les ulcères récens , corrosifs 
ou putrides, les bubons des narines et les abcès qui 
suppurent. On le fait prendre aux femmes, dans du lait , 
pour arrêter les pertes. Le lycium de l'Inde se reconnaît 
à sa couleur; les morceaux en sont noirs à l'extérieur, 
roux intérieurement , quand on les casse , mais ils ne 
tardent pas à noircir. C'est un astringent amer et puis- 
sant; il est employé pour tous les cas précités, mais 
surtout pour les maladies des parties de la génération. 

De la sarcocoUe , 2. 

LXXVIII. Suivant quelques auteurs , la sarcocoUe 
n'est aussi qu'une sorte de gomme qui découle en lar- 
mes d'un certain arbre épineux ; c'est une substance 
douce, et en même temps un peu amère, et semblable 
à la poudre d'encens. Dissoute dans du vin , elle arrête 
les fluxions; on l'applique sur la tête des enfans. Elle 
devient fort noire en vieillissant; là plus blanche est la 
meilleure. 

De l'oporice, %, 

LXXIX. On doit encore aux végétaux arborescens 
un médicament fameux, appelé oporice. On le prescrit 
pour la dysenterie et les maux d'estomac. Pour le com- 
poser , on met , dans un congé de vin blanc nouveau , 
cinq poires de coing avec leurs pépins, cinq grenades, 
un setier de sorbes , pareille quantité de graine de rhus 
de Syrie, et une demi-once de safran; on fait cuire le 
tout à feu lent, jusqu'à consistance de miel. 
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Trixagine, sîve chamsedrye, sive chamaerope, sive teucrio, xvi. 

LXXX. His subtexemus ea^ quae Graeci communi- 
catione nominum in ambiguo fecere , aune arborum 
essent. 

i5. Chamaedrys herba est, quae latine, trixago dici- 
tur. Aliqui eam chamaeropem , alii teucrion appella- 
vere. Folia habet magnitudine mentae^ colore et divisura 
quercus. Alii serratam , et ab ea serram inventam esse 
dixere^ flore paene purpureo. Carpitur praegnans succo 
In petrosis y adversus serpentium venena potu illituque 
efEcacissima : item stomacho y tussi vetustae , pituita io 
gula cohaerescente , ruptis , convulsis , lateris doloribus. 
liienem consumit , urinam et meuses det. Ob id inci- 
pientibus hydropicis efiScax , manualibus scopis ejus in 
tribus heminis aquae decoctae usque ad tertias. Faciunt 
et pastillos , terentes eam ex aqua y ad supra dicta. Sa- 
nat et vomicas, et vetera ulcéra, vel sordida cum melle. 
Fit et vinum ex ea pectoris viliis. Foliorum succus cum 
oleo caliginem oculorum discutit. Ad splenem ex aceto 
suiiiitur. Excalfacit perunctione. 
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Du trixago , chama^drys , chamœrops ou teucrion, i6. 

LXXX. Nous ajouterons à ces plantes celles à qui 
les Grecs ont donné des noms appartenant déjà à cer- 
tains arbres , ce qui fait douter si elles ne sont pas de 
la même espèce. 

1 5. Le chamœdrys est une herbe que les Latins ont 
appelée trixago. Quelques auteurs le nomment chamœ- 
ropSy d'autres teucrion. Ses feuilles sont de la grandeur 
de celles de la menthe, mais colorées et découpées 
comme celles du chêne. D'autres encore l'ont nommée 
serrata, et prétendent que ses dentelures ont fait naître 
l'idée de la scie. Ses fleurs tirent sur le pourpre. On 
cueille cette plante dans les lieux pierreux , lorsqu'elle 
est pleine de suc; elle s'emploie avec beaucoup de suc- 
cès , en breuvage ou en liniment , contre le venin des 
serpens , et aussi pour les maux d'estomac , la toux in- 
vétérée , la pituite qui s'attache à la gorge , et dans les 
ruptures, les convulsions et les douleurs de côtés. Elle 
dissipe les obstructions de la rate et provoque les urines 
et le flux menstruel ; aussi est-elle excellente dans les 
hydropisies commençantes , où on l'ordonne à la dose 
d'une poignée , bouillie dans trois hémines d'eau , jus- 
qu'à réduction à un tiers. On la broie dans l'eau , et 
l'on en fait des pastilles pour les usages dont nous ve- 
nons de parler. Avec le miel , elle guérit les ulcères in- 
vétérés et putrides. On en fait encore une sorte de vin 
pour les maladies de poitrine. Le suc des feuilles , avec 
de l'huile, dissipe les nuages des yeux. On le prend, avec 
du vinaigre , pour, les maux de rate. On en bassine les 
parties que l'on veut réchauffer. 
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ChamaedaplxQey y. 

LXXXI. Chamaedaphne unico ^ramulo est , cubitali 
fere : folia tenuiara lauri folio. Semen rubens adnexum 
foliis illinitur capitis doloribus recens. Ardores refrige* 
rat : ad tormijna cum vino bibitur. Menses succus 
ejus y et urinam ciet potu ^ partusque difficiles in lana 
adpositus. 



Chamelaea, vi. 

CXXXII. Chameldea similitudiaem foliorum oleae ha- 
bet. Sunt autem amara, odorata, in petrosis, palmum 
altitudine non excedente. Alvum purgat : detrahit pi- 
tuitam bilemque : foliis ia duabus absiuthii partibus 
decoétis y succoque eo cum melle poto. Foliis impositis 
et ulcéra purgantur. Aiunt, si quis ante solis ortum 
eam capiat , dicatque ad albugines oculorum se capere , 
adalligata discuti id vitium : quoquo modo vero colle^ 
ctam jumentorum pecorumque oculis salutarem esse. 

Qiamaesjce, vin. 

LXXXIII. Chamaesyce lentis folia habet, nihil: se^ 
attoUentià^ in aridis petrosisque nascens. Claritati ocu- 
lorum ^ et contra suffusiones utilissima, et cicatrices^ 
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Du cbamaedaphne y 5. 

LXXXI. Le chamœdaphne n'a qu'une faible tige, 
haute à peu près d'une coudée , et ses feuilles sont plus 
petites que celles du laurier. Les graines rouges, qu'on 
trouve sur ces feuilles , s'appliquent fraîches pour le 
mal de tête. Elles calment les chaleurs immodérées , et se 
prescrivent dans du vin contre les tranchées. Le suc de la 
plante, en breuvage, provoque les urines et le flux 
menstruel, et appliqué sur le ventre, avec de la laine, 
procure une prompte délivrance dans les accouchemens 
laborieux. 

Du cbamelaea , 6. 

LXXXII. Le chamelœa a les feuilles semblables à 
celles de l'olivier ; elles sont amères et d'une odeur 
forte. Cette plante croît dans les lieux pierreux, et 
n'excède pas la hauteur d'un palme. La décoction .de 
ses feuilles avec deux parties d'absinthe, prise avec du 
miel , est purgative et fait évacuer la bile et la pituite. 
Ces mêmes feuilles, appliquées , détergent les ulcères. 
On prétend qu'il suffit de cueillir cette plante , avant le 
lever du soleil , en déclarant que c'est pour s'en servir 
contre les taies, des yeux , et de la porter ensuite sus- 
pendue au cou, pour être guéri; mais de quelque ma- 
nière qu'on la cueille , elle est bonne , dit-on , pour les 
maladies des yeux du bétail et des bêtes de somme. 

Du chamaesyce , 8. . 

LXXXIII. Le chamœsyce croît dans les lieux secs et 
pierreux ; ses feuilles sont semblables à celles de la 
lentille, et restent couchées sur la terre. Cuite ïdans du 
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caligines , nubeculas in vino cocta , inuncta. Vulvae do- 
lores sedat adposita in linteolo. ToUit et verrucas om- 
nium generum illita. Prodest et orthopnoicis. 



Chamsecisso herba, i. 

LXXXIV. Chamaecissos spicata est tritici modo, ra- 
mulis quinis fere, foliosa : quum floret, existimari po- 
4:est alba viola ^ radice tenui : cujus bibunt isehiadici 
folia tribus obolis y in vini eyathis duobus , septem 
diebus, admodum amara potion e. 

Cliainœleuce , sive farfaro , sive farfugîo , i. 

LXXXV. Chamaeleucen apud nos farfarum, sive fkr- 
fugium vocant. Nascitur secus fluvios , folio populi , 
sed ampliore. Radîx ejus imponitur carbonibus eu- 
pressi, atque is i^idor per infurnibulum imbibitur in 
vetere tussi. 

Chamsepeuce, y. Chamaecjpari$so, ii. Ampelopraso, vi. Stachye, i. 

LXXXVL Chamaepeuce laricis folio similis , lumbo- 
rum et spinae doloribus propria est. 
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vin , cette plante est un excellent remède pour éclair- 
cîr la vue, dissiper les fluxions des yeux, et faire dis- 
paraître les cicatrices , les nuages et les brouillards. 
Appliquée en pessaire , avec du linge , elle apaise les 
douleurs de la matrice. On en frotte les verrues et 
les porreaux qu'on veut enlever. Elle est bonne encore 
pour Torthopuée. 

De l'herbe chamaecissos , i. 

LXXXIV. Le chamœcissos a les fleurs en épi, comme 
le blé ; il est pourvu de feuilles, et a cinq rameaux grêles. 
Quand il est en fleur, on le prendrait pour un violier 
blanc. Sa racine est fort déliée. On prescrit ses feuilles 
dans deux cyathes de vin , au poids de trois oboles , 
pendant sept jours , pour la sciatique. Cette potion est 
très-amère. 

Do chamaeleuce, farfanim ou larfogium , i. 

LXXXV. Le ckamœleuce, que les Latins appellent 
farfarumoM /arfugiuniy croît sur le bord des rivières. 
Ses feuilles sont semblables à celles du peuplier, mais 
beaucoup plus grandes. On fait brûler sa racine sur du 
bois de cyprès, et, au moyen d'un entonnoir, on en re- 
çoit la fumée pour guérir la toux chronique. 

Du chamaepeuce, 5. Du chamaecjparissos, 2. De l'ampeloprason, 6. 
Du stachys, i. 

LXXXVL Le chamœpeuce ressemble au larix par 
les feuilles ; il est bon pour les douleurs des lombes et 
de l'épine du dos. 
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Chamaecyparissos herba ex vino pota contra venena 
serpentium omnium scorpionumque poUet. 

Ampeloprason in vinetis nascltur, foliis porri, ructu 
gravis. Contra serpentium ictus eflScax. Urinam et men- 
ses ciet : eruptiones sanguinis per génitale inhibet potum 
inipositumque. Datur et a partu mulieribus^ et contra 
canis morsum. 

Ea quoque quae stachys vocatur, porri similitudinem 
habet^ longioribus foliis pluribusque, et odoris jucundi, 
colorisque in luteum inclinât!. Pellit menstrua. 

Cliaopodio , m. 

LXXXVII. Clinopodion, alii cleonicion, alii zopiron, 
alii ocymoides appellant, serpyllo similem, surculosam, 
palmi altitudine; nascitur in petrosis, orbiculato foliorum 
ambitu , speciem lecti pedum praebens, Bibitur ad con- 
vulsa f rupta y strangurias ^ serpentium ictus. Item de- 
coct» succus. 

Centunculoy i. 

LXXXVIII. Nunc subtexemus herbas mirabiles qui- 
dem, sed minus claras, nobilibus in sequentia volumina 
dilatis. Centunculum vocant nostri, foliis ad similitu- 
dinem capitis penularum, jacentem in arvis : Grœci cle- 
matidem : egregii effectus ad sistendam alvum in vino 
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L'herbe nommée chamœcyparissos y en infusion dans 
du vin , est un spécifique contre le vefljîp de toute espèce 
de serpens et de scorpions. 

Uampeloprason croît parmi les vignes; il a les feuilles 
du porreau , et cause des rapports désagréables. Il est 
efficace contre la morsure des serpens ; il provoque les 
mois et les urines. En breuvage ^ ou en liniment , il ar- 
rête les hémorrhagies des parties génitales. On le prescrit 
aux femmes après l'accouchement, et contre la morsure 
des chiens. 

L'herbe appelée stachfs a aussi de la. ressemblance 
avec le porreau ; mais elle a les feuilles plus longues , 
plus nombreuses, d'une odeur agréable et d'une couleur 
jaunâtre. Elle provoque le flux menstruel 

Du clînopodium j 3. 

LXXXVII. Le clinopodium , appelé encore cleoni- 
don, on zopiron, ou ocfmoides, ressemble au ser- 
polet. C'est une plante ligneuse , de la hauteur d'un 
palme. Elle naît dans les lieux pierreux; ses feuilles 
sont rondes , et ont la forme des pieds d'un lit. Sa 
décoction , ou son infusion , se prescrit pour les convul- 
sions j les ruptures , les rétentions d'urine et la morsure 
des serpens. 

Du centonculas , i. 

LXXXVIIL Nous joindrons ici quelques autres 
plantes dont les propriétés ne sont pas moins mer- 
veilleuses, quoiqu'elles soient peu connues; nous ré- 
servons pour les livres suivans celles qui ont le plus de 
célébrité. La plante appelée par les Latins centunculus , 
et par les Grecs clematis , est une herbe des champs , 
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austero. Item sanguinem sistit tritus cum oxypielitis aut 
aquae calidae cyathis quinque, denarii unius pondère : 
sic et ad secundas mulierum efHcax. 



Qematidey sive eclùte, sive scammonîa. 

LXXXIX. Sed Graeci clematidas et alias habent : 
unam , quam aliqui echiten vocant ^ alii laginem y non- 
Dulli tenuem scammoniam : ramos habet bipedales , 
foliosos, non dissîmiles scammoniae , nisi quod nigriora 
minoraque sunt folia. Invenitur in vineis arvisque. 
Estur, ut olus , cum oleo ac sale : alvum eiet. Eadem a 
dysentericis cum lini semine ex vino austero sorbetur. 
Folia epiphoris imponuntur cum polenta, supposito udo 
linteolo. Strumas imposita ad suppurationem perducunt, 
deinde axungia adjecta percurant. Item haemorrhoidas 
cum oleo viridi ^ phthisicos juvant cum melle. Lactis 
quoque ubertatem faciunt in cibis sumpta. Et infanti- 
bus illita capillum alun t. Ex aceto edentium Yenerem 
stimulant. 



Clematide segyptia, sive daphnoide, sive polygonoide. 
XC. Est et alia clematis , aegyptia cognomine , quae 
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dont les feuilles ressemblent au capuchon d'un man- 
teau. Infusée dans du gros vin, elle est excellente pour 
arrêter le flux de ventre. En poudre , à la dose d'un 
denier, dans cinq cyathes d'oxymel , ou d'eau chaude , 
elle arrête les hémorrhagies , et facilite la sortie de 
l'arrière- faix. 

De la clématite , echites ou seammonée. 

LXXXIX. Les Grecs ont encore d'autres espèces de 
clématite : l'une est nommée par les auteurs échues , 
lagine , ou petite seammonée. Ses rameaux , chargés 
de feuilles , ont deux pieds de long , et ressemblent à 
ceux de la seammonée , mais les feuilles en sont plus 
petites et d'un vert plus sombre. On la trouve dans les 
vignes et les terres à blé. On la mange , comme une 
plante potagère, avec de l'huile et du sel. Elle lâche le 
ventre. On la fait prendre , pour la dysenterie , avec 
de la graine de lin dans un vin sec. On applique les 
feuilles sur les fluxions des yeux, avec de la farine 
d'orge; on place dessous un petit linge mouillé. Ces 
mêmes feuilles , en cataplasme sur les écrouelles , les 
amènent à suppuration, et, si on y ajoute ensuite de 
l'axonge , les guérissent radicalement. Avec de l'huile 
verte , elles sont bonnes pour les hémorrhoïdes ; et avec 
du miel , pour la phthisie. Mêlées et prises avec les ali- 
mens , elles font venir le lait aux nourrices. Elles font 
croître les cheveux des enfans dont on en frotte la tête. 
Mangées avec du vinaigre , elles excitent les désirs de 
l'amour. 

De la clématite égyptienne , daphnoides ou polygonoides. 

XC. On connaît une autre espèce, nommée clématite 
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ab aliis daphnoides, ab aliîs polygonoides vocatur : folio 
lauri, longa tenuisque : adversus serpentes, ac privatim 
aspidas , ex aceto pota efHcax. 

De dracontio Us. 

XCI. i6. iEgyptus hanc maxime gignit : quse et aron, 
de qua in ter bulbos diximus, magnae cum dracontio litis. 
Quidam euim eamdem esse dixerunt. Glaucias satu discre- 
vit , dracontium silvestrem arum pronuntiando. Aliqui 
radicem aron appellarunt, caulem vero dracontium, in 
totum alium, si modo hic est, qui apud nos dracunculus 
vocatur. Namque arosT radicem nigram in latitudinem 
rotundam habet, multoque majorem, et qua manus im- 
pleatur. Dracunculus subrutilam, et draconis convoluti 
modo : unde et ei nomen. 



De aro, xiii. 

XCII. Quin et ipsi Graeci immensam posuere diffe- 
rentiam, semen dracunculi fervens mordaxque traden- 
do : tantumque ei virus , ut olfactum gravidis abortum 
inférât. Aron miris laudibus extulere : primum in cibis 
feminam praeferentes , quoniam mas durior esset, et in 
coquendo lentior. Pectoris vitia purgare : et aridum in 
potionc Inspersum , aut ecligmate , urinam et menses 
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d'Egypte, daphnoides ou polygonoideSy qui a les feuilles 
du laurier et les tiges longues et grêles. Prise dans du 
vinaigre, elle est efficace contre la morsure des serpens, 
et particulièrement de Taspic. 

Opinions diverses sur le dracontium. 

XCI. i6. JJaros est aussi une plante commune en 
Egypte ; nous en avons parlé en traitant des bulbes. 
Est-elle la même que le dracontium ? c'est une question 
bien difficile à résoudre. Quelques auteurs soutiennent 
l'affirmative. Glaucias les distingue seulement par les 
lieux où on les trouve , et affirme que le dracontium est 
un arum sauvage. D'autres donnent le nom d'aros à 
la racine, et celui de dracontium à la tige; cependant 
il faut que ce soient deux plantes différentes , si la deiv 
nière est la même que notre dracunculus , car l'aros a 
la racine noire , large , ronde , beaucoup plus grande 
et qui remplit la main ; le dracunculus a la sienne 
roussâtre et tortillée comme un serpent , ce qui lui en 
a fait donner le nom. 

De Tarum , i3. 

XCII. Les Grecs eux-mêmes ont mis entre ces deux 
plantes une extrême différence ; suivant eux , en effet , la 
graine du dracunculus est chaude, piquante, et d'une 
odeur tellement forte, qu'elle cause l'avortement aux 
femmes enceintes qui la respirent ; tandis qu'au con- 
traire ils attribuent des vertus admirables à l'aros 
(arum). Pour l'usage alimentaire, ils préfèrent l'arum 
femelle au mâle, qui est trop dur, et difficile à cuire. Ils 
prétendent en outre que l'arum évacue les humeurs de 
XV. 8 
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ciere. Sic et in oxyroelite poturo stomacho : interaneis- 
qué exulceratis ex lacté oviUo bibendum : ad tussim, in 
cinere coctum ex oleo dedere. Alii coxere in lacté, ut 
decoctum biberetur. Epiphoris elixum imposuere : item 
sugillatis, tonsillis. Ex oleo hsemorrhoidum vitio infîi- 
dere, lentigine^ ex melle illinentes. Laudavit Gleophan- 
tus et pro antidoto contra veoena : pleuriticis, peripneu- 
monicisy quo tussientibus modo : semen iiitritum cum 
oleo aut rosaceo infundens aurium dolori. Dieudhes 
tussientibus, aut suspiriosis, et qrthopnoicis , et pura 
exscreantibus , farina permixtum in ' pane cocto dédit. 



Diodotus phthisicis e melle ecligmate y et pulmonis 
vitiis : ossibus etiam fractis imposuit. Partus omnium 
animalium extrahit, naturae circuml|tuxn. Succus radicis 
cum melle attico, oculorum caligines, ac stomachi vitia 
discutit 9 tussim decocti jus cum melle. Ulcéra omnium 
generum, sive phagedaenae sint, sive carcinomata, sive 
serpant, sive polypi in naribus, succus mire sanat. Folia 
ambustis prosont ex vino et oleo cocta. Alvum joaniunt 
ex sale et acéto sumpta. Et luxatis cocta oum nelle 
prosunt : item articulis podagricis cum sale, recentia 
vel sicca.^ Hipppcrates utralibet ad collectiones cum 
melle imposuit. Ad mçn&es trahendojs seminis vel radi- 
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la poitrine , et qae pri& en poudre dans la boisson , ou 
en Ipoch, il provoque les urines et les règles. Ils le font 
prendre dans de l'oxymel , pour les maux d'estomac ; 
avec du lait de brebis , pour les ulcères des intestins , 
et cuit sous la cendre, avec de l'huile, pour la toux. 
D'autres le font cuire dans du lait , qu'ils administrent 
ensuite aux malades. On l'applique, bouilli, sur les 
fluxions des yeux , ainsi que pour les meurtrissures et 
les maux de gorge. On l'emploie en lavemens , avec de 
. l'huile , pour les hémorrhoïdes ; on en frotte , avec du 
miel , les taches du visage. Cléophante le vante comme 
un bon antidote, et le prescrit pour la pleurésie et la pé^ 
ripneumonie, de la même manière que pour la toux. Il 
ordonne d'injecter la graine , pilée avec de l'huile ordi- 
naire ou de l'huile rosat, pour les maux d'oreilles. Dieu- 
chès le donne cuit, avec la farine dans un paiu, pour la 
toux, l'orthopnée, l'asthme et les crachemens purulens. 
Diodotus le recommande , avec du miel , dans ^a 
phthisie et les maladies du poUniou , et veut qu'on l'ap- 
plique sur les os fracturés. L'arum procure une prompte 
délivrance à tous les animaux dont les parties naturelles 
en sont enduites. Avec du miel attique, le suc de la 
racine dissipe les brouillards des yeux, et les maux 
d'estomac ; de sa décoction avec du miel ^ on fait un . 
sirop pour la toux. Le suc d'arum guérit , d'une manière 
étonnante, tous les ulcères cancéreux, phagédéniques 
ou carcinomateux , et les polypes du nez. Les feuilles, 
cuites avec du vin et de l'huile, ^nt bo^uie3 pour les 
brûlures; ces mêmes feuilles , mangées avec du sel et 
du vinaigre , débarrassent le ventre. Cuites avec du 
miel , elles s'appliquent avec avantage sur les luxations; 
sèches ou fraîehes et saupoudrées de sel ^ elles soulagent 

8. 
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cis drachme du» in vini cyathis duobus stifficiunt. 
Eadem potlô ^ si a partu non purgantur j et secundas 
trahit. Hippocrates et radicem ipsam adposuit. Dicunt 
et in pestilentia salutarem esse in cibis. Ebrietatem 
discutit. Serpentes nidore, quum crematur, privatim- 
que aspidas fugat , aut inebriat , ita ut torpentes inve- 
niantur. Perunctos quoque aro e laureo oleo fugiunt. 
Ideo et contra ictus dari potu in vino nigro putant. 
utile. In foliis ari caseus optimé servari traditur. 



De dracunculo, ii. 

XCin. Dracunculus, quem dixi, hordeo maturescente 
efToditur, luna crescente. Omnino habentem serpentes 
fugiunt. Ideo percussis prodesse in potu aiunt majorem : 
ut et menses^ si ferro non attingatur, sistat. Succus 
ejus et aurium dolori prodest. 

Id autem quod Graeci dracontion vocant , triplici 
effigie demonstratum mihi est : foliis bétae, non sine 
thyrso , flore purpureo. Hoc est simile aro. Alîi radice 
longa, veluti signala articulosaque^ monstravere : tribus 
omnino cauliculis : folia ejus ex aceto decoqui contra 
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les goutteux* Hippocrale les employait des deux ma- 
nières , avec du miel, pour les abcès ou les tumeurs. 
Deux drachmes de la graine ou de la racine , dans deux 
cyathes de vin , suffisent pour provoquer l'écoulement 
périodique; Hippocrate ordonne d'appliquer la racine 
même. On prétend qu'en temps de peste l'usage de l'a- 
rum dans les alimens est salutaire. Cette plante dissipe 
l'ivresse. Quand on la brûle , sa vapeur fait fuir les 
serpens , et particulièrement les aspics , ou bien les 
enivre de telle sorte, qu'on les trouve engourdis et sans 
mouvement. Ils fuient de même les personnes qui se 
frottent d'arum mêlé avec de l'huile de laurier : aussi le 
prescrit-on, dans du vin noir, contre la morsure de ces 
reptiles. Le fromage se conserve fort bien , dit-on , dans 
les feuilles de l'arum. 

Du dracimculus , 2. 

XCIII. Le dracunculus y dont je viens de parler, se 
tire de terre quand l'orge mûrit, et au croissant de la 
lune. Les serpens fuient l'homme qui en porte sur lui : 
aussi prétend-on que la grande espèce, prise en breu- 
vage, est excellente contre leurs morsures. Elle arrête, 
de plus , le flux menstruel , si le fer ne l'a point tou- 
chée. Le suc de cette plante est bon ppur les maui 
d'oreilles. 

Quant à celle ^ue les Grecs ont nommée dracontium , 
on me l'a fait connaître sous trois formes différentes. La 
première espèce a les feuilles de la bette, avec une tige, 
et la fleur de couleur pourpre ; elle ressemble à l'arum. 
J'en ai vu une seconde espèce , dont la racine était lon- 
gue, comme marquetée et remplie de nœuds; elle n'a en 
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serpentiùm ictus jubentes. Tertia demonstratiofuit, fo- 
lio majore, quam cornus, radiée ariindinea totidem 
(ut adfirmabant) geniculata nodis, quot haberet annos, 
totidemque esse folia. Hi ea ex vino vel aqua contra ser- 
pentes dabant. 



De ari , m. 

XCIV. Est et aris, quae in eadem ^gypto nascitur, 
similis aro, minor tantum minoribusque foliis, et utique 
radice, quae tamen olivœ grandis magnitudinem implet : 
alba geminum caulem, altéra unum tantum emittens. 
Medetur utraque ulceribus manantibus : item combustis, 
ac fistulis collyrio immisso. Nomas sistunt decocta earum 
in aqua , et postea tritarum rosaceo addito. Sed unum 
miraculum ingens, ^ontacto genitali cujusque feminini 
sexus, animal in perniciem agi. 

Millefolio, sive myriophyllo , vir. 

- XCV. Myriophyllon , quod nostri millefolium vocant, 
caulis est tener, similis feniculo , plurimis foliis : unde 
et nomen aceepit. Nascitur in palustribus, magnifici 
usus ad vulnera. Cum aceto bibitur ad difficultates 
urinse et vesicae , et suspiria , praecipitatisque ex alto. 
Ëffîcacissima eadem ad dentium dolores. Ëtruria hoc 
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tout que trois faibles tiges ; on recommande d'eu faire 
bouillir les feuilles dans du vinaigre , pour la morsure 
des serpens. La troisième espèce a la feuille plus large 
que le cornouiller, et la racine semblable à celle du 
roseau. On m'a assuré que la racine avait autant de 
nœuds, et la plante autant de feuilles, qu'elle avait 
d'années. On la prescrivait, dans de l'eau ou du vin, 
contre la morsure des serpens. 

De l'aris , 3. 

XCIV. Il croît encore en Egypte une plante nommée 
arisj semblable à l'arum, mais moins grande, à feuilles 
plus petites, aussi bien que la racine, qui a cependant 
le volume d'une grosse olive. L'aris blanc a deux tiges, 
l'autre une seule. Toutes deux sont un bon remède pour 
les ulcères humides et pour les brûlures; on en compose 
un collyre pour les fistules. Cuites dans l'eau , et ensuite 
triturées dans de l'huile rosat , elles dessèchent les ul- 
cères rongeans. Une propriété bien étonnante de cette 
plante, c'est qu'elle tue les femelles d'animaux, de quel- 
que espèce que ce soit , si elle en touche seulement les 
parties naturelles. 

Du millefeoille ou rayriophyllon , 7. 

• 

XCy. Le mjrriophfUon y que nous appelons mille* 
folium, est une plante à tige faible, semblable au fe- 
nouil , et garnie d'un grand nombre de feuilles , d'où 
elle a tiré son nom. Elle croît dans les lieux marécageux, 
et elle est extrêmement utile pour les blessures. On la 
prend, avec du vinaigre, pour la rétention d'urine, les 
embarras de la vessie , l'asthme et les chutes violentes. 
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Domine appellat herbam in pratis tenuem a lateribus 
oapillamenti modo foliosam y eximii usus ad vulnera : 
boum nervos abscissos vomere solidari ea^ rursusquc 
jungi addita axungia ad&rmans. 



Pseudobunio, it. 

XCYI. Pseudobunion napi folia habet, fruticans palmi 
altitudine. Laudatissima in Creta. Contra tormina atque 
stranguriam ^ laterum praecordiorumque dolores bibun- 
tur rami ejus quini senive. 

Myrrhide, sive myrrha, sive myriza, vu. 

XCVII. Myrrhis^ quam alii smyrrhizam , alii myrrham 
vocant, simillima est cicutae, caule foliisque et flore, 
minor tantum, et exilior, cibo non insuavis. Ciet men* 
strua et partus cum vino. Aiunt eamdem potam in pesti- 
lentia salutarem esse. Subvenit et phthisicis in sorbitione. 
Aviditatem cibi facit. Phalangiorum morsus restringit. 
Ulcéra quoque in facie aut capite succus ejus in aqua 
triduo maceratae sanat. 

Onobrychiy m. 

XCVIIL Onobrychis folia habet lentis, longiora paulo , 
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Elle est encore très-efficace pour les maux de dents. En 
Étrurie , on donne le nom de millefeuilie à une petite 
herbe des prés, garnie des deux côtés de feuilles extrê- 
mement fines et déliées, et souveraine, dit-on, pour les 
blessures. On prétend qu'avec de Taxonge elle con- 
solide et réunit les nerfs des bœufs qui ont été coupés 
par le contre de la charrue. 

Du pseudobunium , 4* 

XCVI. Le pseudoburdon a les feuilles du navet , et 
s'élève à la hauteur d'un palme. Le plus estimé est 
celui de Tile de Crète. On boit l'infusion de cinq ou six 
rameaux de cette plante pour les tranchées , la stran- 
gurie, les douleurs d'entrailles et le mal de côtés. 

Du myrrhis, myrrhe ou myriza, 7. 

XCVn. Le myrrhiSf appelé aussi smyrrhiza^ ou myr' 
rhuy est une plante fort semblable à la ciguè par la tige , 
les feuilles et la fleur ; seulement elle est plus petite , 
plus grêle , et n'est pas mauvaise à manger. Avec du 
vin , elle provoque les règles et facilite l'accouchement. 
Son usage en boisson , dans un temps de peste , est , 
dit-on , très-salutaire. Prise en bouillon , elle est bonne 
pour les phthisiques. Elle éveille l'appétit. Elle guérit 
les piqûres de l'araignée-phalange. Le suc du myrrhis , 
macéré dans l'eau pendant trois jours, guérit les ulcères 
du visage et de la tête. 

De l'onobryehis , 3. 
XCVIIL Uonobrychis a les feuilles de la lentille , 
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florem rubentem , radicem exigoam et gracileoi. Nasci- 
tur circa fontes. Siccata in farinae modum , et inspersa 
vino aIbO| strangurias finit. Alvum sistit. Sujccus ejus 
perunctis cum oleo sudores movet. 

De magicis herbis. Coracesîa , et callicia. 

XCIX. 17. In promisso herbarum mirabilium^ oc- 
currit aliqua dicere et de magicis. Quae enim mirabi- 
Uores sunt ? Primi eas in nostro orbe celebçavere Py- 
thagoras atque Democritus, consectati magos. Goracesia 
et callicia Pythagoras aquam glaciari tradit : quarum 
mentionem apud alios non reperio^ nec apud eum alia 
de bis. 

Minyade, siye coiysidia, i. 

C. Idem minyada appellat , nomine alio corysidiam , 
cujus decocto in aqua succo j protinus sanari ictus ser- 
pentium , si fbveantur, dicit. £umdem efFusum in herba 
qui vestigio contigerint , aut forte respersi fuerint , in- 
sanabili leto perire, monstrifica prorsus uatura veneni, 
praet*erquam contra venena. 

Aproxi, vi. 

CI. Ab eodem Pythagora aproxis appellatur berba , 
cujus radix e longinquo concipiat ignés , ut naphtha , 
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mais un peu plus longues; la fleur rouge , la racine 
menue et grêle. Il croit aux environs des fontaines. 
Séché et réduit en poudre , et arrosé de vin blanc , il 
guérit les rétentions d'urine. Il arrête aussi le cours de 
ventre 9 et son suc provoque la sueur, si Ton s'en frotte 
avec de l'huile. 

Herbes magiques. Coracesia , callicia. 

XGIX. i^. Puisque nous traitons ici de^ plantes qui 
possèdent des vertus merveilleuses ^ nous dirons aussi 
quelque chose des herbes magiques; car où trouver 
ailleurs plus de merveilles? Les premiers qui les ont 
célébrées en Europe , sont Pythagore et Démocrite , 
tous deux attachés à la doctrine des mages. Pythagore 
prétend que le coracesia et le callicia font congeler 
l'eau ; mais je ne trouve aucun autre auteur qui fasse 
mention de ces plantes , et lui-même n'en dit rien de 
plus. 

Du minyas y oa coiysidia, x. 

G. Pythagore donne le nom de minyas ou de cory- 
sidia à une autre plante dont la décoction , employée 
en fomentation, guérit soudain les morsures des ser- 
pens. Il ajoute que le suc de la plante, répandu à terre 
ou sur l'herbe, est un poison d'une violence si prodi- 
gieuse,, qu'il tue les personnes qui le touchent en mar- 
chant , ou qui par hasard en sont atteiiites. 

De Taproxis , 6. 

CI. Pythagore cite encore une autre herbe nommée 
aproxiSf qu'il prétend être excellente contre les venins. 
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de qua in terrée miracuH^ diximus. Idem tradit : si 
qui morbi humaûo corpori accideriut florente aproxi , 
quamvis sanatos admooitionem eorum sentire , quoties 
florere eam contigerit : et frumentum , et cicutam , et 
violam similem conditionem habere. Nec me fallit , hoc 
volumen ejus a quibusdam Gleemporo medico adscribi : 
Pythagorae pertinax fama antiquitasque vindicant. £t 
idipsum auctoritatem voluminibus adfert , si quis alius 
curae suae opus illo viro dignum judicavit : quod fe- 
cisse Gleemporum^ quum alia sua et nomiae ederet, 
quis credàt? 



A Democrlto fabulose scrlpta. De aglaophotide , sive marmori- 
tide ; acluemenide^ sive hîppophobade ; theombrotio , siye 
semnio ; adamandde , arîanide , therionarca , aethiopide , sive 
meroide; ophiusa, thalassegle, sive potamacyde ; theangelide, 
gelotophyllide ; hestiatoride, sive protomedia; casignete, sive 
dionysonymphade ; helianthide, sive heliocallide; hermesiade, 
aeschynomene, crocide, œnotheride , anacampserote. 

CIL Democriti oerte chirocmeta esse constat. At in 
his ille post Pythagoram magorum studiosissimus, quanto 
portentosiora tradit ? Aglaophotin herbam , quae admi- 
ratione hominum propter eximium colorem acceperit 
nomen , in marmoribus Arabise nascentem persico' la- 
tere. Qua de causa et marmoritin vocari. Magos utique 
ea uti y quum velint deos evocare. Achaemenida ^ colore 
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Sa racine prend feu de loin, comme la naphthe, dont 
nous avons parlé en traitant des merveilles de la terre. 
Voici ce qu'en dit le philosophe : S'il est survenu quel- 
que maladie dans le temps que Taproxis était en iSeur, 
on s'en ressentira , quoique guéri , toutes les fois que 
fleurira cette plante. Le froment , la ciguë et la violette 
ont la même propriété. Je n'ignore point que l'ouvrage 
que je cite est attribué au médecin Cleemporus; mais 
la tradition et l'antiquité s'obstinent à en faire hon- 
neur à Pythagore. Ce qui donne même de l'autorité à 
ces sortes d'ouvrages , c'est qu'un auteur ait jugé son 
propre travail digne d'être publié sous le nom d'un si 
grand homme; peut-on croire que Cleemporus ait fait 
une pareille supposition , puisqu'il a publié d'autres 
ouvrages sous son propre nom ? 

Fables rapportées par Démocrite. De raglaophotis , ou mannori- 
tis ; de l'achannenis , ou hippophobas ; du theombrotion , ou 
semnion ; de l'adamantis , arianis , therionarca , aethiopis , ou 
meroïs; de Tophiusa, tbalassegle, ou potamucjs; du theangelis, 
du gelotophjllis; de lliestiatoris, ou protomedia; du casignete, 
ou dionysonymphas ; de llielianthis, ou heliocallis ; de llienne- 
sias, aeschynomene , crocis, œnotheris, anacampseros. 

en. Il est hors de doute , du moins, que le livre inti- 
tulé Chirocmeta est de Démocrite ; or, 43e philosophe qui, 
après Pythagore, a le plus étudié la doctrine des mages, 
ne rapporte-t-il pas des faits bien plus merveilleux en- 
core? Suivant lui, YaglaophotiSy qui doit son nom à 
l'admiration des hommes pour la beauté de sa couleur, 
croît parmi les marbres de l'Arabie , du côté de la Perse; 
ce qui l'a fait encore appeler marmoritis. Les mages 
s'^n servent pour évoquer les dieux. Uachœmenis a la 
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êlectri sine folio, nasci in Taradastilis Indiae : eujus ra- 
diée in pastillos digesta, in dieque pota in vinOy noxii 
per cruciatus nocte confiteantur omnia, per varias nu- 
minum imaginationes. Eamdem hippophohada appellat, 
quoniam equae praecipue caveant eam.Theombrotion xxx 
schœnis a Choaspe nasci , pavonis picturis similem , 
odore eximio. Hanc autem a regibus Persarum comedi 
aut bibi contra omaia corporum incommoda , instabili- 
tatemque mentis, eamdem semnion a potentiae majestate 
appellari. Aliam deinde adamantida , Armeniae Gappa- 
dociaeque alumnam. Hac admota leones resupinari cum 
hiatu laxo. Nominis causara esse, quod conteri neq^eat. 
Arianidem in Arianis gigni , igneam colore : coUigi , 
quum sol in Leone 3it. Hujus tactu peruncta oleo ligna 
accendi. 

Therionarca in Cappadocia et Mysia nascente , om- 
nés feras torpescere, nec nisi hyaenae urinœ adspersu 
recreari. -^thiopida in Meroe nasci. Ob id et meroida 
appellari, folio lactucœ, hydropicis utilissimam e muiso 
potam. Opbiiisam in Ëlephantine ejusdem ^thippiae, 
lividam , diffîcilemque aspectu , qua pota l^rorem mi- 
nasque serpentium obversari , ita ut mortem sibi eo 
metu consciscant : ob id cogi sacrilegos illam bibere. 
Adversari autem ei pahneum vinum. ThaJiasisegl^A circa 
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couleur de l'ambre , et ne porte aucune feuille. 11 croît 
dans la conlrçe de l'Inde appelée Taradastilis. Sa racine , 
mise en pastilles et avalée dans du vin pendant le jour, 
tourmente tellement la nuit les coupables , en leur repré- 
sentant , sous diverses formes, les dieux armes pour leur 
châtiment j qu'ils confessent tous leurs crimes. On l'ap^' 
pelle encore hippophobas y parce que les jumens la 
craignent et l'évitent. Le theombrotion croît à trente 
schœnes du Choaspe , a toutes les couleurs du paon et 
une odeur délicieuse; les rois de Perse le mangent , ou 
en boivent le suc , pour toutes les incommodités du 
corps, et comme un préservatif contre l'inconstance de 
l'esprit ; on l'appelle encore semnion , de l'usage qu'en 
font ces augustes monarques. L'Arménie et laCappadoce 
nourrissent une autre plante , nommée adamantisy qu'il 
suffit de présenter aux lions pour les faire tomber à la 
renverse, la gueule béante; elle est ainsi nommée à 
cause de sa dureté qui empêche de la broyer. Uarianùy 
qui naît chez les Arianes, est de couleur de feu ; on la 
cueille quand le soleil est au signe du Lion. Les bois 
frottés d'huile s'allument au seul contact de cette plante. 
Le therionarca croît dans la Mysie et la €appadoce ; 
il engourdit toutes les bêtes féroces, qui ne peuvent être 
ranimées qu'avec de l'upine d'hyène. Uœthiopis naît 
dans Tîle de Méroé, d'où il est aussi appelé meroîs. Sa 
feuille ressemble à celle de la laitue; avec du vin miellé, 
elle est souveraine contre l'hydropisie. Uophiusa , qui 
croît dans l'île ÉJéphaatîne, en Ethiopie, est iine plante 
livide et d'un aspect hideux; ceux qui en boivent le suc 
se croient toujours menacés par des serpens, et, dans 
leur frayeur, ils se donnent la mort; aussi force-t-on 
les sacrilèges d'en avaler. Le vin de palmier neutralise 
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Indum amnem invenîri , quœ ob id nomine alio pota- 
maucis appellatur : hac pota lymphari homînes , obver- 
santibus miraculis. Theangelida in Libano Syriae y Dicte 
Cretae montibus , et Babylone , et Susis Persidis nasci , 
qua pota magi divinent. Gelotophyllida in Bactris, et 
circa Borysthenen. Haec si bibatur cum • myrrha et 
vino , varias ôbversari species , ridendique finem non 
fieriy nisi potis nucleis pineae nucis cum pipere, et 
melle in vino palroeo. Hestiatorida à convictu in 
Perside nominari : quoniam hilarentur illa. Eamdem 
protomediam , qua primatum apud reges obtineant. 

' Casigneten, quoniam secum ipsa nascatur, nec cum 
ullis aliis herbis. Eamdem dionysonymphadem , quo- 
niam vino mire conveniat. Hélianthes vocat in themis- 

« 

cyrena regione et Ciliciae montibus maritimis , folio 
myrti. Hac cum adipe leonino decocta , addito croco et 
palmeo vino, perungi màgos et Persarum reges, ut fiât 
corpus aspectu jucundum. Idto eamdem heliocallidem 
uominari. 

Hermesias ab eodem vocatur, ad liberos generan- 
dos pulchros bonosque , non herba , sed compositio e 
nucleis pineœ nucis tritis cum melle, myrrha, croco , 
vino palmeo , postea admixto theombrotio et lacté , bi- 
bere generaturos jubet, et a conceptu puerperas par- 
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ses effets. Auprès du fleuve Indus ^ se trouve le tha- 
lasseghy autrement nommé potamaucis ^ à cause du 
voisinage du fleuve ; en boisson , il procure des visions 
extraordinaires et jette dans le délire. T^ theangelis 
croît sur le mont Liban , en Syrie ; sur le mont Dicté , 
en Crète; à Babylone et à Suse, en Perse; les mages 
le prennent en boisson , pour deviner l'avenir. Le ge^ 
lotophylUs naît dans la' Bactriane et sur les bords du 
Borysthène. Avalée dans du vin, avec de la myrrhe, 
cette plante offre mille visions fantastiques, et excite 
un rire qui ne finit qu'après que l'on a avalé les amandes 
d'une pomme de pin , avec du poivre et du miel , dans 
du vin de palmier. Eln Perse, on appelle hestiatoris une 
plante qui , dans les festins , excite la gaîté parmi les 
convives; on la nomme encore proiomedia, parce qu'elle 
procure la première place auprès du roi. 

Le casignetes doit son nom à ce qu'il naît isolé et 
éloigné de toute autre herbe; on l'appelle encore diony^ 
sonymphaSj parce qu'il convient parfaitement avec le vin. 
\] hélianthes y qui croît dans la contrée de Thémiscyre, 
et sur les montagnes de la Cilicie qui bordent la mer, 
a les feuilles du myrte. Cette plante, cuite avec de la 
graisse de lion, du safran et du vin de palmier, sert aux 
rois de Perse et aux mages , qui s'en frottent le corps , 
pour ajouter à leurs grâces et à leur beauté ; aussi lui 
a-t-on donné le nom diheliocallis. 

Vhermesîas, qui , selon Démocrite, a la vertu de pro- 
curer des enfàns aussi parfaits au moral qu'au physique, 
n'est pas une plante , mais une composition formée 
d'amandes de pommes de pins, broyées avec de la 
myrrhe, du miel, du safran et du vin de palmier, à la- 
quelle ensuite on ajoute du lait et du theonibrotion. On 
XV. 9 
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tum nutrientes : ita fieri excellentes auimo et forma , 
atque bonos. Harum omnium magica quoque vocabula 
ponit. Adjecit his Apollodoriis adsectator ejus^ herbam 
œscbynomenen , quoniam adpropinquante manu folia 
contraheret. Aliam crocida^ cujus tacto^ phalaqgia mpre- 
rentur. Cratevas œnotheridem , cujus adspersu e vino 
feritas omnium animalium mitigaretur. Anacampsero- 
tem celeber arte grammatica paulo ante ^ cujus omnino 
tactu redirent amores, vel cum odio depositi. Et abunde 
sit hactenus adtigisse insignia magorum in his herbis , 
alio de his aptiore dicturis loco. 



Eriphia. 

Cni. i8. Eriphiam multi prodidere. Scarabaeum haec 
in avena habet, sursum deorsum decurrentem cum sono 
hœdi j unde et nomen accepit. Hac ad vocem nihil prae- 
stantius esse tradunt. 

Herba lanaria, j ; lactoris , i; militaris^ i. 

CIV. Herba lanaria ovibus jejunis data , lactis abun- 
dantiam facit. iEque nota lactoris vulgo est, plena lactis , 
quod degustatum vomitiones concitat. Eamdem hanc 



Digitized by 



Google 



mSTOIRE NATURELLE, LIV. XXIV. i3ï 

en fait boire à ceux qui veulent devenir pères , et aux 
femmes enceintes, aussitôt après la conception : c'est 
un moyen infaillible d'avoir des eiifans vertueux et aussi 
sains de corps que d'esprit. Dëmocrite a joint à ce ca- 
talogue les dénominations magiques qui appartiennent 
à chacune de ces plantes. Apollodore , un de ses disci- 
ples , y ajoute l'herbe appelée œschynomene , qui con- 
tracte ses feuilles au seul contact de la main , et le crocis 
dont le seul attouchement fait périr l'araignée-phalange. 
Cratévas y joint encore Xœnotheris ^ qui adoucit là fé- 
rocité de tous les animaux qu'on arrose avec son infu- 
sion dans du vin. Un grammairien célèbre, qui vivait 
il y a peu d'années, parle aussi d'une plante qu'il ap- 
pelle anacampseros y dont le contact seul rappelle sou- 
dain l'amour dans un cœur où même aurait succédé la 
haine. Il nous suffira pour le moment d'avoir, en pas- 
sant, indiqué les propriétés merveilleuses attribuées par 
les mages à certaines plantes ; nous y reviendrons dans 
un endroit plus convenable. 

Eriphia. 

CIIL i8. Beaucoup d'auteurs ont parlé de \ eriphia. 
Cette plante contient dans son tuyau un scarabée , qui 
remonte et descend, en imitant le cri d'un chevreau 
{eriphos)^ ce qui lui a fait donner le nom qu'elle porte. 
C'est, dit-on, un des meilleurs remèdes pour la voix. 

Herba lanaria, i ; lactoris, i; militaris, i. 

CIV. L'herbe appelée lanaria^ donnée aux brebis, 
à jeun, leur fait venir. du lait en abondance. Celle qu'on 
nomme lactoris est remplie d'un suc laiteux , dont on 

9- 
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aliqui esse dicunt, alii similem illi^ quam militarem vo- 
cant , quoniam vulnus ferro factum , nullum non intra 
dîes quinque sanat , ex oleo imposita. 



Stratiotes, v. 

CY . Celebratur autem et a Graecis stratiotes , sed ea 
in ^gypto tantum et inundatione Nili nascitur, aizoo 
similis, ni majora haberet folia. Réfrigérât mire, et vul- 
nera sanat ex aceto illita. Item ignés sacros , ac suppu- 
rationes» Sanguinem quoque qui définit a renibus , pota 
cum thure masculo mirifice sistit. 

Herba de capite statiue, i. 

CVI. 19. Herba in capite statuas nata, collectaque 
alicujus in vestis panno, et illigata in lino rufo, capi- 
tis dolorem confestim sedare traditur. 

Herba de fluminibus, i. 

CYII. Herba quœcumque a ri vis aut fluminibus ante 
solis ortum collecta, iti ut nemo coUigentem videat, 
adalligata laevo brachio, ita ut œger quid sit illud igno- 
ret , tertianas arcere traditur. 

Herba lingua, i. 
CVni. Ijingua herba nascitur circa fontes. Radix ejus 
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ne peut goûter sans vomir. Quelques auteurs pensent 
que c'est la même plante que le mûitans ; d'autres 
conviennent seulement qu'elle lui ressemble. Le mili- 
taris est ainsi nommé, parce qu'ëtant appliqué , trempé 
dans de l'huile , sur les blessures faites avec le fer , il 
les guérit toutes en cinq jours. 

Stratiotes , 5. 

C V. Les Grecs vantent aussi beaucoup le stratiotes y qui 
ne croît qu'en Egypte et dans les endroits inondés par 
le Nil. Cette plante ressemble à Vaizoon^ mais ses feuilles 
sont plus grandes. Elle est extrêmement rafraîchissante , 
et, appliquée avec du vinaigre, elle guérit les blessures, 
les érysipèles et les abcès qui suppurent. Son suc , pris 
avec de l'encens mâle , est merveilleux pour arrêter le 
aux de sang provenant des reins. 

Herbe prise sur la tête des statues , i. 

CVI. 19. L'herbe qui croît sur la tête d'une statue, 
ramassée dans le pan de l'habit ^ et pendue au cou dans 
du lin roussâtre, calme sur-le-champ le mal de tête. 

Herbe cueillie sur le bord des fleures, i. 

CVII. Une herbe quelconque qu'on a cueillie sur les 
bords d'un ruisseau ou d^un fleuve , avant le lever du 
soleil , et sans être vu de personne , étant attachée au 
bras gauche, mais sans que le malade sache ce que c'est, 
guérit la fièvre- tierce. 

Herbe nommée lingua, i. 

CVIII. L'herbe appelée lingua croît auprès des fon- 
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combusta et trita cum adipe suis (adjîciunt'ut nigra sit 
et sterilis), alopecias emendat ungentium in sole. 

Herba de cribra, i. 

CIX. Cribro in limite adjecto , herbae intus exstantes . 
decerptae adalligataeque gravidis, partus accélérant. 

Herba de fimetis. 

ex. Herba quae gignitur supra fimeta ruris, contra 
anginas efficacissîme pollet ex aqua pota. 

Herba a canum urîna , i. 

CXI. Herba , juxta quam canes urinam fundunt , 
evulsa ne ferro adtingatur, luxatis celerrime medetur. 

Rhodora, m. 

CXn. Rumpotinum arborem demonstravimus inter 
arbusta. Juxta banc viduam vite nascitur herba, quam 
Galli rbodoram vocant : caulem habet virgae ficulneœ 
modo geniculatum , folia urticae in medio exalbida , 
eadem procedente tempore tota rubentia, florem argen- 
teum : prœcipua contra tumores, fervoresque, et coUe- 
ctiones , cum axungia vetere tusa , ita ut ferro non 
adtingatur : qui perunctus est despuit ad suam dextram 
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laines. Sa racine , brûlée et broyée avec de la graisse 
d'une truie noire et stérile y répare la chute du poil , si 
Ion s'en frotte au soleil. 

Herbes recueillies dans un crible, i. 

CIX. Les herbes qui passent à travers un crible jeté 
au hasard dans un chemin , attachées au cou des femmes 
enceintes y accélèrent leur accouchement. 

Herbe qui croit sur le fumier, i. 

ex. L'herbe qui croît sur les fumiers de la cam- 
pagne , prise dans de l'eau , est un remède très«efBcace 
pour l'esquinancie. 

Herbe mouillée de Turine d'un cbien, z. 

CXI. L'herbe au pied de laquelle les chiens ont lâché 
leur urine, arrachée de terre sans que le fer y touche, 
guérit très-promptement les luxations. 

Rbodora, 3. 

CXn. £n traitant des arbustes^, nous avons parlé 
du rumpotinus. Près de cet arbre , quand il ne soutient 
pas de vigne , croît une plante que lès Gaulois appel- 
lent rhodora. La tige est garnie de nœuds comme une 
branche de figuier. Elle a les feuilles de l'ortie , blan- 
châtres au milieu, et devenant, avec le temps, entière- 
ment rouges ; sa fleur est argentine. Cette plante , pilée 
avec du vieux oing , sans que le fer y touche , est un 
spécifique contre les tumeurs ^ les inflammations et les 
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ter. EfBcacius remedium esse aiunt^ si très quoque trium 

natioaum homines perungant dextrorsus. 



Impia, II. 

CXIII. Herba impia vocatur incana , rorismarini 
aspectu, thyrsi modo vestita atque capitata. Inde alii 
ramuli exsurgunt sua capitula gerentes : ob id impiam 
appellavere^ quoniam liberi super parentem excellant. 
Alii potius ita appellatam, quod nullum animal eam 
adtingat, existimavere. Hœc inter duos lapides trita 
fervet , praecipuo adversus anginas succo , lacté et vino 
admixto. Mirum traditur^ numquam ab eo morbo ten- 
tari qui gustaverint. Itaque et suîbus dari : quseque 
medicamentum id noiuerint haurire , eo morbo inte- 
rimi. Sunt qui et in avium nidis inseri aliquid ex ea 
putent j atque ita non strangulari pullos avidius dévo- 
rantes. 

Veneris pecten, i. 

CXIV. Veneris pectinem appellant a similitudiue 
pectinum ^ cujus radix cum malva tusa j omnia corpori 
infixa extrahit. 

Exedum, sive nodia^ ii. 
CXV. Veterno libérât, qua; exedum vocatur, nodia 
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abcès; quand on s'en est frotté, on crache trois fois 
à sa droite. Le remède est , dit-on , plus eiBcace , si la 
friction est donnée du côté droit par trois personnes 
de nations différentes. 

Impia, a. 

CXin. L'herbe nommée impia est blanchâti*e, et a le 
port du rosmarinum. Elle est garnie de feuilles, et se 
termine par une espèce de tête d'où sortent quantité 
de petites branches toutes terminées de même. Cette 
configuration , où les enfans s'élèvent au dessus du 
père, l'a fait appeler ///?/?ia; d'autres croient que c'est 
plutôt parce que nul animal n'y touche. Broyée entre 
deux pierres , elle s'échauffe ; son suc , avec du lait 
et du vin , est excellent contre l'esquinancie : une pro- 
priété merveilleuse de cette herbe, c'est qu'après en 
avoir goûté , on n'est jamais attaqué de cette maladie : 
aussi la fait-on prendre aux porcs ; et ceux d'entre ces 
animaux qui refusent de l'avaler meurent de l'angine. 
Il est des personnes qui mettent quelques brins de cette 
herbe dans Te nid des oiseaux , pour empêcher les petits 
de s'étrangler en mangeant avec trop d'avidité. 

Peigne de Vénus , i. 

CXIV. On appelle peigne de Vénus , à cause de quel- 
que ressemblance avec nos peignes , une plante dont la 
racine , broyée avec de la mauve , fait sortir tous les 
corps étrangers engagés dans les chairs. 

Exedimi ou nodia , 2. . 

CXV. Le nodia y ou exeduniy est bien connu des 



Digitized by 



Google 



i38 C. PLINII HIST. NAT. LIB. XXIV. 

herba , coriariorum officinis nota : ea mularis est alik , 

aliisve nominibus. Nomas curât : efficacissimamque ad- 

versus scorpiones esse , potam in vino aut posca y re- 

perio. 

Philanthropos , i; lappa canarîa , ii. 

CXVI. Philanthropon herbam Graeci appellant hirsu- 
tam , quoniam vestibus adhaerescat. Ex hac corona im- 
posita capitis dolores sedat. 

Nam quae canaria appellatur lappa, cum plantagine 
et millefolio trita ex vino carcinomata sanat , ternis 
diebus sol u ta. Medetur et suibus efibssa sine ferro , et 
addita in colluviem poturis , vel ex lacté ac vino. Qui- 
dam adjiciunt et fodientem dicere oportere : « Haec est 
herba argemon, quam Minerva reperit suibus remedium, 
qui de illa gustaverint. » 

• Tordylon , sivc syreon , m. 

CXVIL Tordylon alii semen silis esse dixerunt : alii 
herbam per se, quam et syreon vocaverunt. Neque aliud 
de ea proditum invenio , quam in montibus nasci : 
combustam potu ciere menses, et pectoris exscreatio- 
nés , efficaciore etiamnum radiée : succo ejus ternis 
bbolis hausto renés sanari : addi radicem ejus et in ma- 
lagmata. 
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corroyeurs ; il dissipe la léthargie. D'autres l'appelleat 
mularis , et de quelques autres noms encore. Il guérit 
les ulcères rongeans , et l'on prétend que , pris dans 
du vin ou de l'oxycrat, c'est un excellent antidote contre 
le venin des scorpions. 

Philanthropos , i ; lappa canaria , 2. 

CXVI. L'herbe que les Grecs appellent philanthro- 
pos est hérissée et s'attache aux vêtemens. Une cou- 
ronne de cette plante calme les douleurs de tête. 

Celle qu'on appelle lappa canaria , broyée dans du 
vin avec le plantain et le millefeuille , guérit les chan- 
cres, si l'on a soin de rafraîchir l'emplâtre tous les trois 
jours. Tirée de terre sans que le fer la touche , c'est un 
remède pour les porcs ; on la leur fait prendre mêlée 
dans les lavures , ou avec du vin et du lait. Quelques 
auteurs ajoutent qu'on doit, en la cueillant , prononcer 
ces paroles : « Voici VargemonCy que Minerve a trouvée 
pour guérir les porcs qui en mangent. » 

Tordylon ou syreon ,3. 

CXVII. Suivant quelques auteurs, le tordylon est la 
graine du siHs ; selon d'autres , c'est une espèce parti- 
culière qu'ils appellent syreon. Voici tout ce que je 
trouve sur cette plante : elle croît sur les montagnes ; 
sa cendre , en décoction , provoque l'écoulement men- 
struel et l'expectoration ; sa racine est encore plus 
efficace ; son suc , à la dose de trois oboles , guérit les 
maux de reins ; enfin sa racine entre dans les cata- 
plasnies émolliens. 
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Gramen, xvit. 

CXVIII. Gramen ipsum est inter berbas vulgatissi- 
mum. Geniculatis serpit internodiis, crebroque ab his, et 
ex cacumine no vas radiées spargit. Folia ejus in reliquo 
orbe in exilitatem fastigantur. In Parnasso tantum ede- 
racea specie , densius quam usquam fruticant , flore 
odorato candidoque. Jumentis herba non alia gratior, 
sive viridis , sive in feno siccata , quum detur adspersa 
aqua. Succum quoque ejus in Parnasso excipi tradunt 
propter ubertatem. Dulcis hic est. In vicem ejus in re- 
liqua parte terrarum succedit decoctum ad vulnera con- 
glutinanda j quod et ipsa herba tusa praestat y tueturque 
ab inflammationibus plagas. Decocto adjicitur vinum 
ac mel : ab aliquibus et thuris j et pi péris j myrrhaeque 
tertiae portiones. Rursusque coquitur in aereo vase ad 
dentium dolores et epiphoras. Radix decocta in vino 
torminibus uiedetur, et urinae> diffîcultatibus j^ ulceri- 
busque vesicae. Calculos frangit. Semen vehementius 
urinam impellit. Alvum vomitionesque sistit. Privatim 
autem draconum morsibus auxiliatur. Sunt qui genicula 
novem , vel unius , vel e duabus tribusve herbîs , ad 
hune articulorum numerum involvi lana succida nigra 
jubeanty ad remédia strumae, panorumve. Jéjunum de- 
bere esse qui colligat : ita ire in domum absentis cui 
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Gramen ,17. 

CXVIII. Le gramen est la plus commune de toutes 
les herbes ; il jette, en rampant, des tuyaux pleins de 
nœuds, d'où sortent, ainsi que du haut de la tige , de 
nouvelles racines. Les feuilles , partout ailleurs , sont 
grêles et effilées : le mont Parnasse est le seul endroit 
oîi elles soient semblables à celles du lierre; là les tiges 
sont plus nombreuses , plus serrées et garnies de fleurs 
blanches et odorantes. Nulle herbe n'est plus agréable 
aux bêtes de somme, soit verte et fraîche, soit sèche et 
en foin , pourvu qu'on la mouille un peu. On dit que , 
sur le Parnasse , on en recueille le suc , qui est fort 
abondant et fort doux. Ailleurs, au défaut de ce suc, 
on emploie la décoction de la plante pour consolider 
les plaies; la plante même, pilée, suffit pour cet usage 
et pour empêcher l'inflammation. A la décoction on 
ajoute du vin et du miel ; quelquefois on y fait entrer 
une troisième partie de poivre , de myrrhe et d'encens ; 
on la fait cuire une seconde fois, dans un vaisseau d'ai- 
rain , pour les maux de dents et les fluxions des yeux. 
La racine du gramen, bouillie dans du vin,. guérit les 
tranchées, les rétentions d'urine et les ulcères de la 
vessie ; elle broie même les calculs. La graine est un 
puissant diurétique. Elle arrête le cours de ventre et le 
vomissement ; elle est bonne particulièrement contre 
la morsure des serpeiis. Des auteurs prescrivent , pour 
la guérison des écrouelles et des panaris , de prendre 
les nœuds d'une, ou bien de deux ou trois plantes de 
gramen , et de les envelopper dans un morceau de laine 
noire sans apprêt. Il faut que celui qui cueille Therbe 
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medeatur, super venientique ter dicere, jejuno jéjunum 
medicamentum dare, atque ita adalligare, triduoque id 
facere. Quod e graminum génère septem iuternodia ha- 
bet, efficacissime capiti contra dolores adalligatur. Qui- 
dam propter vesieœ cruciatus decoctum ex vino gramen 
ad dimidias a balineis bibi jubent. 



Dactylos, ▼. 

CXIX. Sunt qui et aculeatum gramen vocent trium 
generum : quum in caeumine aculei sunt plurimum 
quini , dactylon appellant : hos convolutos naribus in- 
serunt, extrahuntque sanguinis ciendi gratia. Altero 
quod est aizoo simile , ad paronychia et pterygia un- 
guium , et quum caro unguibus increvit , utuiitur cum 
axungia : ideo dactylon appellantes, quia digitis medea- 
tur. Tertium genus dactyli , sed tennis , nascitur in pa- 
rietinis, aut tegulis. Huic caustica vis est. Sistit ulcéra 
quae serpunt. Gramen capiti circumdatum, sanguinis e 
naribus fluxiones sistit. Camelos necare traditur in Ba- 
bylonis regione , id quod juxta vias nascitur. 

Fenum graecnm , quae silîcia , xxxi. 
CXX. Nec feno graeco minor auctoritas, quod telin 
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soit à jeun , qu'il aille en cet état dans la maison du 
malade lorsqu'il est absent , et qu'il lui dise trois fois , 
en le voyant arriver, qu'il vient, à jeun, apporter un 
remède à un homme à jeun ; qu'il lui attache ensuite 
le sachet de laine , et qu'il fasse la même chose trois 
jours de suite. L'espèce de gramen qui a sept nœuds 
est un excellent topique pour les maux de tête. Quel- 
ques médecins recommandent , pour les vives douleurs 
de la vessie, de boire, au sortir du bain , la décoction de 
cette plante dans du vin , réduite à moitié. 

Dactyle , 5. 

CXIX. Le gramen aculeatum (à pointes) se partage, 
suivant quelques auteurs , on trois espèces. Celui qui 
porte, à la sommité de la feuille, cinq pointes au plus, 
est nommé dactylos; on roule ces sommités, et on 'les 
fait entrer et sortir du nez pour exciter l'hémorrhagie. 
La seconde espèce , semblable à Vaizoon y s'applique , 
avec du saindoux , sur les panaris , les écorchures à la 
racine des ongles , et les excroissances de chair qui les 
recouvrent. On l'appelle aussi dactylos , parce que c'est 
un remède pour les doigts. La troisième espèce, qui est 
fort petite j croît sur les murailles et les toits des mai- 
sons; elle est caustique et arrête les progrès des ulcères 
rongeans. Un lien de gramen autour de la tête arrête 
les hémorrhagies nasales. Celui qui croît dans les en- 
virons de Babylone , le long des chemins , fait , dit-on , 
périr les chameaux. 

Fenum graecum , ou silicia , 3i. 
CXX. Le fenugrec n'est pas moins accrédité; les 
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Yocant) alii carphos : aliqui buceras, alii aegoceras, 
quoniam coriiiculis semen est simile , 'nos siliciam : 
quomodo sereretur, suo loco docuimus. Vis ejus siccare, 
mollire, dissolvere. Succus decocti feminarum pluribus 
malis subvenit: sive duritia, sive turaor, sive contractio 
sit vulvae, foventur, însidunt : infusum quoque prodest. 
Furfures in facie exténuât. Spleni addito nitro decoctum 
et impositum medetur. Item ex aceto. Sic et jocineri 
decoctum. Diodes difficile parientibus semen ejus dédit 
acetabuli mensura tritum in novem cyathis sapae^ ut 
quum tertias partes biberint , calida lavarentur : et in 
balneo sudantibus dimidium ex relicto iterum dédit : 
mox a balneo reliquum , pro summo auxilio. Farinam 
feni graeci cum hordeo y aut lini semine decoctam aqua 
mulsa contra vulvae cruciatus subjecit. Item imposuit 
imo ventri. Lepras^ lentigines, sulphuris pari portione 
mixta farina curavit, nitro ante praeparata cute^ saepius 
die illinensy perungique prohibens. 



Theodorus feno miscuit quartam partem purgati na- 
sturtii acerrimo aceto ad lepras. Damon semen feni ace- 
tabuli dimidii mensura cum sapae et aquae novem cyathis 
ad menses ciendos dédit potu. Nec dubitatur^ quin de- 
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Grecs l'appellent encore telis , carphosy et buceras ou 
œgoceras, à cause de la ressemblance de son fruit avec 
les cornes du bœuf ou de la cbèvre : les Latins l'ap- 
pellent silicia. Nous avons indiqué ailleurs la manière 
de le semer. Ses propriétés sont de dessécher, d'amollir, 
de résoudre. Sa décoction guérit plusieurs maladies des 
femmes, duretés, tumeurs et contractions de la matrice. 
Elle s'emploie en fomentation ou en fumigation; en lave- ' 
mens, elle n'est pas moins utile. Le fenugrec enlève les 
taches du visage. Sa décoction , aiguisée avec du nitre , 
et appliquée, guérit les maux de rate : l'effet est le 
même avec du vinaigre. Cette décoction est bonne encore 
pour les affections du foie. Dioclès faisait broyer la 
graine , à la mesure d'un acétabule, dans neuf cyathes 
de vin cuit, et ordonnait, comme un remède puissant 
dans les accouchemens laborieux, de donner à la femme 
un tiers de cette composition avant d'entrer au bain , 
un second tiers quand la chaleur du bain commence à 
exciter la sueur, et enfin le dernier tiers à la sortie du 
bain. Avec de la farine de fenugrec , de l'orge et de la 
graine de lin , cuits dans de l'eau miellée , il formait 
des pessaires pour les douleurs violentes de la matrice, 
ou des cataplasmes qu'il plaçait sur le bas-ventre. Il 
traitait les lèpres, les gales et les taches du visage, 
avec de la farine de fenugrec mêlée à égale portion de 
soufre , après avoir préparé là peau par de fréquentes 
lotions de nitre; mais il défendait les frictions. 

Théodore , pour guérir la gale , mêlait a,u fenugrec 
un quart de cresson mondé et macéré dans de fort 
vinaigre. Damon , pour provoquer les règles , prescri- 
vait en breuvage la graine de fenugroc, à la dose d'un 
demi-acétabule dans neuf cyathes d'eau et de vin cuit. 
XV. 10 
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coctum ejus utilissimuin sit vulvis^ interaneisque exulce- 
ratis : sicuti semen articulis atque praecordiis. Si vero cum 
inalva decoquatur, postea addito mulso potus ante cetera 
vulvis interaneisque laudatur : quippe quum vapor quoque 
decocti plurimum prosit: alarumque etiam graveolentiam 
decoctum feni emendat. Farina porrigines capitîs furfu- 
resque çum vino et nitro celeriter toUit. In hydromelite 
autem decocta addita axungia genitalibus medetur : 
item pano, parotidi, podagrae, chiragrae, articulis, car- 
nibusque quae recedunt ab ossibus : aceto vero subacta 
luxatis. Illinitur et lieni decocta in aceto et melle tan- 
tum. Carcinomata subacta ex vino purgat : mox addito 
melle persanat. Sumitur et sorbitio e farina ad pectus 
exulceratum , longamque tussim. Diu decoquitur, dooec 
amaritudo desinat. Postea mel additur. Nunc ipsa clari- 
tas herbarum dicetur. 
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11 est hors de doute que la décoction de la plaute est 
extrêmement utile pour les maladies de la matrice et 
pour les ulcères des intestins ; la graine ne l'est pas 
moins pour la goutte et pour les douleurs d'entrailles ; 
et si on la fait bouillir avec de la mauve , et qu'on la 
prenne dans du vin miellé^ c'est encore un des meilleurs 
remèdes pour les maux de la matrice et des intestins. 
Cette décoction s'emploie aussi avec avantage en fumi- 
gation , et l'on s'en bassine les aisselles pour en ôter 
la mauvaise odeur. La plante en poudre , avec du vin 
et du nilre , guérit promptement la teigne et enlève les 
crasses de la tête. Cuite dans de l'hydromel avec de 
l'axonge, elle est bonne pour les inflammations des par- 
ties génitales, pour les bubons, les tumeurs des oreilles, 
la goutte des pieds et des mains ^ les douleurs des join- 
tures, et dans le cas oîi les chairs se séparent des os. Ma- 
cérée, dans du vinaigre, elle s'applique sur les luxlations. 
Cuite dans du vinaigre et du miel , elle forme un bon 
liniment pour la rate ; dans du vin , c'est un remède 
excellent pour les ulcères carcinomateux, qu'elle déterge 
et guérit promptement si l'on y ajoute du miel. On com- 
pose encore avec cette farine une potion pour la toux 
chronique et les abcès de la poitrine. Il faut la laisser 
long-temps bouillir pour eu ôter l'amertume, iet ensuite 
y ajouter du miel. Passons maintenant aux plantes qui 
ont le plus de renommée. 
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NOTES 

DU LIVRE VINGT-QUATRIÊME.* 



I. — Chap. I, page 2 , ligne 6. Ne siUœ quidem, horridiorque 
Tiaiurœ faciès , medidms carent, eic. C'est sartout dans les lieux 
incaltes que Ton doit trouver les substances médicamenteuses 
lorsque les endroits cultivés sont envahis par les plantes alimen- 
taires. Pline loue la nature d'avoir ménagé des secours à l'homme 
malade , jusqu'au milieu des déserts ; mais comme ce sont les 
hommes sains qui seuls s'y hasardent , elle aurait été bien meil- 
leure mère si elle y eût fait battre des fruits alimentaires. Au 
reste, nous avons déjà blâmé cette manie .de tout rapporter 
à rhomme : Pline la mit en crédit parmi les Romains , et Ber- 
nardin de Saint-Pierre lui donna quelque vogue en France. Si 
la nature avait tout fait pour nous , n'eût-elle pas été marâtre 
envers le reste des animaux? L'économie de la nature est conçue 
sur des bases plus larges. Sans doute il nous en coûte de descen- 
dre du trône où nous plaça notre orgueil , et beaucoup de gens 
regretteront ces phrases pompeuses où l'on assurait que le soleil 
se levait uniquement pour écbirer la demeure de Thomme et 
mûrir les fruits destinés à le nourrir ; la lune et les étoiles , qui 
brillent au haut des cieux , pour donner à ses jeux le spectacle 
imposant d'une belle nuit : dédaignons ces vaines déclamations , 
et ne nous écartons pas des routes tracées par une saine philoso- 
phie. Si la nature ne fit pas tout pour nous, elle nous donna du 
moins l'intelligence , qui nous permet de tirer un parti plus ou 
moins avantageux de toutes choses. Notre reconnaissance , pour 
un tel bienfait de la Providence , doit être égale à celle que nous 
éprouverions si nous avions , par droit de naissance , ce titre de 

* Toutes les notes des livres ^xii à xxvu inclasivement sont dues à 
M.FiE. 
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roî delà nature qae nous méritons à titre du plus îatellîgeat des* 
êtres. 

2.-— NPage2^ ligne 10. Quercus et oïea tampertinad odio dissident. 
La plupart des sympathies et des antipathies, dans le règne végétal, 
doivent être rangées au nombre des fables. Les anciens attri- 
buaient souvent à ces causes ce qui devait Fétre à la préférence 
donnée aux plantes pour telle ou telle localité , pour tel ou tel 
sol. Ainsi le chêne ne veut pas la même température et la même 
exposition que Tolivier. Le sol pierreux des vignes ne convient 
pas au chou , quoique souvent nous l'y ayons vu prospérer, etc. 
S'il est des sympathies et des antipathies dans le règne végétal , 
elles sont rares , et l'un des exemples les plus singuliers est celui 
des céréales pour l'épine- viaette ; mais cette antipathie n'en est 
pas, à proprement parler, une , et l'explication en est facile. Le 
herheris se couvre d'un petit champignon parasite , connu sous 
le nom à^Uredo Buhigo, ou de rouille, et les innombrables se- 
mences de cette petite plante se développent sur les blés voisins 
avec une incroyable rapidité ; ceux-ci , couverts de cette rouille, 
languissent bientôt et ne peuvent donner à leurs graines le déve- 
loppement ordinaire. Les paysans croient que cette influence est 
occasionée par l'ombre du berheris; mais cette assertion est erro- 
née, puisque son action se fait sentir à plus de cent mètres de dis- 
tance. Ainsi pourraient s'expliquer, par des causes connues, toutes 
les antipathies des plantes. Nous croyons superflu de relever 
toutes les puérilités qui déparent ce paragraphe ; ce qui a rap- 
port , par exemple , à L'action du cyclamen et de l'origan sur le 
chou , à celle de la main de l'homme sur les arbres , dont il 
augmente la dureté , etc. Pline aurait &it sagement de ne pas 
recueillir de pareilles fables. 

3. -~ Page 4-9 ligne i. Ferulœ asinis gratissimo sunt in pabulo , 
céleris vero jumentis^ prœsentaneo veneno. Les mêmes poisons 
agissent diversement sur les animaux. Le PheUandrium aquaticum 
empoisonne le cheval et ne nuit point aux montons. L'aloës purge 
seulement l'homme , et tue les chiens , les loups et les renards. 
Le laurier-rose £ait périr les chèvres , mais elles broutent impu- 
nément la ciguë aquatique, le tithymale, dont l'usage est perni- 
cieux pour les autres animaux De tous les herbivores , c'est la 
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chèvre sur laquelle les poisons végétaux ont le moins d'action. 
Ces singularités , qui tiennent au mode de sensibilité de Tespèce, 
ne se reproduisent pas chez des animaux qui paraissent formés 
Mir un type semblable. Ainsi la substance vénéneuse qui tue ie 
chien , tue le loup et le renard ; celle qui (ait périr le cheval 
doit (aire périr Tâne et le zèbre , etc. , etc. 

4* -*" Page 4 9 ligne 4* Philjrta coci etpoUine mmuan saiem dbis 
eximunU II n'est pas possible que la deuxième écorce du tilleul , 
car les Grecs la nommaient ainsi , puisse produire Ueffet dont 
parle notre auteur. Le père Hardouin fait observer que dans 
quelques-unes de nos villes on enveloppe avec des feuilles de 
tilleul les viandes -qu'on veut dessaler; nous n'avons aucune con- 
naissance de ce fait. Cf. sur le philyray la note \l^\ du livre XVl. 

5« — Ligne 6. Nùrosœ ont amarœ aquœ-, polenta addiia mùi- 
gantur, etc. Les eaux séléniteuses , loin de perdre aucune de leurs 
propriétés nuisibles par l'addition que Pline propose , devien- 
draient moins potables encore. L'action de la polenta sur le vin 
le disposerait à passer plus promptement à l'état de vinaigre. 

6. '— • Ligne q. Similis vis rhoâiœ cretœ , et argiUœ nostrati. La 
craie (sous-carbonate de chaux) et l'argile (mélange terreux 
dans lequel abonde l'alumine et divers sels terreux), mis en 
contact avec le vin , peuvent neutraliser l'acide acétique qui est 
déjà formé; mais le vin contracte alors une saveur désagréable 
qui ne permet plus de le boire avec plaisir. 

7. — Ligne 11. Olewn solum cald miscetur-, quando utrumgue 
aquas odit. Ce que Pline attribue à une antipathie commune de la 
chaux et de l'huile pour l'eau , n'est autre chose qu'une loi chi- 
mique , en vertu de laquelle les alcalis s'unissent aux huiles pour 
former des savons. Au lieu de dire que la chaux a de l'antipathie 
pour Tcau , il fallait dire , au contraire, qu'elle a la plus grande 
affinité pour elle ; on sait qu'elle l'absorbe avec une telle avi- 
dité , qu'il y a développement de chaleur , émission de lu- 
mière, etc., etc. 

8. — ^Ligne 12. Gunmd acelo faciUus ehdtur, atramenlum aqua. La 
gomme peut être enlevée avec du vinaigre , mais plus facilement 
encore avec de l'eau. Il semble prouvé , d'après ce passage , que 
l'encre des anciens était soluble dans l'eau; il n'y entrait ni 
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galles 9 Di sels de fer. Elle était néaamoins indélébile j puisqu'elle 
laisse encore des traces distinctes sur les manuscrits d'Hercula- 
num , quoiqu'ils soient presque entièrement charbonnés. Elle 
(ait saillie sur les manuscrits , ce qui semble prouver qu'elle n'a 
point été fluide. On a soutenu , mais sans succès , que cette encre 
n'était autre chose que le suc noir de la sèche {Sepia Loligo, L.). 
AUatius dit avoir vu de l'encre composée de poils de chèvre 
brûlés; elle s'unissait bien au parchemin, dont il était. difficile de 
la séparer. On peut croire que les substances qui faisaient la base 
de l'encre des anciens , étaient le spode d'ivoire ; on la faisait 
épaissir au soleil. On a la preuve , par le manuscrit des Origines , 
de saint Isidore de Séville , que l'on se servait encore de son 
temps de l'encre connue de Pline et de Dioscoride. 

9. — Page 4? lign^ i^- HiW nota medidna. Plusieurs médecins 
de l'antiquité expliquaient l'action des médicamens sur le corps 
humain dans la cure des maladies , comme le fait Pline , par les 
sympathies et les antipathies, mots vagues, qui expliquent tout 
et n'expliquent rien. On peut, avec raison, s'étonner que notre 
auteur paraisse regretter plus loin qu'on n'ait pas admis les sub- 
stances alimentaires comme seuls médicamens. Le^alimens ne 
peuvent jouer qu'un rôle négatif dans l'état de maladie, car il faut 
s'abstenir d'en prendre. Un médicament est une substance qui , 
n'ayant pas d'assimilation possible avec nos organes, détermine 
un trouble quelconque dans l'économie vivante , dont on profite 
dans certaines circonstances. Un aliment , au contraire , doit 
offinr à l'estomac une facile assimilation , et ne produire d'autre 
trouble que celui qui résulte de la digestion ; au reste , il est 
des circonstances où un aliment peut devenir médicament , en 
raison de la disposition où se trouve le malade, et, sous ce 
rapport , Pline n'a pas entièrement tort de s'exprimer comme il 
le (ait. 

10. *— Page 6, ligne i. Arabia atque India in medio œstijman- 
tur, eU, C'est une £iiblesse commune à tous les peuples d'aller 
chercher au loin ce qu'ils peuvent trouver près d'eux, et d'ac- 
corder plus d'estime aux substances exotiques qu'aux indigèucs. 
En France, on a long-temps préféré le salep de Perse au salep 
indigène, l'angélique de Bohême à la nôtre, les bourgeons de 
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sapîu de Russie à ceux des sapins qui abondent dans nos fo- 
rêts, etc., etc. On commence à se corriger, néanmoins, de ce 
travers, et , d'ici à quelque vingt ans, le peuplé sera à peu près 
certain que le sucre de betterave d^urope vaut le sucre de canne 
des colonies américaines. 

11. — II , page 6 , ligne 1 1. Loten herham, ùemque œgjptiam 
eodem nomine y alias tt syrticam arborem , diximus suis locis. Le 
lotus, herbe d'Egypte, est, comme nous l'avons dit, le nelumbo 
(Njrmphœa Nelumbo, L.). Cf. la note i3o, § 6, au livre Xlil. 
Pline attribue ici 2m lotus d'Italie, ÇeUis ausiralis, L., les pro- 
priétés que Dioscoride attribue an lotos, fève d'Egypte, et dans 
les mêmes termes (l, 171). Comme Galien (^ Foc. shnpl. nted,) 
s'accorde avec Dioscoride dans l'appréciation des vertus médici- 
nales de la fève d'Egypte , on ne doit pas hésiter dans le blâme 
qui doit retomber tout entier sur Pline. 

12. — in, page 8, ligne 2. Glans mirita duritiasy quas ca- 
coethes vocant.,,, sanat. Les assertions contenues dans ce chapitre 
se retrouvent chez Dioscoride ; mais celui-ci est plus rationnel 
que Pline , puisqu'il déclare , avant toutes choses , que tous les 
chênes portent des écorces et des fruits astringens. Le mot de 
cacoelhes {kakos^ mauvais, mOo;, caractère) est passé comme ad- 
jectif dans la langue médicale. C'est avec raison que notre au- 
teur termine ce chapitre en disant : Eodem et ilidvis; Vilex est 
un chêne qui offre la même constitution chimique que sts con- 
génères. 

i3. — IV, page 8 , ligne 12. Coauv» iUds vulneribus recentibus 
ex aceto imponitur. Ce coccus de l'yeuse est le kermès animal ré- 
colté sur le Quercus coccifera des botanistes. Cf. , au livre xvi , 
les notes 60-62. Toutes les propriétés attribuées au kermès ani- 
mal , et qui sont confirmées par Dioscoride (iv, i4-6), sont 
tout- à-fait hypothétiques, et ce médicament est abandonné, du 
moins en France. 

14. —••V, page 8, ligne 19. Nec paudora gaUœ gênera fed- 
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mus y etc* Pline répète ici ce qu^il a dît au livre xvi , chap. 9. 
Cf. , au livre cité , nos notes 4-4- 9 4-6 et saivantes. Quelques-unes 
des propriétés médicinales des galles ici relatées sont assez ra- 
tionnelles. On pourrait se servir utilement de la décoction des 
galles dans le relâchement de la luette et de la matrice , etc. La 
plupart des noms de maladies, employés dans ce chapitre, étaient 
passés dans la langue médicale des modernes , jusqu'à ce que Til- 
lustre Broussais ait fait prévaloir des termes d'une exactitude plus 
rigoureuse , et dont les désinences sont plus uniformes. 

i5. — VI , page 10 , ligne 16. Visaan e robore prœdpuum dùci" 
mus haberiy et quo eonficeretur modo. Cf. le livre xvi, chapitre* 94 9 
et la note Ifi^, Ce chapitre , fourni à Pline par Dioscoride , est 
peu intelligible dans les premières phrases. L'aateur grec , ici 
travesti, s'exprime comme il suit : 'c La glu se (ait avec les fruits 
d'une plante qui se trouve sur les chênes et dont les feuilles res- 
semblent à celles du buis ; après avoir concassé ces frnits , on les 
lave et on les fait cuire dans l'eau. Quelques personnes la pré- 
parent en les mâchant, etc. » Notre auteur est loin d'offrir au- 
tant de clarté. 

16. — Page 12 , ligne 4* Quidam id reU^ione effUwius fieri pu- 
Umty tic, Nous ne dirons rien du préjugé consacré dans cette 
phrase , mais nous ferons remarquer que naguère encore le gui 
de chêne avait la réputation de guérir l'épllepsie/ On trouve 
encore dans la pharmacopée de Baume, et dans celles de plusieurs 
autres auteurs, une poudre antispasmodique dans laquelle le gui 
figure comme principal médicament. La fameuse poudre de la 
princesse de Carignan-, contre les convulsions des enfans, est 
dans le même cas , ainsi que la poudre de Guttète. 

17. — VII, page 12 , ligne 11. Kohoris pilulœ ex adîpe ursino 
alopedas capillo replent. Ces pilules du chêne , dont Pline a dit 
quelque chose au livre xvi , ont été rapportées par no«s à la 
galle du Cjrmps /ungosa. Cf. la note 4-9 au livre cité. Quintus 
Serenus (^de Fàtore capillorum, c. 9, p. i3o) parle de cette pro- 
priété : 

RoboreASve pilas ariino joogito sevo, etc. 
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1 8.— Page 12, ligne 12. CerrifoUa, et cortex, et glftns, siccat col- 
kctîones st^purationesque, Plîne a traité de ce chêne au livre xvi. 
Fojrez, au livre cite, nos notes 17 et 22. Le cerris des Latins est 
le Quercus Cerris des botanistes modernes. Notre auteur a raison 
de dire que la décoction des feuilles , de Fécorce et du gland de 
cet arbre est tonique et astringente ; tous les chênes ont des pro- 
priétés pareilles ; ils les doivent au tannin 9 et à racide-gallique 
qui y abonde. 

19. — VIII, page 12, ligne 18. Suberis cortex.»., sanguinan 
ftueniem ex utraUbet parte sistit. Cf. sur le liège , au livre xvi , 
nos notes 28, 65 et suivantes. Les propriétés de Técorce du liège 
sont confirmées par Quintus Serenus ; 

Sed quacumque fluil vis immoderaia cruoris , 
Subereos cortex calidis potali»|' in oodis, 
Ante minutatim, studio TiDcenie,.tereDdas. 

Cap. 35 , p. 148. 

Ce que nous connaissons vulgairement sous le nom de li^e 
est l'épiderme épaissi du Quercus Suber; il est presque inerte: il a 
pourtant quelque chose des propriétés astringentes du chêne, 
mais au minimum. 

20. •— IX, page 12 , ligne 23. FeigifoUa manducantur in gin- 
giçarum lahiorumque vîtiis. Pline a parlé du hêtre au livre xvi. 
Cf. la note 23, au livre cité* Ce que Pline nous apprend des pro- 
priétés de la feuille et du frdît du hêtre n'est point fondé. 

21. — X, page 14.1 ligne 4- Cupressi folia trita serpentium {cti- 
bus imponuntur. Pline a traité du cyprès au livre xvi , chap. 60. 
Cf. les notes 3oo à 3n. Les feuilles du cyprès contiennent du 
tannin et ui^e certaine quantité d'huile essentielle; toutes les pro- 
priétéS médicinales attribuées à ces feuilles , qui ne. sont pas 
établies sur les principes constituans .que la chimie en a isolés, 
sont hypothétiques. Le suc, pris intérieurement, pourrait occa- 
sioner des accidens funestes. Des ouvrages qui datent du com- 
mencement de ce siècle indiquent les feuilles et les fruits du 
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cyprès contre les hernies. La matière médicale da nouveau Codex 
range encore le cyprès parmi les plantes auxquels la médecine 
emprunte des secours, et c'est à tort. Cf. Dioscoride ( l , 102 ) , 
auquel ce chapitre de Pline est pris presque en entier, Marcellus 
Ëmpiricus (l, 35), Quintus Serenus (c. 87, p. 4-9; c. 5, p. 1217; 
c. 4.3 , p.' 1 53 ) , Theod. Priscianus ( il , 19 ) , Plinius Valerîanus 
(1,7; II, i^) et Nicandre (m Ther,, p. 43). 

22.— Page i4 9 ligne 7. CapiUum déniant ex aceto. Pline a aussi 
attribué aux galles et à Fécorce de divers chênes cette propriété 
de teindre les cheveux en noir. L'acide gallique peut expliquer 
*ce changement de couleur. Quintus Serenus s'exprime , à ce 
sujet , comme il suit : 

Qaos pudet setatis longs , quos longa senectos 
Offendit , cnpiunt propet os abscoodere canos , 
Et nigram crinem fuco simulare doloso : 
His prodest aci cootrita cupressus aceio, 
Vel frons lentisci, Tel irislia poma sabuci. 

Cap. 5, p. 1^7. 

23. — XI, page 16, ligne 2. Cedrus magna, quam cedrdaien 
vacant , datpicem, quœ cedria vocatur. Ce grand cèdre, ou cé- 
drelate, n'est pas le grand cèdre. Cf., au livre xiil, la note 81. 
Les modernes attnbuent à l'encens les propriétés que Pline ac- 
corde au cedria. Le préjugé n'a fait que changer d'objet. Nous 
avons vu des gens fort graves assurer que l'encens, mis dans une 
dent cariée , Oaiisait mourir le nerf dentaire , et qu'alors la dent 
s'exfoliait sans douleur; les préjugés* survivent à la chute des 
nations. Le cedria est une résine qu'il ne faut pas confondre avec 
le cedrium dont Plîne a dît un mot au livre xvi , liquide qui sur- 
nage le goudron quand on prépare cette résine , et que notre 
auteur a dit , mal-à-propos , servir aux Syriens à embaumer 
les corps , tandis que c'était bien avec le cedria , ou résine du 
cedreïéûe, que l'on conservait les cadavres (Cf. la note 106, au 
livre cité). Ainsi, en restituant au cedria ce qui a rapport à l'usage, 
il demeure seulement établi que le cedrium est une eau rousse , 
chargée d'huile empyreumatique et d'.^îde acétique. Cf. , sur les 
propriétés odontalgiques de la racine de cedria, Dioscoride (l^ 
106), Seribonius Largus (^Comp. , 5) ; au reste, Pline, en parlant 
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du ceêria , n'est pas d'accord avec lai-méme ; ce qu'il en dît est 

plein de contradictions. 

il^. — Page i6, ligne 4- Ceàri suçais ex ea quamùdofieret, dixtmus. 
Ce suc de cèdre est un goudron , et Pline a en effet parlé de son^ 
mode de préparation au livre xvi. Cf. la note to5. On peut voir 
dans cette phrase la preuve que notre auteur a confondu le ce- 
drmm , résine , et le cedrium , goudron ou eau empyreumatique 
acidulé , qui le surnage. Il revient encore sur les propriétés de 
ce liquide pour la conservation des corps , et s'écrie : Mira âiffe- 
rentia, çuum vîtam auferat spirantibus^ , defuncHsque pro viia sitt 
qu'eût-il dit, s'il eût connu l'art de conserver les corps dans le 
deuto-chlorure de mercure ou sublimé corrosif P 

25. — Ligne 9. Vestes quoque corrumpit, et animaUa necat, 
Dioscoride (I, 106) s'exprime dans* les mêmes termes. Cet au- 
teur parle aussi du cedria comme d'une résine ; c'est à tort que' 
ces auteurs présentent cette substance comme vénéneuse. Ce que 
Pline dit, d'après Dioscoride {loco cit,) et Gallen {de Foc. simpl. 
med,, VII, p. 18^), de la propriété du cedria^ exprimée dans cette 
phrase : Portenium est, quodtradunt, abortiçum fieri in Venere , 
ante perfusa virilitate y est une fable qui ne mérite pas qu'on la 
discute. 

26. -^ Ligne 16. Suadent et contra venenwm lepon's marinL Ce 
lièvre marin est un mollusque de la famille des tectibranches , 
ordre des gastéropodes ; il est nommé Aplysia nmlgaris , vit 
dans les mers d'Europe , et paraît réellement receler une ma- 
tière vénéneuse qui peut 'donner la mort; elle a plus d'énergie 
dans VApl/sia depUans, L , que dans les autres. Il est inutile de 
prévenir que la cèdria serait sans effet pour neutraliser le venin 
de l'aplysie. 

27. — Ligne 20. Et contra pidmonis idcera , etc. Ce passage 
renferme une contradiction que nous devons signaler : Pline a 
dit plus haut que la cedria tue les animaux , et il la conseille ici k 
l'intérieur. La même contradiction se trouve dans Dioscoride. 
Faisons remarquer ici que notre auteur persiste à parler de ce 
corps résineux comme d'un liquide, puisqu'il prescrit de le boire 
à la dose d'un cjathe , ce que recommande aussi l'auteur grec. 

28. Ligne 21. Item adversus tœnias. On conseille encore 
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quelquefois , à l'intérieur, le goudron et quelques huiles empy- 
reumatiques , l'huile de cade , par exemple , contre le ver 
solitaire. 

ag.-— Page 16, ligne 22. Fit ex eo etoleum, quodpisselœonvocant. 
Cepisseîœon est une huile essentielle mêlée d'empyreume. Diosco- 
ride dit qu'on l'obtient en mettant sur le vase , dans lequel bout 
la cedria, de la laine que l'on exprime ensuite ; or cette laine re- 
çoit la partie la plus légère de la cedria , c'est-à-dire l'huile 
volatile. 

3o. — Page 18, ligne i. liem bacds tritis cum oUo , etc. Ce 
passage prouve qu'il s'agit d'un fruit mou , et nous faiit ren- 
trer dans le genre funiperus pour la détermination du cedrekitem 
Dioscoride croyait aussi aux propriétés des baies de ce cèdre 
pour faire fuir les serpens, et , plus loin , Pline dit que ces fruits 
ou cédrides guérissent la toux. 

3i. — XIII , page 18, ligne 10. De gattano diximus. Cf. , sur 
le galbanum , la note 108 du livre Xll. Le galbanum entre dans 
plusieurs compositions pharmaceutiques, la thériaque et le dia- 
scordium par exemple. Cette gomme - résine a des propriétés 
assez énergiques ; mais la presque totalité de celles dont parle 
Pline est susceptible d'être controversée. On l'emploie à l'exté- 
rieur, mais de jour en jour moins fréquemment, sur les plaies qui 
sont ulcérées. Faisons remarquer en passant que si le galbanum at sa 
place dans la thériaque, c'est que Pline et Dioscoride en ont fait 
un excellent alexipharmaque , et assurent qu'il neutralise le venin 
des serpens ; que s'il se trouve dans le diachylon gommé , c'est 
parce que ces mêmes auteuris conseillent de l'appliquer sur fes' 
bubons et les furoncles. Que de remèdes , encore en honneur 
aujourd'hui , doùt la réputation n'est fondée que sur les asser- 
tions empiriques de Dioscoride et de Pline ! 

32. — Page 20, ligne 2. Cum mjrrha. etc. Cf., sur la myrrhe, 
la note 77 du livre Xll. 

33. — - Ligne 4- Serpentes oîeo et spondylio mixto iactu ne- 
cai. Ceci est une fable. Cf., sur le spondyliony la note 112, au 
livre Xll. 

34* — XIY , page 20 , ligne 8. SindUs ammoniad natura, aiguë 
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kiaeymœ , probaitdœ, ut diximus. Pline a parlé de cette gomme-^ 
résine au livre xii , chapitre 4-g- Cf. la note 97 du livre cité. Les 
modernes ont conservé Vammoniacum dans leur matière médicale, 
et lui attribuent quelques-unes des propriétés énumérées par 
Pline. Il convient, dit-il, dans rasthme,.dans les maladies de 
la vessie , dans le traitement des furoncles , pour ramollir les 
indurations , etc. Cf. Dîoscoride (m, 98). 

35.— XV , page 22 , ligne 2. Et styracis naturam in peregrims 
urhoribus exposuîmus. Pline en a effectivement dit quelque chose 
au livre xil , chapitre 55. Nous en avons traité note 107 de ce 
même livre. Ce styrax est un baume que nous connaissons dans 
la pharmacie sous le nom de siorax, La variété dont il est ici 
question est le storax amygdaloYde. Ce baume est peu employé 
par les modernes à l'intérieur. PJine dit, avec Dioscorîde (l, 80), 
qu'il est l'antidote des poisons froids, et notamment de la ciguë, 
ce qui n'est pas vrai. 

36.— XVI, page 22 , ligne 12. SpondyUon una demonstratum. 
Pline en a parlé au livre xii , chapitre 58. Cf. la note m de ce 
même livre. C'est une ombellifère commune en Europe , dont 
les propriétés sont énergiques ; cependant on ne l'emploie plus. 
Tout ce qu'en dît Pline est emprunté à Dioscoride (liT, 90). 
Notre auteur a ajouté que le -suc de la racine rendait les che- 
veux crépus : CapiUos crisposfadt peruncto capite. Cette addition 
n'est pas heureuse ; c'est une absurdité de plus ; la plupart des 
assertions des anciens , relativement aux vertus de cette plante , 
sont mensongères ou erronées. 

37. — XVII, page 24 , ligne 4» Sphagnos , siçe sphacos , siçe 
bryçn , etc. Nous avons rapporté cette production végétale aux 
lichens filamenteux, des genres usnea et alectoria. Cf. au livre xil, 
chapitre 5o, la note 98. Les propriétés médicinales de ces plantes 
sont négatives. On s'en sert en teinture , mais la médecine mo- 
derne n'en tire aucun parti. 

38.— X Vin, page 24, ligne 1:2. Terehinthi foUa et radix col- 
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leciionîbus imponuntur. Cf. au livre xiii, chapitre la , la note 8a. 
Les feuilles et la racine du térébinthe ont quelques propriétés , 
en raison de la résine ou de Thuile essentielle qu'elles recèlent ; 
néanmoins elles ne figurent point dans la médecine des peuples 
modernes. 

39.-— XIX 9 page 24) ligne 17. Piceœ, et laricisfoUa trita , etc. 
Cf., sur \epicea, les notes 81, 83 et 84 du livre XYl, chap. 18; 
et , sur le larix , au même livre , les notes 86 , 94 et 97. 
Les feuilles de ces conifères sont astringentes et acidulés. On 
ne les emploie plus , et tout ce que les anciens disent de leurs 
propriétés est fort hypothétique. Quant à Tinflueilce salutaire 
des forêts d'arbres résineux sur les phthisiques , c'était un sujet 
de controverses il n'y a pas un grand nombre d'années. On sait 
que les médecins turcs conseillaient aux poitrîuaires d'aller res- 
pirer l'air de Candie , à cause de la grande quantité de cyprès 
qu'on y trouve , et qui ont la propriété , disent-ils , de bonifier 
l'air. Il n'est pas douteux que les forêts ne rendent l'air plus 
pur ; mais , alors , convient-il mieux aux phthisiques ? Nos mé- 
decins conseillent à ces malades de se renfermer dans les étables, 
ce qui est une opinion contraire à celle que nous examinons. 
C'est un préjugé médical fort répandu , que les résines et les 
baumes sont excellens pour combattre la phthisie pulmonaire ; 
de là l'emploi des bourgeons de sapin , de l'eau de , goudron , 
du baume de Toln , etc. Sur quels ùÀis cela est-?l fondé P on 
n'en sait rien. Les médecins qui conseillent ces médicamens se- 
raient aussi embarrassés de justifier leur opinion que l'eût été 
Pline. 

4.0. -— Page 26 , ligne 3. Et Uban cœli aéra plus iia, quam na- 
çîgationem œgypUam, proficere, etc. Les Romains conseillaient aux 
malades le voyage d'Egypte , comme nos médecins conseillent 
le voyage de Provence aux habitans du nord de la France , et 
aux habitans de la Provence le voyage d'Italie. Les climats 
chauds exercent toujours une favorable influence sur les malades 
qui vivent dans le Nord. 

4i. — XX , page 26, ligne 7. Oumuepitys latine ahiga voca- 
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tur, etc. ht chamœpUjrs de Piine est une plante de la famille des 
labiées, que l'on croit devoir rapporter avec certitude au Teu- 
crium ChamœpUjrs , L. , Spec, plant, ^ 786 ; mais , sous ce nom 
de chamœpitjs , les anciens distinguaient quelques autres plantes 
voisines ; c'est pourquoi nous donnerons ici une courte synony- 
mie des dhamœpitys : 

I. ILAiJLaiThyàs^ DiOSC. ,111, x^^.^^Chamœpitys , seu Ahi^a^ 
seu Thus terrœ, Plin., loco cîL; ChamœpUjrs, Itali Abigam, 
aUi Cupressum nigram , Apul. , c. 26 9 ChamœpUys primai 
DoD. , PempL, 46; Teuciium Iça, L. , Spec. plant. , 787, 
— L'iyette musquée. 

Le nom vulgaire {Thus terrœ) que cette plante portait chez 
les Latins , est fort peu convenable , car l'odeur qu'elle exhale 
est plutôt résineuse que musquée. 

II. Xfl6^cei7/TVf iripA , <f>VAA«/»i« Ks^rrk xwnik , DioscoR. , 
loco du — ChanuBpUjrs altéra èrepior, et incttàvœ similis, Plin., 
loco cit. ; ChamœpUjrs lutea vtdgaris , G. Bauh. , Pin. , 24.9 ; 
Teucrium Chamœpiijrs , L. , Spec, plant. , 787. — L'Ivette 
commune. 

in. XAlJLÙLiThvç hépA^ KXétfoVS %'^oVirct àLJ^QÇ XSVKOf ^ 

Dlosc. , loco citato. — ChamœpUjrs tertia, Plin. , loco citato ; 
Teucrium Pseudo-choTnœpU/s , L. , Spec» plant, 787- — La 
germandrée fausse-ivette. 

Les tiges, ainsi que les feuilles, sont rudes et velues, les fleurs 
sont blanches. Toutes ces plantes ont reçu le nom de dtamœpitysy 
parce que les feuilles sont imbriquées et disposées autour de la 
tige , comme cela a lieu dans les pins. 

Pline commet une lourde faute en disant du chamœpitjs, flore 
pinus, 11 donne aussi à l'ivette musquée des proportions trop 
considérables. Ces plantes , riches en huile essentielle , sont to- 
niques et aromatiques. Tout ce qui ne se rapporte pas , dans 
Dioscoride et dans Pline qui le copie, à ces propriétés, est hy- 
pothétique , et ne mérite pas d'être réfuté. 

43. -— XXI , page 28 , ligne 6. Cvm honore et pitjrusa .simili 
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de causa, dieettir^ quam quidam in tUï^ymali génère numerant. Cette 
euphorbe mérite de prendre place parmi les arbrisseaux {^frutices\ 
car »a tige est ligneuse ; cependant elle s'élève rarement àa dessus 
de deux pieds. 

Voici quelle est sa S]rnonjmie : 

niTUWiTîBt , DiOSC. , IV, i66. — Pîtyusa , Plin. , Ipco ciiato; 
Daiech. , Hist , i652 ; Tiihymàtus folus hreçihus aadeatis, 
C. BâUH., Pin,y 392 ; Euphorhia Pîfyusa, L., Aman, acad,, 
III, 132. — L'euphorbe <à feuilles de genévrier. 

Dioscoride déclare qu'elle diffère de Teuphorbe-cyprès {cypa-- 
rUsias), Sa tige, noueuse^ a une coudée de haut; elle est chargée 
de feuilles menues , pointues , et semblables à celles des pins ; 
ses graines ressemblent à celles de la lentille. Pline ajoute que 
c'est un arbriitoeau qui ressemble wipkeoy et que sa fleur est 
petite et purpurines or, l'euphorbe pityuse des modernes offre 
tous ces caractères. Ses feuilles sont aiguës et mucronées ; ses 
tiges Ugneuses , hautes d'un pied et plus, sont renflées vers les 
Yerjlîcîlles des feuilles ; les fleurs sont petites , rougeâtres ; les 
graines , unies , ovoïdes et comprimées. Cette plante se trouve 
abondamment dans l'Europe méridionale ; elle ne figure pas dans 
la matière médicale des peuples modernes. Les euphorbîacées ont 
une grande activilé sur l'économie vivante ; ainsi , tout ce que 
Pline nons dit de ses propriétés purgatives est conforme à la 
vérité. Quant à ses vertus contre la morsure des serpens , elles 
sont illusoires. En voyant mettre en avant une si prodigieuse 
quantité de médicamens pour combattre le venin à.t^ serpens , on 
croirait vraiment que l'Italie et la Grèce étaient les pays de la 
terre où ces animaux étaient les plus communs et les plus dan- 
gereux; pourtant il n'en est rien , et ces régions fortunées n'en 
montrent que bien rarement de redoutables. 

4.3. -*— XXII, page 38^ ligne i5. Resinam e supra dictis arho^ 
rikus gigni docuhnus. Pline en a parlé au chapitre 25 du livre xiv, 
21 , 22 et 23 du livre xvi. 

44. -^ Ligne 17. Swnmœ spedes duœ : sicca , et liquida. On 
distingue aujourd'hui les résines, en résines proprement ditçis, et 

XV. II 
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celles-ci sont sèches , et ea résines liquides , oléo-rësines , ou 
térébenthines. Les résines sèches et liquides se divisent- en plu- 
sieurs variétés , suivant le mode de préparation et les arbres 
qui les produisent. Les térébenthines sont plus difficiles à distin- 
guer ; pourtant on en reconnaît trois grandes variétés , les té- 
rébenthines des conifères , celles des amyridées et celles des té- 
rébinthacécs. 

4.5.— Page 28, ligne 18. Siccàepinu et pîceaftt. Le pinus est le 
Pînus Pineoy L. Cf., au livre xvij^les notes 76 à 77. Le^picea est 
VAèies excélsa, L. Cf., au livre cité, les noies 76, 80 et 82. Nous 
pensons que le mot pinuà est pris ici dans un sens assez étendu ; 
il s'étend à diverses espèces résinifères. 

46. — - Liquida e terebintho ^ larice , hntisco, cupresso. On doit 
au Pistada Tereèinthus (Cf., au livre XIII, la note 85) une oléo- 
résine très-estimée , connue sous le nom de térébenthine de 
Chypre ou de Chio. Le larix ou mélèze donne une térében- 
thine improprement nommée de Venise. On en tire d'immenses 
quantités de Briançoh. ( Cf. , sur le larix , les notes 76 , 85 , g3 
et 96 , au livre xvi. ) Le lentisque donne une résine solide , le 
mastic, mais point'de térébenthine (Cf. , au livre xii, la note 78). 
Quant au cyprès, il fournit un peu de résine dans les pays chauds ; 
mais il en donne si. peu, qu'elle n'est nulle part un objet de 
commerce. Cette conifère ne fournit aucune térébenthine , et le 
peu de suc propre qui exsude se concrète peu de temps après. 
( Cf., sur. le cyprès, la note 3oo, au livre xvï. ) 

4-7*— ' Ligne ao. Faïluntur qui eamdem putant esse, e picea atgue 
larice. Les différences que Pline établit entre les produits rési* 
neux du picea et ceux du larix , sont illusoires. On peut obtenir 
les mêmes produits en suivant les mêmes modes de prépara- 
tion ; néanmoins l'avantage reste au mélèze , qui donne une 
meilleure térébenthine , une colophane plus belle , etc. ; mais 
ce sont des nuances qui n'empêchent pas que leurs produits ne 
soient classés ensemble. La résine du picea dont parle Pline, est 
sans doute un galipot ; celle du larix , qui a la consistance d'un 
miel épais , une térébenthine. 

4.8. — Page 3o, ligne 2. Medici liquida raro utuniur, et in ovo 
fere. Ce mode d'administration , suivi naguère en France , l'est 
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sans doute encore dans quelques pays voisins, moins avances dans 
l'application raîsonnée des médicamens au corps humain. 

ig. — l^age 3o , ligne 4- Ceteris non nisi coctis, La térébenthine 
cuite est encore employée par les médecins modernes. La coction 
qu'elle subit la ramène à l'état de résine ordinaire , en la débar- 
rassant complètement de son huile essentielle. 

5o. — Ligne 7. NaiwTium , cjrpria et syricua : uitaque meUis 
attid colore, etc. J^ïous pensons que les résines ici mentionnées 
sont des résines et non àes térébenthines. Les voyageurs se taiseAt 
maintenant sur le mastic de Syrie ; néanmoins les lentisques 
doivent y abonder, car on les trouve tout le long des cotes de 
la Méditerranée , depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à l'Archi- 
pel grec. 

5i.— - Ligne 10. In omm autem, ut montana pothis, quam cam^ 
pestris. On a ^ depuis long-temps , remarqué que les plantes aro- 
matiques avaient un parfum bien plus suave sur les montagnes 
que dans la plaine. Cela s'étend-îl aux produits résineux P 

5a. -^ Ligne ia« Resoïçitur résina ad vulnerum usus , etc. Le 
rôle des résines , en médecine , est de peu d'importance ; on 
les £aiit enU'er dans plusieurs compositions. Le digestif , les 
sparadraps et quelques emplâtres ont pour base les résines ou 
les térébenthines ; ainsi , les modernes s'accordent avec Pline 
pour l'usage qu'on en fait à l'extérieur. C'est un singulier re- 
mède que de la résine brc^ée avec des amandes amères , et don- 
née en boisson. Un homme bien portant cesserait bientôt dé 
l'être , si pareil breuvage lui était administré. 

53. — Ligne 17. IlUnitur et toUs corporibus, mangonum maxime 
cura, etc. Ainsi donc , les marchands d'esclaves employaient les 
onctions de térébenthine pour- déterminer une plus grande di- 
' latation de la peau , et donner à leur marchandise une meilleure 
apparence. Ce moyen li'avait sans doute aucun succès : lorsqu'on 
se gorge de nourriture , l'estomac se ^late , les intestins , re- 
foulés , forcent la peau de l'abdomen à se distendre , et l'emploi 
des corps gras n'est point du tout nécessaire. Que de réflexions 
pénibles ce passage de Pline fait nattre , et que de barbarie il 
suppose dans le peuple-roi! Les pratiques employées par les mar- 
chands d'esclaves, à Rome, rappellent celles mises en usage par 

11. 
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les maquignons pour ajouter à la valeur commerciale des che- 
vaux , ou celles des gens qui engraissent la volaille. Mais valons- 
nous beaucoup mieux que les Romains ? n'avons - nous pas 
encore des Européens qui font la traite , et des planteurs qui 
regrettent qu'elle n'ait plds lieu? 

Galien (^de SaniUUe tuenêa , cap. 8) approuve les frictions de 
térébenthine pour entretenir la santé. 

54^— -Page 3o., ligne ao. Proximum locum obtinet e. lentisco, La 
résine du lentisque est connue sous le nom de mastic ; ses pro- 
priétés ne sont point différentes de celles des autres résines; les 
spécialités qui se lisent dans le texte de Pline sont fausses , quoi- 
que puisées dans Dioscoride (i , gi ). 

55. — - XXIII , page 82 , ligne 10. Pùc quoque unie et fuihus 
cor^eretw modis , indicopùnus. Cf. le chapitre ^5 du livre i4-« 
Pline , ^u chapitre précédent , a divisé la résine en sèche et en 
liquide ; ici la même distinction est établie sur la poix , qui n'est 
autre chose qu'une résine. Cependant ce nom paraît avoir été 
donné plus spécialement à la résine naturelle, c'est-à-dire an 
galipot , sorte de térébenthine qui n'a point subi l'action du feu. 
La poix liquide est le goudron obtenu par la combustion des 
bois résineux ; il doit sa couleur noire à une certaine quantité 
de caii>one qu'il tient en dissolution. 

56. -^- Ligne 12. Spissarum utUissima medtanœ bnOia, Cette 
poix de Calabre est ce que nous nommons encore poix-résine. 
Tout ce que Dioscoride et Pline disent des propriétés médici- 
nales de la poix est dépourvu de vraisemblance. Ce n'est point 
un spécifique contre la morsure des serpens (du céraste), ni pour 
les maladies qui ne peuvent être guéries que par le fer du 
chirurgien. Qui songe à l'administrer contre l'esqninancie , la 
phthisie pulmonaire, les catarrhes, les scrofules, «te? k peine 
s'en sert-on aujourd'hui à l'extérieur. Si Les anciens avaifont vu 
un peuple employer, pour guérir les maladies , des moyens aussi 
simples que ceux que nous employons , ils se seraient étonnés 
qu'un seul malade pût guérir, comme aujourd'hui nous nous 
étonnons , en voyant l'absurdité des moyens mis en pratique par 
les anciens , qu'un seul de leurs malades pût en réchapper. 
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57. — XXIV, page 34 9 ligne i3. Liquida pix , okwnque quod 
pissdœon vocant, quemaâmoàam fierel ^ Oximus, Cf. le chap. lo3 
du livre xvi. H est hors de toute croyance qu'on ait pu injecter 
intérieurement de la poix liquide dans resquinancîe et dans les 
inflammations de la luette. On Éiît aujourd'hui, en mettant de 
l'eau en contact avec le goudron , une boisson qu'on administre 
sans succès dans la phthisie pulmonaire. 

58. — XXV, page 36 , ligne 2. Est et pissasphalfos , etc. Le 
pissa sphalte est un bitume résineux qui porte le nom de poix 
minérale ou de Malte; il est noir , plus léger que l'eau , et pres- 
que solide k de basses températures. Pline , en le définissant 
un mélange de poix et d'asphalte , le définit fort mal ; c'est un 
produit naturel , qui a du rapport avec le goudron des pins. 
Vitruve ( viii , 3 ) donne à ce pissasphalte des Apolloniates 
le nom de poix. Élien (xili) lui donne le nom plus exact de 
bitume. Il parait qn'on faisait un pissasphalte artificiel avec 
l'huile de poix minérale ( asphalte )* et la poix ; on a quelquefois 
employé le pissasphalte dans le traitement de la galle des 
bestiaux. 

59. — ' XXVI, page 36,, ligne 8. Zopissam eradi naçihus dixi- 
mus , etc. Cf. le chapitre î3 du livre X vi. L'emploi de ce médi- 
cament rie peut être avantageux dans aucun cas ; il serait au con- 
traire désavantageux dans presque tous. 

60. — XXVIII , page 36 , ligne i5. Lentisd ex arbore , et semen , 
et cortex, ettacryma y uriruuncient, alçum sistimt. On trouvait, 
il y a moins d'un ^ècle, dans les pharmacies modernes, le bois du 
lentisque et l'huile des baies ; leurs propriétés médicinales étaient 
fort peu énergiques ; cependant , leur odeur très-prononcée , an- 
nonçant la présence d'une certaine quantité d'huile essentielle , 
devait en faire des médicamens excitans. Les propriétés dont 
parle Pline sont confirmées par Dîoscoride ( l , 89) , par Galien 
{de Foc. simpL med. , viii, i33) , par Plinius Valerianus (m , 22 ) 
et par Quintus Serenus (v, 127 ). 

61. — Ligne l8. FoKa dentibus in dolore aiterunîur ; mobiles 
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decoçto coUuuntur. Cette propriété odontalgiquie , da lentisqae et 
de son produit résineux, lui est eii6ore aujourd'hui généralement 
attribuée dans tout POrient. Les anciens se servaient de cure-dents 
de lentisque : 

Leotiscam metius ; sed si libi frondea caspis 
Defnerifc , dente» penna lerare potest. 

Martial. , Hb. xiy, epigr. 22. 

62. —Page 36, ligue 19. CapiUum tingunt (semen , cortex et 
lacryma leniisci). Cette assertion est Cautive de tout point. 

63. — XXIX , page 38 , ligne i5. Platani tuhersantur vesper^ 
tiUombus, Pline a traité du platane au livre XII. Cf. la note i4 de 
ce même livre^ Qn ne conçoit guère ce que Pline peut entendre 
par ces mots : Platani adçersaniur vespertiUonibus, Veut-il parler 
d'une antipathie naturelle qu'auraient les chauves-souris pour le 
platane , ou bien veut-il faire connaître que le platane est un 
poison pour ces animaux ? L'une ou l'autre de ces deux inter- 
prétations renfermerait une erreur. On ne se sert plus du platane 
en médecine. Lémery dit que le fruit résiste au venin , ce qui est 
la traduction de cette phrase du texte de Pline : omnibus serpen- 
tium et scorpionum venenis medentur» 

64.' — Page 4o, ligne 3. Lanugo foUorum , et auribus, et ocuUs 
inutilis. Les feuilles du platane étant glabres sur les deux faces 
dans l'âge adulte , il s'ensuit que Pline ne peut parler que du 
duvet qui recouvre le fruit ; cependant les jeunes feuilles sont 
légèrement duveteuses. 

65. — XXX , page 4o , ligne 7. Fraxinus quant yùé ad»ersus 
serpentes haberet y indicaçimus. Cf. le livre xvi et les notes i3o 
et i34< On trouve encore dans nos campagnes quelques traces 
du préjugé sur lequel Pline revient si souvent, celui duquel il 
résulterait qu'une baguette de frêne met les serpens eu fuite. 
Tout ce qui , dans ce chapitre , a rapport aux propriétés du pla- 
tane est faux ; les feuilles en poudre , prises dans du vin , ne font 
/^ pas maigrir; la sciure du bois de frêne n'a rien de dangereux, etc. 

Dioscoride (l , 108) en parle dans le même sens que Pline. 
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66. — XXXI, page 4-o, ligne 17. Acens radix. La racine d'é- 
rable ne jouit d'aucune propriété marquée. Pline a parlé de cet 
arbre au chapitre 26 du livre xvi. 

67. — XXXII, page 4-0, ligne 20. Populi albœ marum in un- 
gueniis usum exposuimus. Cf. le chap. 61 du livre xil (note ii4)* 
Ce bryon ou ut^a du peuplier blanc a été rapporté par nous aux 
chatons de cet arbre. La médecine moderne ne tire guère parti 
que des bourgeons de peuplier pour la composition d'un onguent 
nommé populeum, L'écorce est astringente , et le bois insipide. 
Parmi les nombreuses croyances superstitieuses que nous signa- 
Ions , il en est peu de plus fortes que celle consacrée par cette 
phrase : Virgam popuU in manu ienentibus inieririgo non metuitur. 
Ainsi donc, suivant ce texte, une verge de peuplier rendrait in- 
vulnérable. 

68. — Page 4a , ligne 9. Populi ferunt et infoUis guttam, ex qua 
opes propoUmfadunU Ce suc, qui se troave sur les feuilles de peu- 
plier, se nomme mkUée, parce que la saveur en est semblable à 
celle du miel. On lui donne aussi le nom de miellat et de mîellure. 
Les ieuilles du rosier, du platane, du tilleul , de Térable, en sont 
souvent couvertes ; elles prennent alors un aspect vernissé. Cette 
matière sucrée est fojirnie par des pucerons qui s'attachent à la 
fiice inférieure des feuilles, et fpnt jaillir de temps en temps des 
gouttelettes de matière sucrée dont les fourmis sont avides. 

69. — XXXIII , page ^*i , ligne i3. Ulmi etfolia, et cortex , et 
rami , vim hahent spissandi , et vulnera contrahendi, L'écorce 
d'orme, comme celle de la plupart de nos arbres, est astrin- 
gente. Il n'y a encore que bien peu d'années que l'on a conseillé 
l'emploi de la seconde écorce d'orme , mais ce médicament inerte 
tombe dans l'oubli. Dioscoride ( 1 , 1 1 1 ) a fourni à Pline tout ce 
que celui-ci dit des vertus de Torme; toutes sont supposées. 
Cf., sur Tonne , le livre xvi, et les notes 1 58- 160. 

70. — Ligne 19. Humor infolUculis arboris hujus nascens , cuti 
nitorem inducit, etc. Cette humeura^i'est sans doute autre choisie 
que la miellée. Cf. , plus haut , la note 68. 

• 71.— XXXIV, page 44 » l^gôe 6. /4rbor tiUa. Cf., sur le tilleul , 
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la note i^i du liVre TLYh Les flear$ de tilleul sont seules em- 
ployées dans la médeejiie moderne» On dit encore, dans quelques 
traités de thérapeutique , que les fruits sont astringens et Técorce 
diurétique. Dioscoride dit cela non du tilleul , mais du phill/rea. 
Nous pensons ^e Pline, en copiant Tauteur grec, a attribué au 
philjra (tilleul des Grecs) ce qui devait Têtre ^u pMfytea {pM'- 
Ijrrea kuifoUa des botanistes) , arbrisseau qui ressemble beaucoup 
à Voleaster ( Olea eufopœa, var. siîçestns)'^ or, on sait que les an- 
ciens déduisaient , des ressemblances extérieures , des analogies 
de propriétés médicales. C^est ce qui explique pourquoi DioscO'- 
ride a dît que le phUfyrea avait les mêmes propriétés que Vo- 
leaster. Pline dit la même chose en parlant du tilleul , mais il j 
a erreur évidente , et la comparaison du texte des deux auteurs 
le prouve. 

72. — XXXV, page 4-49 \\^e is. Samiucus habtt nbêrum 
genus magis siUestre, quot Grmci Afimimacten , alaheUon fo$a$ii^ 
muUo hrevius. 11 ne reste aucun doute sur la coneordiince syno-^ 
nymique à établir ; b voici : < 

!. Samhucus, Plin. , îoco comtn. — 'Ax.'î»), Theoph. , HisU pL , 
III , i3 ; Diosc. , IV, 174» — Samhucus mgra, L. , Spec. pi, , 
385. — Le sureau noir. 

Quelques auteurs écrivent ^êbucus, et noUn^inreiil Quintus Se* 

renus (c. 33, p. 46) : 

Si cui vesic» tardus cunctabitur bumor , 
Prodest ex parvis acinos potare sabucia : 
Aut eders succnm , etc. 

et ch2q)itrc 8 (de Capite purgando) , p. 192 : 

Ungitur et succis , dederit qaos par va sabucus. 

Nous, pensons que les manuscrits de Sèrenss portaient #â^ii- 
cus, sa pour sam , comme on le trouve écrit dans les vieux ma- 
nuscrits. Les Espagnols nomment le sureau sahueo. 

II. Sambucus silçestns, Aamœacie seu helion, Plin. , Ioco conrnn, 
— 'AKln, HiPP. , Morb.y il, 4^8 secund.; Sprenq., HisU 
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Rei herb,, I, 4-i ; X«/<*i«jfc7w, Diosc, IV, 174.; 'EAib(r«*7i» , 
£ju$D., in Noûds; a Grcèds EvCoïxw.— Ebulus, Cat. , 3; ; 
COLUM., X, 10; Frons piaida, Cat. , âe Re rust , 87; 
Plin., lîb. XVII, c. VI; Ehulus hacds san^ineis y Virg., 
Ed. X, 27; Odoca, Marc. Burdig.; Samhucus Ehulus, 
L. , Spec, phy 385. — L'hièble ou yèble. Cf. la aote 78 au 
livre XVII. 

73.— Page 4.4» Hgne i4- Vtriusque decoctum in vino veterifoliorum, 
vél seminis , vel radicis , ad cfoihos hinos potum, stomacho înutUe 
est, aho detrahens affuam. La pla|>art des propriétés que Pline et 
Dioscoride (l.v, 174) accordent au sureau sont hypothétiques; 
néanmoins les modernes se sont assurés que les feuilles agissaient 
comme purgatives, la seconde écorce comme vomitive et comme 
hjdragogue ; les baies sont laxatives , les fleurs émoUientes : 
ainsi , on doit regarder comme assez certaines les assertions de 
BOtre auteur qui se rapportent à ces qualités ; quant aux vertus 
alexipfaarmaques , anti-goutteuses , etc. , ce sont des fables. 

74. — * Page 46» ligne- II. Cortex inierîor (sambuci) tritus, ex 
yinQ albo potas, alfium sohit On a tout récemment encore mis 
en vogue la décoction de la seconde écorce du sureau contre 
rhydrol>îsie ] nous avons dit que c'était un éméto-cathartîque 
assez énergique. 

75. -*- XXXVI, page 46, ligne i4« Junipems vel anie cetera 
omnia excalfddt, exténuât ,cedro aiias sùniUs. Et ejus Aâo gênera t 
altéra major, aitera minor» Le cèdre, dont Pline parle ici , est un 
juniperus; ainsi le rapprochement qui en est (ait n'a rien qui 
doive étonner. Les propriétés des juniperus des botanistes mo- 
dernes sont loin d'être identiques. La sabîne , par exemple , est 
un poison. L'huile essentielle que les feuilles fournissent agit 
avec une énergie formidable sur l'économie vivante. Au reste , 
les deux genévriers , dont il est ici question , rentrent conime 
variété dans une seule et même espèce*: 

I. Juniperus major, Plin« , loco comm. — "A^xivS^f, Theoph., 
Hist. plant, m , 4 ; "ApKêvhf j^rymhn , Diosc. , i , ro4. ---* 
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Juhiperus, Virg., Ed,, vil, 53; X, 76; JûniperUs vul- 
garis fruticosa , C. BAtJH. , Pin., 4^8; Junîperus communisy 
L. , Spec. ph , 1470 9 Jiaiiperus communis, LâMRK., Encjrd.y 
van «&. — Le genévrier. 

IL Juniperus minor, Plin. , îoco comm. ^- JLéS'ptf , TheopH. , 
Hist, pL, l^ i5 , 16 ; ^kpK€\j^os jLLiitpct , DiOSG. , Ioco cit. — * 
Juniperus nana, WiLLD. , Arb. i5g ; Juniperus communis 
var. ^ , HumUior, Lamrk. , Encjrcl. — Le genévrier commun 
non arborescent. 

IIL Juniperus in Hispania nata, Plik., xyi, 76. Cf. la note 896 
an livre xvi. — ''A/)*guflo? , Gkjec. — Juniperus hispanîca, 
Lamrk. , EnçycL ; Juniperus thurifera , L. , Spec. pL , 1470. 
Le genévrier d'Espagne. 

On a attribué faussement Tencens à cet arbre. Gf , au livre xiii, 
la note 7g. C'est à ces trois genévriers qu'il faut rapporter tous 
lés arbres qui portent lé nom àt juniperus dans Pline : les autres, 
qui sont bien des genévriers pour les botanistes, n'étaient que 
semblables aux genévriers pour les anciens : Juniperi similem 
habent Phœnices et cedrum minorem. Duo ejus generà L/çia. et Phœ- 
nicia, differunt folio . Cf. , au livre xril , les notes 80;.. 81 et 82 , 
sur les arbres auquels on donnait , avec ou sans fondement , 4e 
nom de cédrus. 

76- — Page 46, ligne 16. Utrague accensa serpentes Jugat. Vir- 
gile (^Georg., III , 4^4) ^ ^^^ c^l^ <^u cèdre : 

Disce et odoratam stabulis accendere cedrum , 
Galbaneoque agitare graves nidore chelydros. 

Cette particularité montre encore que les anciens donnaient le 
nom de cedrus zux juniperus. Cf. les notes citées plus haut. Il 
est inutile de prévenir que la propriété de mettre les serpens en 
fuite, attribuée au. genévrier , n'est rien moins que prouvée. 

77. — Ligne 17. Semen stomachi, pectoris, lateris doloribus 
utile, etc. Les baies de genièvre contiennent du sucre, du muci- 
lage et une petite quantité d'huile essentielle ; on en prépare un 
rob connu dans les pharmacies sous le nom d'extrait de ge~ 
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DÎèyre. On le crait diurétique ; il est certain qu'il donne k l'u- 
rine une odeur très-prononcée de violette. Cette particularité 
est due à Phuile essentielle que ce fruit recèle. La térébenthine 
agit de même. De toutes les propriétés que Pline ^ d'après Dio- 
scoride , accorde aux baies de genièvre , il n'y a que Faction 
diurétique qui soit possible ; tout le reste est hypothétique on 
absurde. 

78. — Page 4B y ligne 3. Sunt qid et perungant corpus e sendne 
ejus in serpentàan meiu» C'est le même préjugé que celui dont nous 
avons parlé plus haut. Cf. la note 76. 

79. — XXXYII , page 489 ligne 6. SaUcUfruaus ante maturi" 
iaiên in araneam abit : sed si prius coîUgatw, sanguinem re/icien- 
tibus prodesU Nous avons parlé des saules note 356 du livre xvi. 
Le fruit de ces arbres est une capsule oblongue, rétrécië dans sa 
partie supérieure, bivalve et contenant plusieurs graines envi- 
ronnées à la base par une aigrette de poils simples. Ces graines 
sortent lorsque la capsule est mûre et qu'elle s'ouvre. C'est cette 
déhiscence qui change le fruit en fils d'araignée , /comme le dit 
plaisamment Pline. Ce duvet est inusité 9 ainsi que le fruit tout 
entier ; on a voulu , mais sans succès , le filer pour en faire des 
étoffes. Ce chapitre de Pline est emprunté à Dioscoride (l, i36) 
et ne renferme rien de rationnel sur les propriétés du saule. Les 
fleurs 9 et les fruits qui leur succèdent, sont inertes. Les feuilles 
sont amères et n'ont aucune puissance anti-aphrodisiaque. La 
graine du saule noir amarin n'est point un dépilatoire (^voyez plus 
bas). L'écorce seule, de laquelle Pline ne dit presque rien, 
est un amer puissant qui figurerait avec avantage dans la ma- 
tière pharmaceutique , si l'on n'avait renoncé à la plupart des 
médîcamens. 

80. — Ligne 10. F,st auiem hic trium generum (succorum), Unum 
arhor ipsa txsuiat gummium modo , etc. Ces trois sucs sont des 
sucs propres. Le premier, qui exsude de Tarbre à la manière de 
la gomme , est une manne qu'on trouve quelquefois sur cet arbre. 
Les deux autres {^Aliervm manat in plaga y qiatm floret , exciso 

cortice trium digitorwn magnitudine Tertius succus est detrunca- 

tione ramorum afake distiBans) ne sont autre chose que les sucs 
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séveux, iet l'un ne difTère point de Tantre, On ne les emploie 
point en médecine. 

81. — Page 5o, ligne 2. Amerînœ nigrœ semen cum spuma ar-' 
genii pari pondère , a balneo iUiium, psilothrum est Nous avons 
parlé de ce saule , not^ 356 du livre xvi, el l'avons rapporté au 
Salix monandra de Lînné. Sa graine n^a pas la propriété qu'on 
lui suppose, et si son action était telle qu'on le dit, ce serait à 
la Klharge {^spuma àrgenii) qu'il faudrait l'altribuer. 

82. — XXXVIII , page 5o , ligne 6. Non midtum a sfllke wU- 
lium usu âistat 'ï>itex„„ Grœcilj'gon vocant, aliiagnon. Voici com- 
ment on peut établir la synonymie de cet arbrisseau , qui est 
commun dans nos provinces méridionales : 

ri/ex, Plin. , loco eomm, — *Ayvôs^ HiPPOCH. ; Theoph., 
Hist pi, , I, 21 (que Gaza traduit par amen'na*); *Ayvbs 
3 xvyoç ^ Diosc. , I, i36. — Agnus sîpe vitex, Belon. ; 
Vùex Agnus 'caslus , L. , Spec plant. , 8go. — Le gatilier, 
ou arbre au poivre. 

On ne lire aucun parti do gatilier dans la médecine moderne. 
Les firiûts sont un peu épicés ; pris intérieurement , leur action 
serait aphrodisiaque. Les feuilles sont à peu près inertes , ainsi 
que le reste du végétal. Pline a écrit mal-à~propos que le pitêx 
ne diiïérait pas du saule-o&ier , quant aux propriétés médici- 
nales. 

83. — Ligne 10. Duo gênera ejus. Ces deux variétés sont en- 
core aujourd'hui regardées comme distinctes par les botanistes. 
Voici les noms qu'on leur donne : 

L Vitex major aspectu arboris flore aibo, PlIN. , loco cit.; Vîtex 
latiore folio y C. Bauh. , Fin., 4?^ î Vitex Agnus - castus y 
var. (S ; Elatior, LamrK. , EncycL 

IL Vitex minor ramosa, foliis candidioribus lanuginosts , Plin. ; 
Vitex foUis angustioribus cœmobis niodo dispositis, C. Bauh. ^ 
Pin., 47 5; Elœagnon, Theoph. , ad, LoB. ; Vitex Agnus- 
castus y L. , Spec. plant, , 890. — Le type. 

* Quelques auteurs veulent que le vitex soit Velaeagnos deThéophrastc. 
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84. — Page 5o, lîgne i^. Nas€unlur(yUi€es) in pàhtstribus tampis. 
Semen poUan vini quemdam saporem hahei, et iiàiur fehrts sol" 
veit, etc. Pline a raison d'assigner pour locaiiié aux vitex le bord 
des eaïu. Les semences sont excitantes. On a complèiemeni 
abandonné leur usage; tout ce que Pline dit ici de leurs propriétés 
ne vaut pas la peine d^étre sérieusement discuté ; elles peurent , 
ainsi qull le dit, agir comme diurétiques; mais, quant aux velrtus 
de ces semences , contre les venins froids ou comme emmena- 
gogues, ce sont des (ables; la plus curieuse de toutes celles qu\>a 
lit dans ce paragraphe, est celle^i : Virgam qui in manu haheoAt, 
aut in cinctu , negantur inUrtriginem sentire, Dioscoride ., plus sé-^ 
vère que Pline dans Tadoption des pratiques superstitieuses , a 
dit la même cbose (i, i35). Notre auteur attribue la même 
Tcrtu à la branche du peuplier. * 

85. — XXXIX, page 54 1 ligne 4« Ericen Grœdpocantfruticem 
non multum a myrtce differeniem. Cf. sur cette plante la note i46, au 
livre xiii. Nous avons cru devoir désigner ici les grandes bruyères 
sans préciser l'espèce. S'il fallait prendre à la lettre ce que Pline 
dit ici , il Eiudrait chercher d'antfts plantes, car la feuille des 
bruyères ne rappelle pas celle du romarin ; une seule espèce 
en a la couleur , c'est V Erica cinerea , L. Dioscoride (l, 118) 
ne fait point ce rapprochement , mais il écrit , comme Pline , 
que Vmca est contraire aux serpens ; c'est ce que ces auteurs 
disaient d'une plante , quand ils n'avaient rien à dire de ses 
propriétés. 

86. — XL , page 54 , ligne 8. Genisia quoque vincuU usum 
prœstaU Flores apihus gratissind. Pline a déjà parlé d'un geaêt 
propre à faire des liens (livre xvi, 69),: Asia et genisia facU 
Una adretia prœcipue, in piscando durantiafrutice madefactû decem 
diehus. L'espèce dont il est ici mention est celle que nous connais- 
sons sous le nom de genêt d'Espagne.; du moins, est*ce là celui 
qui est le plus communément répandu dans le midi de l'Europe, 
et qui peut le mieux servir à fabriquer des cordages et même 
une étofîe grossière, avec la filasse qu'on retire des jeunes ra- 
meaux. Les abeilles recherchent beaucoup les fleurs de ce genêt , 
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mais elles paraissent aîmer aussi beaucoup celles des autres con- 
génères. Est-ce là le CTupliov des Grecs ? nous nous prononce- 
rons pour TailEirmative. Dîoscorîde (iv, i58) dît que le irTupliov 
est un arbrisseau qui pousse de grandes branches en forme de 
verges, privées de feuilles, fermes , difficiles^ rompre et très- 
propres à faire, des liens pour la vigne; il ajoute que sa fleur est 
jaune et que sa semence ressemble à celle de la lentille ; or , il 
est ûidle de reconnaître qu^il s'agît bien du genêt* d'Espagne , 
G:iuncea, L. Pline , dans la description confuse qu'il donne de 
ccf genêt , ne dît rien d'aussi positif, mais rien néanmoins qui 
contrarie le teite de Dioscorîde , auquel il emprunte tout ce qui 
a rapport aux propriétés médicinales , d'où il sbît que l'identité 
■ est établie parfaitement, et que la synonymie suivante peut être 
donnée sans hésitation : 

S^tfp'îoiry HoMER., lUad., j8, 582; Thuctd. ; Aet., l, Diosc., 
I, i58; X'jTùtfTlùç^ Paul. ŒoiN. , v; Sw*/)!», 6al£n., 
de Fac, sUnph med», p. 23i. — - Genista ou Genesia , Pliiy. , 
XVI, 3o; XIX, 2 j XXIV, hco a7.; ViRG., Georg, II, 12, 
434 ' ; Mart. , Epigr.f lîb. 1 , 44 * ; CoLUM. , IV, 3i ; 
IX , 2g ; Spartium junceum , L. , Spec. plant, , ggS ; Genista 
funcea, Lamrk. , EncycL, II, 617. -—Le genêt jonciforme 
ou genêt d'Espagne. 

87. — Page 54 , ligne 9. Dubào an hœc sit, çuam grted auctores 
sparton appelUwere, etc. Nous avons rapporté, dans la note pré- 
cédente, le sparton d'Homère au genista juncea ; Pline convient 
ici que le sparton gramèn {esparto des Espagnols) n'était pas 
employé à la faibrîcation des cordages à l'époque où Homère 
écrivait ses ouvrages immortels. 

88. —-Ligne i3. Nondum emm fiasse afiicanum vel Jdspanwn 
spartam in usu, certum est. Ce spartwn d'Afrique est le Stipa 
tenadssàna, h, ^ Spec. plant, , 116 (^^/^Hf^o des Espagnols), sou- 

1 Ut molle ûler, lenlaeqne genestae. 

Saiioes, humilesque genest». 

* Non pira, qa« lenu pendent religaia gënisla. 
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vent coDfantdu avec le Lygeum Spartum, L. , dont les chaumes , 
beaucoup moins flexibles , se rompent avec une grande facilité. 
Cf. nos notes sur le chapitre 2 du livre XIX* 

89.: — Page 54. , ligne i5. Semen ejus (genistœ) purgai eUehori 

vice. Les fleurs et les semences du genêt jonciforme sont purgatives, 
ainsi que celles de la plupart des congénères. Cette propriété est 
plus prononcée dans un genêt nommé Genista purgans par La- 
marck. Cette action cathartique est infiniment moins prononcée 
que ne le dit Pline ; aussi les oiseaux mangent-ils les graines des 
genêts avec avidité, et les chèvres en broutent -elles les feuilles 
avec plaisir. Toutes les propriétés qui ne sont pas justifiées par 
cette action purgative sont hypothétiques. 

go. — XLI , page 56 , ligne 4* Mjricen , çuam ericen vocat 
Lenœus y similem scopis amerinis diciu Cf. , sur le mjrice , la 
note 1^6 du livre JCill. Nous avons cherché à établir que , sous 
ce nom, les anciens entendaient parler des bruyères, ericoy et des 
iamarix , tels que les botanistes modernes les ont établis , avec 
cette distinction pourtant que le mot myrica , dans Pline , pa- 
raissait devoir s^appliquer aux grandes bruyères et au Tamarix 
gaUlca, et que le mot de myrica, dans Lenseus , était réservé aux 
petites espèces de bruyères , à l'exclusion des iamarix. Les 
bruyères (ericà) sont des plantes inertes, un peu astringentes ; 
les tamariscs ont une astringence plus marquée. Les bruyères de 
nos climats ne peuvent pas fournir un tronc assez gros pour en 
£siire des vases où les porcs puissent boire. Les tamariscs attei- 
gnent de plus grandes proportions , et servent encore dans cer- 
tains pays à faire des tasses et des barils ^ ainsi donc ce paragraphe 
paraîtrait devoir s'appliquer plus particulièrement aux tamariscs 
qu'aux bruyères. 

91. — Ligne 8. Adeoque ndrahjlem ejus antipathiam contra so-^ 
îum hoc viscerumfacamt , etc. Ce préjugé s'étend à plusieurs autres 
plantes , et notamment aux fougères qui , à cause d'une propriété 
semblable , avaient reçu des anciens le nom à'asplenion. La phrase 
qui suit celle que nous citons îd renferme une autre pratique su- 
perstitieuse qui ne mérite pas de nous occuper. 

92. —Ligne 16. Vùlgus infdicem arborem eam appeUaU»., quo- 
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m'am nihil ferai , nec seraiur umquam. Peot-étre aussi parce qa'î\ 

se plaît dans les terrains ÎDcultes. 

g3. — - XLII , page 56 , ligne 19. CorbiAus , ^ qum éna est 
regio , hryam pocat, e/usque duo gênera faeù. On tronye fréquem- 
menjt en Grèce le Tamarix af ricana, Des^., FU ad,, i, 269. 
Desfontaîoes lui avait d*abord impose ce nom pance qu'il l'avait 
vu pour la première fois en Barbarie ; on Ta depuis observé dans 
le midi de la France et de l'Europe ; mais indépendamment de 
cette espèce, on trouve encore en Grèce le tamartsc de France, 
T.gaUua^h. 

94* -*- Ligne 21. Hœcfèrt in Mgypto Syriaqme etiam abundarder 
Ugnosumfrudwn , eU. Ce hrya d'Afrique peut être désigné avec 
certitude comme étant Valie des Égyptiens modernes , Tamarix 
articulata , VahEm C'est un arbre qui devient anssi gros et aussi 
grand qu'un chêne. Ses branches sont ordinairement chargées de 
galles adhérentes agx branches , et c'est ce que Pline aura 
nommé les fruits de cet arbre. Elles sont très - astringentes «t 
remplies d'une liqueur rouge-ponçeau. C'est en Egypte le seul 
bois un peu commun. DeHUe(F/. œgjpt, iSusir.y n^ 35 1) lui 
donne le nom de T. qrientalis; ainsi donc, voici deux h-jra bien 
distincts : 

1. Brya corinihiaca, Plin., hco comm.; Brjra sîlçestris, XIII , 87 ; 
Tamarix afnmna, Desfont., F/, aû,, I, 269; Tamarix 
gaUica, L, Spec. plafU., 386. — Le tamarisc d'Afrique et le 
tamarîsc de France. 

IL Br/a JEgjrpH, Plin. , ioco eomm. ; Br/a satiça, seu infeîix 
iignum, Ejusdem., xiii , 37. — Mv/>/jt», DioscoR., 99; 
Galen. , de Fac. simpl. ined., VII, ai {^quœ feH fructum 
gaUœ sîmilem ). — Tamarix articulata , Wahl. , Sjrm, , 
n, 4s, t. 82; Tamarix orientaUs, GliTEL. , Sjrsi. nat, , 
l , 499 ; Dalec. , FI œgypt., 35 1 , etc. — Le tamarisc qui 
porte des galles. — BeloN, Singular., Il, 218. 

Pline déclare au livre xill, chap. 87 , que la brye sauvage ne 
porte point de galles «» et que le contraire a lieu pour la brye 
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domestique. Le tamarisc d^Orient oh allée est eocore cultivé par 
les Égyptiens. 

9$. — Page 58 , ligne 3. Daù^ sangiânem refidenittus cortex 
trUus y eU^ Nous avons dît que le tamarisc devait prendre place 
parmi les remèdes astringens. Tout ce que Pline dît vers la fin 
de ce chapitre est mêlé de crojanees superstitieuses , tout-à-fait 
indignes de lui , et qu'on ne retrouve pas dans Dioscoride qui 
lui fournit ici la plus grande partie de son texte. Cf. Dioscoride 
(I, ii6). 

96. — XLII1 , page 60 , ligne 2. Nec virga sanguines felîcior 
ha^fetur. Cf. , sur cet arbrisseau, la note i65 du livre Xvi. Le virga 
sangidnea était consacré aux divinités infernales ; c*est pourquoi 
Pline le qualifie è^mfelix. Arbores tjuœ inferum deorum aoerten- 
thanque in tuteîa sunt, eas infelices nominant: alatemum, sangui^ 
nem, etc. (Tarquit. Etrusc., apud Machob,, Satur., il, 16). 
PœnaparnddUmore majorum hœc insiiUUa est y ut parricida yirgis 
sanguineis yerleratus , deinde adeo insuatur ( MOBEST. , Digeste , 
48, tit. 9, leg. IX). Nous avons rapporté le virga sanguinea au 
Cornus sanguinea, L« 

97. — XLIV, page 60 , ligne 5. SHerisfoUa UUlafronii capitis 
dolores sedant. Cf., sur le siler, la note 178, au livre xvi. Nous 
avons rapporté le siler au SaUx viiellina, ou espèces voisines, k 
rameaux flexibles. Si cette désignation, très-probable, est admise, 
nous dirons que tout ce que PUne nous apprend des propriétés 
du sUer ne mérite aucune attention. Notre auteur accorde au 
saule la propriété déjà attribuée au peuplier, et à plusieurs autres 
arbres ; il y a autant de raisons pour la reconnaître dans dix ar« 
bres que dans un seul. 

98. — XLV, page 60 , ligne 10. Idgustrum si eadem arhor est, 
(piœ in Oriente çypros , suos in Europa'usus hahet. Le troëne 
(Ugustrum) est différent du typrus (laçpsonia) et par les carac- 
tères botaniques et par les propriétés médicinales. Cf. , sur le pre- 
mier de ces arbustes, la note 174-9 an livre xvi, et sur le se^ 
cond , la note 99 , au livre xil. Les feuilles du troëne sont amères 

XV. ïîl 
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et aslringeotes ; il n'y a .donc aucane probabililé en brenr des 
propriétés que lui accorde Pline. Il est difficile de conserver son 
sérieux çn lisant la phrase qiM termine le ckipitre : Sanani et 
gaOinaçcorum pitwtan ifdm, « Les fruits du troène guérissent la 
pituite des gallinacées. » Lfi Uatpsama inermis (^cyprus) est «ne 
plante aromatique qui a des pi;opriété& excitantes* 

99.—* XLYI , page 60 1 ligne 17. FoUa abû. CL , suv Tanlnê, la 
note 14.8 du livre xvi. 

lOQ. *- XL VII 9 page 6â, Ugne 2. Ederœ gênera viginii de- 
monstraçimus. Cf. ^ sur les edera, la note 3i8 , au livre xvi. La 
médecine moderne ne tire que bien peu de parti du lierre* Les 
feuilles soilt légèrement excitantes ; elles entretiennent les cau- 
tères , sur lesquels on les applique 9 dans un état de fraîcheur 
salutaire; on dit encore, dans quelques traités de matière médi- 
cale , que leuur décoction (ait mourir la venpine^ Les baies soat 
purgatives et même vomitives , mais cette assertion est peut- être 
hasardée , car les oisea^ux s'en nourrissent volontiers. Voilà tout 
ce qu'il y a de plus positif à dire sur les propriétés du lierre , ei 
l'on sait, par conséquent, à quoi s'en tenir sur tout ce que Pline, 
d'après Dioscoride (il, a 10) et d'après Galîen (^de Foc sîmpL 
med., y 11 j 191)1 dit à ce si^jet dans le long chapitre consacré, 
au lierrcv 

ICI» — - Ligne 5. Eadem nalura {^succus praprius edcrœy^ guoB. 
iueta, ei est. Cette identité de nature entre le vinaigre et le suc 
séveux du lierre n'existe pas. Nous dirons, seulement que le suc 
d'un gran4 nombre de végétaux développe une quantité notable 
d'acide acétiqite par U fermentation rapide à laquelle il passe 
bientôt. 

10a. — Ligne ao. Ad lienes efficador alhœ €st,ferro calrfactus, 
L'ç su,c d^ lierre , chaii0é d^as ^^ vase, de fer, attaque ce métal , 
dont il dissout une faib^ quantité ^ au mojei^ de l'acide acétique 
libre qu'il peut renfermer. Or, les modernes attjribaent au fer de 
gcandes propriétés contrée les eagprgemens del^^raAe-, sqitque le 
loétal.soit ingéré à l'éts^t d'oxide , soU qu^'on l^ iHr<mie>.r^^ de 
se).». acétate ou. sulfate. 
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lo3. — Page 64. ^.Uffaè i3. Locryma ederm psiiothrum est, 
phthiriasmque toUk* Cette larme dn Iferre est la même production 
dont Pline parle à la fin da paragraphe , sens le nom de gomme. 
Les chimistes modernes lui ont donné le nom de hédérîne bu 
hédérée. Ce n^est pas une vraie gonmie , mais une gomme-résine 
mêlée d'une grande quantité de ligneux. Il est rare que nos 
lierres la fournissent ; celle qu'on yoit dans le commerce arrive 
d*Orient. Elle entre dans quelques vernis. C'est sans doute sur 
Vautorùé de Pline que plusieurs auteurs de matière médicale la 
disent dépilatoire à Textérieur. 

io4* -— Pdgc 669 ligne I. Gummim ettam in eJera quœrunt, 
quOm ex (Utto uillissîmam âeniibus promittunL On a dît successi- 
vement de tous les corps résineux, qu'ils convenaient dans les 
maux de dents ; il reste quelque chose de cela dans les préjugés 
populaires. Cf. la note précédente , sur la gomme de lierre on 
hédérée. 

io5.— XtVin, page 66, ligne 4* Grœcivicino vocahido cisthon 
appeîlant fndicem majorem ihjmo , foliis ocimi. Duo ejus gênera. 
Afin de jeter du jour sur ce que Pline dît des àsihos, nous 
allons donner la synonymie des espèces dont Dioscoride , qui 
sert si souvent de guide à notre auteur, a parlé ; il en reconnaît 
trois espèces distinctes : 

L K/^w S Ki'ratpof 2) ititro'afiov , DioSG. , 1 , 1^7. — Gsthos 
flore masado rosaceoy Pliit. , loco comm. ; Gstus mas , folio 
rotunâo hirsutissirho , C. Bauh. , Pin. , 464; Cistus pilosûs, 
L., Spec. plant, 736. — Le ciste poilu. 

Cet arbrisseau , dît Dioscoride , est petit , chargé de rameaux 
et de feuilles , et se platt dans les lieux pierreux. Sa feuille , 
ronde et velûe , est âpre au goût. La fleur du mâle est rouge , 
comme celle du grenaéttr; celte de la femelle csî blanche. Cette 
description se rapporte exactement à celle du ciste poilu , à la 
dimension près des tiges , qui sont assez élevées; Le ciste fe- 
melle à fleurs blanches , du même auteur , est une espèce dis- 
tincte (^vo^ez plus bas). Piine dit que les feuilles de cett^ plaAte 

12. 
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sont semblables à celles de Voi^ymum; maîç comme cette plante 

est peu connue, cela ne jette aucune lumière sur la question. 

II. K(<r1ov ilS'oç xfifov^ DiOSC. , 1 , 128, — Le^on àppdiatur 
herha , Plin. , XXVI , 8 ; Cistus îedon cretense^ C. Bauh., 
Pin., 4.G7 ; Cistus creticus , L. , SpecpîanUy 1738. — Le 
ciste ladanifère de Crète. 

Quoique tous les commentateurs soient d'accord sur c^tte 
synonymie, Sprengel (I9 277) désigne pourtant le Qstus lor- 
daniferus , L. , arbrisseau que nous avons vu fréquemment en 
Espagne et en Portugal , et qui n'est pas rare en Provence. 
Comme on ne le trouve pas en Crète, on ne peut adopter Topi- 
nion du docte étranger. Dioscoride dit que les feuilles de son 
ciste lédon sont noires et longues , ce qui fendrait à faire dé- 
signer, de préférence au Cistus creticus, le Cistus . Ledon , L., 
que l'on ne trouve pas en Crète : du moins aucun auteur n'en 
donne l'assurance. Il £aiut donc rester définitivement fixé sur 
l'espèce désignée plus haut dans la synonymie. Cf. , au livre xii , 
la note 82. 

III. Klclof ôiiAt; , Diosc. , loio cît, — Gstus fœndneus flore 
cdho y Plin. , hco comm.; Cistus fœmina, Clus. HisU, I, 70 ; 
Cistus sahifùUus , L. , Spec, plant. , 788. — Le ciste à 
feuilles de sauge. 

Cette espèce est commune dans le midi de l'Europe; ses fleurs 
sont blanches , et quelquefois d'un jaune pâle. 

106. — Page 66, ligne lo. Sub hià maxime nascitur hjrpo^ 
cisihis, quam inter herhas dicemus. Cf., sur Vhjpodsthis, le liv. XXVI, 
chapitres 3i , 49) 87 et 90. 

107. — XLIX, page 66, ligne i3. Cissos erjrthranos ah Usdem 
appeUatur similis ederœ , etc. Pline a dit au livre xvi ( Cf. la 
note .3i8 ) : Quidam apud Grœcos etiamnum duo gênera ku/us 
faciunt a colore acinorum,. On ne connaît pas de variétés du 
lierre à baies ou à feuilles rouges , mais il est certain du moins 
que ce lierre rentre dans les concordances synonymiques que 
nous avons données au \\y. xvi, note 3i8. Dioscoride (i, 210) 



Digitized by VjOOQ IC 



NOTES DU LIVRE XXIV. i8i 

dit, en parlant des feaîUes dti lierre : Kc&i rk 9t/AXcc Xi^rk kaï 
ywtUm mX lpvO/>«. Théophraste (Hist. plant , iii, i8) s'ex- 
prime en termes peu * différeos. Bodaeus à Stapel cherche âi 
expliquer la valeur de ce mot l/>vO/>«, mais ne dît , à ce sujet, 
rien de satisfaisant. Au reste, il nous suffit ici de savoir que, par 
dssus erjrihranos , Pline entend parler d'un lierre. Cet auteur a 
confondu , dans le chapitre que nous commentons , des faits et 
des noms qni ont rapport au lierre et aux cistes dont il devait 
seulement s'occuper, ce qui jette dans le texte une confusion 
désespérante. . 

io8.-— Page 66^ ligne i6. Item ( Grœd) chamœcisson appeUant 
ederam, non aUotteniem se a terra. Ce mot dé thamœcîssos a été 
donné à plusieurs plantes par des botanistes de la renaissance 
des lettres, et notamment au Cistus œlandicus, et à VAzalea pro- 
cumbens ; mais le chamœcîssos parait devoir être rapporté au 
lierre terrestre, Giechoma heâeracea, L. Cf. , sur cette plante, la 
la noté SàS du livre XVI. Il y a aussi quelques probabilités en 
faveur de Vazarina; mais cette plante , rare en Italie , se trouve 
sur -les rochers, tandis qu'il faut chercher le Aamœcissos dés 
anciens parmi les plantes communes. 

' 109. — Ligne i8.- Smilax quoque , qui et nicophoros cognomf- 
natur , similîiudinem ederas'^habet , tenuioribus foUis, Cf., sur le 
smUax , au livre xvi , la note 3â6. Il est superflu de com- 
battre le préjugé relatif à l'usage des rameaux en bandeau contre 
les migraines. 

I i o. — Page 68 , ligne 9. SùniUm^ Jade aUqid dematiâa-^ appet- 
ioperunt , etc. Il est facile de reconnaître la clématite des haies 
dans ce que dit ici Pline , surtout si l'on complète cette des- 
cription avec le texte de Dioscorîde ( i , 182) ; c'est, coinme on 
sait , une plante grimpante qui s'attache aux corps environnans 
au moyen du pétiole des feuilles, qui se roule en vrille. Sprengel 
{Hist. Reiherb, , I , 178) a désigné la clématite bleue, Cfe- 
matitis ykiceUa ; mais il nous semble bien plus naturel de dé- 
signer la clématite des haies , que ses feuilles rapprochent bien 
plus des smilax que l'autre. 

Voici comment nous établissons la synonymie de cette plante: 

Ckmaiis repens et genicuhla smilaci similis , Plin. , loco citalo. 
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— *hrpùtyi99ij Theoph., Hist plant, v, lo; Kf^M^TÏTif^ 
Diosc. , 1 , 183. — Fuis sUpestris aausiUa, Gessn.^ HwrL; 
CUmaiis Vkaiba , L. , Spec plant. ; 766. — La clématitie 
def haies , viorne , oa herbe aux gueux. 

Quelques commentateurs veulent voir dans cette plante la 
vigne sauvage, «ift^fAof Àypla,^ de Dioscoride (iv, i83). 

1 1 i.«-Page 68, ligne 1 1. FoUa ejus lepras purgant. Les feuilles 
sont caustiques. Appliquées sur les ulcères, elles peuvent les aviver 
et en produire de superficiels. On sait que les pauvres ont mis 
cette propriété corrodante à profit pour exciter la commisération 
publique , en disant nattre des plaies plus efirayantes que dan-- 
giereuses , et dont la cure est très-facile. 

1 la. — L y page 68, ligne i6. ArunUms gênera xxix démon- 
straçinms , non aliter eçidentiore illa naiurm in, quam eonihuds 
his '^obtminibus tractamus. La force de la nature , dont Pline 
veut parler ici , n'est autre chose que la sympathie et Tantipathie. 
Cette croyance , mal fondée dans la presque totalité des cas , 
était une idée fixe chez les pnciens , et rend compte de la prodi- 
gieuse quantité de faits erronés qui déparent leurs ouvrages. 
Ainsi voici , dans le passage qui donne lieu k ces réflexions , les 
échardes de fougères , entrées dans les plaies , attirées par le 
roseau , et celles du roseau attirées par la fougère : c'est là la 
sympathie; ailleurs , le chou fait périr la vigne, le peuplier met 
les serpens en fuite : voilà l'antipathie. Cf. les notes a et 3 de ce 
même livre. 

1 13. — * Ligne 21. lUa qfHB in Juâœa Sjrrîaque nascitur oâorum 
unguentonanque causa, etc. Ce roseau de Judée et de Syrie n'est 
point un arundo; ce n'est pas non plus VAcorus Cakunus, L., plante 
qui porte dans nos officines le nom de Calamus aromaticus, maïs 
quelque autre monocotylédone peu connue. Cf. , au livre xil , la 
note g5. Nous ne pouvons donc discuter ce que Pline dit des 
propriétés de cette plante , qui est aromatique. 

ii^..— Page 70, ligne 9. Foliis ( donacos) e/us ad extrahendos 
aadeos uiuntur, Celse , dont les ouvrages sont encore estimés 
des modernes , croyait à la vertu attractive des roseaux , puis- 
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qn^il St : VU smnMku €orpûri mfunu esi*,. Sunuhm, stjkn potest, 
wptvfei vd moÊm , vdftnmmaO^ e/îpnrv. Si 9tl prmfiràttms est , 
9€iakmsieseaÊdU,^mamMtUmjienpossà, nuâkamenio €^oeanii$s 
est OptntÊe anâaa edutù super ùi^f^àm itnÊniims raJSx, si ttnera 
est, pFvtàms ssminia : sijam dwior, anU in muiso éksocta ; ad 
stmpermdm^ieiaiAsnii est, mUmstoioMip or» eodem mette. Pes^ 
sima ex smnuHs orundo est, quia eupem est: eaiemquÊ f0tnsa 
im/Sids hastulm est, Sed usa eognitmm est ulromqye odpersus eJie- 
ram meSemnentum esse , si eantrita supeiimposiia est (Y y 36). 
Dioscoride partageait les mêmes croyances ( 1 , 1 15 )< 

1 15.— -Page 70, ligne i4* Eadem recens trita in vinopota, Ve- 
naran eendtat ArumUnum lamigo UMia aurânu , otismàit enttitum. 
Quoique Dioscoride (l, iiS) ait tena le m'tme langage, ces 
deux assertions sont mensongères* 

I i6.-«LI, page 70, ligne 18. Cognata in JEgypto res est arun^ 
Uni papyrus , eie^ Cf. , sur le papyrus , les notes ici à 1 14 9 âa 
livre XIII. Le papyrus ne joue aucun rôle en médecine. Il est 
curieux d'entendre dire par Pline que le papier de papyrus, étant 
brûlé , deyient un caustique ; et plus loin ,^que la tendre avalée 
&it dormir ; puis enfin , qu'étant appliquée sur les callosités , 
elle les guérit. Dioscoride (i, ii5) est bien plus conséquent 
avec lui-même , en traitant de la propriété, vraie ou supposée, 
du papyrus, 

117. -— LU , page 72 , ligne 4* ^^ ô> Mgypto fuidem neudiur 
ehenus, ut âocuimus. Cf., sur Fébène , la note 27, au livre xii. 
Faisons encore remarquer une singulière contradiction : Tébène, 
appliquée sur les yeux, dissipe, dit Pline, les brouillards qui nui- 
saient à la vision, et elle guérit la toux ; puis il termine en disant 
que les médecins rangent l'ébène parmi les corrosifs. Dioscoride 
ne parie pas de cette dernière propriété ; toutefois , il déclare que 
sa saveur est mordante et astringente ( l , 139)* Parmi les arbres 
désignés comme vrais ébéniers , il ne s'en trouve aucun qui ait 
une saveur mordante , mais tous les êiospyros ont une saveur acre 
et fort astringente. C'est aussi ce que disent les anciens des pro- 
priétés de l'ébène indienne. 
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1 18. -<^ LUI , page 72 , ligne i3. Bhododendros né norh^ qîd" 
dem apjud nos irwtnit laiîmim.Tous les noms donnés à cette plante 
sont en effet tirés du grec. Cf. , au livre xvi, la note 179. Cet 
arbuste , connu des Français sous le nom de nerion et de laurier— 
rose , appartient à la famille des apociùées. C'est un poison assez 
énergique, et tout ce que Pline en dit est vrai ; cepéndantf la per* 
sonne qui voudrait se préserver de l'effet de la morsure des ser- 
pens , en prenant un breuvage de nerion et de rhtis, pourrait £DTt 
bien , si elle ne mourait pas du mal , mourir de l'antidote. Ce 
chapitre tout entier est puisé dans Dioscorîde {iVjA^y. 

I ig. — LIV, page 72 , ligne 20» Nec rhus îaiinum nomm^ hahet, 
çuum in uswn pluriïms modis^ 'HniaL Cf. la note 83 du livre xiil. 
Ce mot rhus, pris dans une acception vague et sans épitbète, 
désigne le Bhus Coriaria ou sumac des corroyeurs. Cette plante 
a une- acidité très- remarquable, qui lui a valu le nom vulgaire de 
tinaigrîer ; ainsi donc , lorsque Pline dit que cet arbrisseau peut 
servir en gargarisme f <{u'il est rafraîchissant et un peu laxatif, il 
a^afErme rien que de croyable. Toutefois, cette aeidité est mêlée 
d'astringence. 

126. — Page 74, ligue 1. Nom et herha est silçestris, foUis 
mjrrtif cauUcuUs hreçihus. Cet arbrisseau est le Coriaria myrtifoUa 
des modernes, et nous en établissons , comme il suit, la syno- 
nymie : 

Herha myrtifolia ^ Plin. , loco comm, ; Rhus silçestris Plinii , 
DODON. ; Rhus herba PUm'i, Clvs, , Hist. ; Coriaria myrti^ 
fùUa, L. , Spec. pla'nt, , 14^7. — Le redoul à feuilles de 
myrte. 

Cet arbrisseau abonde dans le midi de l'Europe. Pline ne dit 
rien de ses propriétés vénéneuses , qui sont fort intenses. On 
s^en sert encore aujourd'hui pour préparer les cuirs. . 

121. •— LV, page 74. , ligne i3. Rhus, qui eryikros appeliatur. 
C'est le Rhiis Coriaria, L. Cf. la note 83 du livre xill. Il a dû 
î'épithète de rouge, 6/>yS/>ô^, à ses grappes de fruits, qui ont en 
effet cette couleur. ^ 
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122>— Page 74-7 ligne i4* Aispêrgîturpro sak ohsoniis^ Cet asage 
a encore lieu , dit-on , dans quelques parties de la Turquie. 

123. -— LVI 9 page 74 9 ligne 22. Alia rês eryihrodanus , quam 
aUqui ereuihodanum vocant, nos nAiam. C'est là notre garance, 
Bjubia tindorum , L. , dont nous avons parlé note 76 du livre X2X« 

Beckmann , d'après HesycLins , a cherché à prouver que le 
sandix de Pline (xxxVyG) et de Virgile {Edog. iv, 4-5) était la 
garance. Cette opinion ^ qui n'est basée que sur une fausse in- 
terprétation du passage de Virgile , sfera discutée en son lieu. 

ia4" — P^g^ 769 ligne 2. Morhum regium {rubià) sanat. Cette 
propriété de la garance , contre la jaunisse , n'est pas vraie , non 
plus que celle de la carotte qu'on emploie si souvent contre la 
même maladie. Cette croyance est fondée uniquement sur la cou- 
leur de la garance et sur celle de la carotte qui rappelle la cou- 
leur du teint des ictériques. 

125. -— Ligne 7. Folia et capiUuni infidunt, La feuille de la 
garance ne renferme aucun principe colorant qui puisse changer 
la nuance des cheveux. Tout ce qui a rapport aux vertus médici- 
nales de la garance est faux ou hypothétique. Cf., sur ce sujet, 
Dioscoride (m, 160). 

126. — LVII, page 76, ligne 11. Distat ah eo, qui aljrsson 
vocatur, folus iàntum et ramis ndnorUms, Cet alysson de Pline 
n'est pas la même plante que celle de Dioscoride , qui- n'est pas 
la même que jcelle de Théophraste. Aljsson signifie , ainsi- que 
nous l'apprend Pline , anti-lyssique ou anti-hydrophobique. Ce 
que Pline nous apprend de son aljrssum dispose à croire qu'il 
s'agit uniquement de quelque variété de la garance cultivée , ou 
bien encore de quelque plante voisine , d'un gaîium ou d'une 
aspenda par exemple. C. Bauhin (^Pin., 333) donne pour syno- 
nymie à cette plante , le Buhia sUçesttis lœçis que les botanistes 
modernes n'ont pas conservée* Césalpin croyait que Vafyssum et 
le lappago étaient une seule et même plante^ Nous ne disons rien 
des propriétés médicinales attribuées par Pline à son 4tl/ssum. Il 
suffira aux moins attentifs de lire ce chapitre pour savoir à quoi 
s'en tenir à cet égard. 
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127. *- LVin , page 76 , ligne 17. TinfgeniShts ei wmiieuia 
lanas prmparat , qmtm stnMon a Grmds ^aeari iiximaf. Cf. la 
note 80 da livre xix. 

ia8.— Page 78, ligne ii« Apoi^ntanfrute» ex fdto tàerœ 

Canes et omnes quadrupède^ necal, Vn^Huyrmim de Pline se rattache 
à la synonymie suivante : 

Jpocxnum folio ederœ, PliÎi. « hco canon, -«• 'A^rdutiMy, kvm^ 

IV, 81. — Apwyttumfolio subroUmdo, C. Bauh., Pin., 3ox 
— Le cynanque redressé et de Syrie. 

La description du Trait de cette plante , nommée ^ par les bo- 
tanistes, follicule, fait facilement reconnaître en elle une apoçynée. 
Les graines sont soyeuses, Pline a raison de dire , en parlant de 
cet apocyn , quHl tue les cbiens et les quadrupèdes. Est-ce bien 
le ÇynanAum erectum dont il est ici question? cela nous semble 
douteux, & moint^ que cette plante ne fût autrefois commune en 
Grèce , ou cultivée en Italie ; autrement il est difficile de se 
rendre compte comment il se fait que Pline et Dioscoride ne 
disent rien de sa patrie. Leur silence, à cet égard, doit £aiire 
croire qu'il s'agît d'une apoçynée d'Europe , mais alors aucune 
de celles que nous connaissons ne s'y rapporte. 

lag, ««^ I4X, page 78 , ligne 16. Est et rosmarinum. Duo gê- 
nera ejus. Cette labiée est très^iche en huile essentielle, et con- 
séquemment très - excitante. Elle sert assex fréquemment en 
médecine. L'odeur du romarin est résineuse, et peut être, 
avec asseï de justesse , comparée à celle de l'encens. Le nom grec 
de Ubanoiis prouverait que les Grecs avaient &it ce rapproche- 
ment, si le texte de Dioscoride ne le disait positivement, non des 
feuilles , mais de la racine. Cette odeur d'encens du romarin &it 
dire à Apulée : Antequam thus sdreiur, hoc herha homines deos 
pbuxthant, Pline , en indiquant d'après Dioscoride que le romarin 
convient dans les maladies de poitrine invétérées , commet une 
bute , et ce n'est pas la seule ^u'on peut lire dans le paragraphe que 
nous commentons. Au reste, la médecine des anciens, qui a été 
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pendant bieir long-temps celle des modernes , admettait les exd- 
tans dans une foule de cas où ils sont nuisibles. Que penserait 
un médecin de la recette donnée par Apulée (c. 79, t. 5) dans 
laquelle entre le romarin et le poivre pour calmer la toux au 
moment du sommeil : Ad tusshn : herham romarùuan cum piperis 
granis cmtum, meUis uncus daahus, teres et faciès pastiSoSj et dalds 
unum mane et umsm sera quum dormUum vadà; tussîm sedat Au 
reste , il y a encore, dans le Mord des peuples qui ont des re- 
mèdes peu différens. Cf. Dioscorîde ( ùl , 87 ) ^ Théophraste 
(Hist, ph,i%^ la) et Apulée (^loco cit.), 

i3o. — * LX, page 80, ligne 7. CoArjs muJUa gênera habet, ut 
Oximus. Pline a parlé en effet du cachr/s au livre xvi , chap. ii* 
Cf. la note 54* Nous ferons remarquer^ en passant , que Sprengel 
( Hist Rei herb, > P* 3g ) rapporte le iLkyj^s d'Hîppocrate { iVn/, 
mtJ. y 578) au (jochtys cretica des modernes. Nous ayons dit que 
le mot de caArys avait une signification vague ; nous allons le 
prouver ; 

KcixpVfj HiPPOC. , de Nat. muL , SjS. — Cachr/s cretica, teste 
SpreNG., loco dt,, seu Athamanta îibanotis, 

Ku'X/Vf^ Theoph. , Hist, plant,, m , 6. — Juhis seu amentum , 
infiorescentia arborum ex tribu amentacearum , ut in juglan- 
dibuSf aveUanis , roboribus, etc. 

K^^X/^vr, DiOSCOR. y III , Sj.-^Fmetus Athamanta Libanotis 
seu définis, 

Cachrjrs gignitur in arbore , abiete , larice y picea , tilia , nuce , 
platanoy etc, PLm., XVI, 11 ; Galiœ, seuproductio/ongoidea'y 
seu pqiius Juhts arborum amentiferarum, 

CoArjs resinosa, ËJUSD., XXIV, 11. — IS^iyyjfOs^ DiosCOR., 
III , 87. •— Semen libanotis prima sed non roris» 

Pline , dans le passage que nous commentons , a confondu le. 
caArys de Théophraste et le camhrjrs de Dioscoride ; il a commis 
une autre erreur, c^est d'attribuer, au libanotis stephanomaticos , 
ou à couronnes , cVst-à-dire au romarin des modemes , ros des 
Latins , le àanchrys qui est produit par le libanotis canchryphore > 
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on Ubanotis prima , qu'on peut rapporter avec certitude, à nue 

ombellifère. Voyez plus haut. 

i3i. — LXI , page 80 , ligne i3. Herha satina, brathjr appeUaia 
a Grœeis duorum gerurwn est. Les modernes Ont donné le nom 
de sayinler on de sfibîne à unj'uniperus commun dans toute l'Eu- 
rope méridionale ; les deux espèces grecques ne forment au- 
jourd'hui que deux variétés de la .même plante. Nous donnons 
comme il suit la concordance synonymique : 

Bpuivf S ^tipttipov , DiOSCOR. , I , io4 ; Apul. , in lihro de 
Nomin. et Firtut. kerb,, G\LEN., de Foc, simpL^ VI ; 6/>A9ùf, 
B^étcTv^, Bo/»rt9/)oK, QuoRUMD. — Herha sahina, Plin., 
loco comm. ; Cat. , de Re rust. , c. 70 ; ViRG* , Culex, v. 4o3 ; 
Saçina, Car. MaQ. , CapiiuL; Sabina et Saçina, Latii^OR. ; 
Junîperus Sabina, Scop. , FLcam., II, 1228. — Le ge- 
névrier Sabine. 

«. pptcdvf KVtrApiTffô^vxx^s^ DiOSCOR. , loco ciiato. — Herba 
sabina foUo cupressi, Plin. , loco dt,; C. Bauh. , Pi<i. , 4^7 ; 
S, bacdfera, J. Bauh. , l , 288 (c'est le type de l'espèce). 
— La Sabine mâle. 

|S. B^fltJvf f«v/)ix}i^VAXof , DiOSCOR. , hco cit, — Sabina tùma- 
risci folio seu cupressus creticù , PLÎÏ7. , loco cit, ; Sabina folio 
tamarisciseu Dioscoridis,'BAVE,^ Pin,, 487 ; Sabina vulga- 
tior. Lob., Iron,, 21g; Juniperus sabina, yair.fi ^foliis supe- 
rioribus paulo longioribus, acutioribus et semipcUuiis, Lamrk* y 
Encyd,, Il , 628. *— La sabine femelle. 

Le mot de brathus vient , suivant quelques auteurs^, de fipAS'v , 
parce^que la sabine pousse lentement. 

182.-^ Ligne 16, A rmdtis in suffitus pro ihure adsumitur, jPline 
est ici d'accord avec Virgile qui a dit dans le Cidex ( v, 4^3 ) : 

fiêrbaque tharis opc^s priscis imiuia sabina , 
vers que quelques auteurs écrivent : 

fiêrbaque thnris opes priscis iinitata sabinis ; 

variante moins importante qu'elle ne le paraît. Cette herbe r 
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Êrmeuse chez les Sabins , serait toujours la satine. Oyide a 
confirmé aussi cet usage dans ses Fastes (l, 34i) ; Dîoscorîde 
(l, io4-) en parle dans le même sens. 

i33."- Page 80, ligne 17. Eosdem effectus haherty quos cinna^ 
mon, tradiiur. Cf. , sur le cinname , la note 118, au livre xil. 

i34.. — Ligne 20. Partus emoriuos adposUa exirt^y et suffitu» 
La Sabine prend place parmi les poisons acres ; son action sur 
Festomac est fort énergique ; ses propriétés emménagogues sont 
douteuses. Oioscorîde dit j ainsi que Pline , que la saUne a une 
grande puissance : Partus emortuos adposita extrahU, et sirffitu. 
Galien (<2p Foc* shnpL med.,yi) assure qu'elle peut in utero ma- 
tris fœUderipere vitam, «t c'est sans doute de cet auteur que date 
une croyance mensongère qui a (ait tenter de criminelles et inu-^ 
tiles essais , dont l'issue a été souvent funeste, quoique le but 
principal ait été manqué. 

i35. — Page 82 , ligne i. GaUinacei generis pitukasfumo ejus 
herbœ sanari iraduni. A coup sûr, les matières médicales ont ou- 
blié -de parler de cette merveilleuse propriété. La sabine guérit 
la pituite de la volaille! Cf. la note 98. 

i36. — LXII , page 82 , ligne 4- Similis herbœ huic sahinœ est 
selago appeUata. Sprengel ( Hist. BJei herb. , l , 206 ) décide qu'il 
s'agit ici du Lfrcopodium Selago ^e Linné, sorte de plante com- 
mune jdans les montagnes sous«>alpînes. Ses feuilles sont imbri- 
quées , comme celles des conifères ; mais Pline aurait-il pu dire 
que cette herbe, qui a trois pouces au plus de haut, était sem- 
blable à la Sabine , arbrisseau qui atteint et souvent dépasse huit 
à dix pieds? Notre auteur, enfin, se serait-il servi da mot cueillir, 
légère, çjûut une herbe qu'on ne peut rompre, et qu'on doit ar- 
racher P Tragus et C. Banhin ont fourni au docte Sprengel cette 
opinion que nous né pouvons admettre,. non plus que celle qui 
désigne la camphrée , Camphorosma monipeliensis , L. , plante du 
midi de l'Europe , et qui ne se trouve point aux lieux où se place 
le berceau de la religion druidique. On ne fera pas une obser- 
vation de ce genre sur la bruyère ordinaire , Cattuna vulgaris des 
modernes ; mais il est Uen douteux qu'on ait attaché une grande 
importance à une plante aussi commune que la bruyère , impor* 
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tance démontrée par des pratiqoe» supersâtietises .qu'on mettait 
en nsage pour la cueiliin Tons les systèmes proposés pour la 
détermination du selago , reposent uniquement sur quelque res- 
semblance de son feuillage avec celui de la sabine. Ge rensei- 
gnement nous semble insuffisant pour décider cette question qui 
doit rester à jamais insoluble. De Tbéis (Gfe^x. hotan^, p. ^84) 
ddnne comme il suit Tétjmologie de sdago : sel , vue ; jacb , sa* 
Itttaire, c'est-à-dire bon pour la vue...; eicanira mnma oeuiorum 
vitiajumum efus prodesse , écrit en effet Pline. Cet auteur ajoute 
la réflexion suivante : « On se rappellera toujours que Ton a donné 
beaucoup au basard dans l'application que Ton a faite des noms 
anciens aux plantes que nous connaissons; Ton en tirerait de 
fausses conséquences , « l'on croyait à leur identité. Le sdago 
des Cdtes est nécessairement une plante succulente^ tandis que 
notre lorcopodhan Selago ne rend aucun suc. » Nous convenons 
de la première observation critique , celle qui repose sur le trop 
de facilité dans les désignaftions , mais nous ne savons plus sur 
quelles. données De Tbéis décide que le sdago doit être une 
plante succulente; il n'y a rien, dans le texte de Pline, q^i 
prête à une pareille interprétation ; ce savant aurait-il lu sucaan 
au lieu àefumumJ* 

i3y. «^ LXIU , page 82 , ligne i3. lidem samolum hewham no- 
minaçere nascentem in humidis. Est-ce bien là la samole , Samobis 
Valeranâi, L.P II est certain que cette pbnte abonde dans les 
marais de l'Europe septentrionale et centrale. Quelques auteurs 
anciens veulent que ce samolus de Pline soit quelque variété du 
beccabunga, Veromca Bc€cahun§a, L. Dodonée met en doute si ce 
li'e^t pas le Vacdnwm oxycoccos , L. Anguillara veut que ce soit 
le samiolo des Bolonais, la pulsatille, Anémone PulsalUla , L.; 
mais ce n'est point une plante de marais , et l'analogie nominale 
a, égaré cet auteur. M. Léman désigne la barbarée , crucifère 
commune dans les marais, et qui, dit-il , est récoltée dans quel-* 
que& parties de la France , le jour de la Saint^Roçh , avec des 
circonstances semblables , et pour un même but que le samoàis. 
S'il faut en croire M. De Tbéis, le nom de samole signifie berbe 
salutaire aux porcs ^ de stm ( sain , salutaire ) et d« mos ( p(^c) ; 
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cette ët^ologie est rendue probable par le passage ie Plioe où 
il est dit y en parlant de cette plante : Et hanc sinUtra manu legi 
ajèfloiis centra morbos suvm boumque, nec respùere legaiienu Après 
avoir rapporté l'opinion de Sprengel et des auteurs qui l'ont 
pcécédë), il conviendrait de donner la nfttre; nous avouons in-- 
génuement que les renseignemens nous manquent pour décider la 
question avec apparence de succès ; nous aous contenterons de 
nous prononcer en faveur du hfccahmga. La pulsatille est un 
poison violent pour les animaux qui l'ingèrent 9 et on ne la trouve 
que sur les coteaux. La samole est asses rare dans un grand 
nombre de localités. La barbarée , Erysimum Barbarea , L. , est 
une plante ampbibie. Le vadet oxycoccos est une plante ligneuse 
qu'il serait difficile dé broyer (^conierere). Le heccàbunga, &dle à 
briser, abonde dans presque toute l'Europe , et se platt dans les 
marais. 

i38. -*• LXiy, page 8a , ligne 19. Gummhan gemra iiximus. 
Cf. le chap. ao da livre xiii, et les notes 93 et suiv. de ce même 
livre. 

iSq. -<- Ligne 2tQ* Dentièus inutiles sunt. Sanguinem> coagu- 
kua, etc. Plîne dit que les gommes sont inutiles pour guérir les 
maux de dents, par opposition aux gommes-résines (mastic, en- 
cens) qui servaient au contraire à combattre ce genre d'afiEection. 
On administre encore les gommeux dans les hémoptysies, après 
toutefois avoir employé des moyens plus énergiques , la saignée 
ou les sangsues par exemple , ainsi que dans les catairrhes chro- 
niques, Plinius Yaleriaaus (i, 64) ainsi que Marcellus Ëmp»- 
ricua (c. 16 , p. 198) s'accordent avec notre auteur sur les pro- 
priétés adoucissantes de la gomme. Ce principe immédiat des 
végétaux est inutile dans les brûlures, il n'agit point sur les 
reins , n'a aucune propriété astringente , est un mauvais cosmé- 
tique, ne peut servir efficacement contre la pierre,. etc. La gomme 
de l'amandier amer est identique avec celle de nos autres arbres 
fruitiers. Dioscoride (l, 176) dit aussi que la gomme de l'a- 
mandier amer est astringente , et qu'elle est bonne dans les cra- 
chemens de sang. 

i4o. "^ LXV, pag/e 84, ligue. 1 1. Spinm ofgyptiœ,, sùf^ urabitœ 
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laudes in odonan loco diximus. Le passage du livre auquel Pline 
renvoie est le chapitre 19 du livre xiii. C^tie épine n'est 
point le Mimosa nilotioa , auquel est due la gommé arabique , 
et qui abonde en Egypte et vers le littoral d'Afrique qui re- 
garde les )les du Cap- Vert Dîoscoride (v, i5) dit que l'épine 
arabique, que Ton croit être semblable à l'épine blanche , agit 
comme astringente. Il s'agit certainement de quelque cynarocé- 
phale* Sprengel (i, 290) rapporte cette plante an Carduus 
œgjrptiacus. Il en sera question tout-à-l'hèure. Cf. les notes sui* 
vantes. 

i4-i* — LXVI, page 84. ^ ligne i6. Spinœ aîbœ semen côrUra 
scorpiones auxiliatur. Cette épine blanche, que Dioscoride (v, i5) 
dit être peu différente de celle d'Egypte, est , s'il &ut en croire 
C. Bauhîn {Pin,, 38i), le Cnicus de Casaubon. Vojrez la note 
suivante. 

142.-^ Ligne 18. Huic similis est spinaUla, quam Grœciacan- 
thion vacant , etc. Dioscoride (lll , 18) dit aussi que Vacanihion 
porte des feuilles semblables à celle de l'épine blanche, excessi- 
vement épineuses ou aiguillonnées, et couvertes d'iin duvet sem- 
blable à des toiles d'araignées , avec lequel on &it , dît-on , des 
vêtemens. Sprengel (I, 186) prétend que cet acantMon est 
VOnopordon Acanthion des botanistes modernes, et nous serions 
assez disposés à le croire ; toutefois, nous ferons remarquer que 
les feuilles de ce chardon sont d'une dimension tellement con- 
sidérable, que , quelle que soît la plante que l'on choisisse pour 
l'épine blanche , il devient impossible d'appliquer justement les 
mois foliis minoribus. Au reste, Pline, en copiant les auteurs 
grecs , a embrouillé la synonymie , rapproché des plantes fort 
différentes , et donné des noms différens à des plantes sembla- 
bles. : On ne peut donc s'appuyer du texte de Pline. 

Nous donnons ici la synonymie des plantes connues des an- 
ciens sous les noms de kiULKlet et de spina; nous accorderons la 
priorité aux auteurs grecs , car ils ont été copiés par Pline : 

*K.y^ikiULviA^ DiOSC. , ni, 20. <^- Acanihus spinosus , L. , 

Spec, plant, ^891. — Cf. la note 78 , au livre xxil. 
*AKàLKUy Diosc. , I , i33 ; ""AKeLvtoff fJLiXfK^iVA , Theoph. , HisU 
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pïatU,f IV, 3. — - Spma wgjptia sUe. arabica, Spina nigra, 
Plin. 9 XIII 9 19 , XXIV y 67 ; Mhnosa nSalka , L. , Spec, 
planta y i5o6. , 

'AkukU Mpu^ D10SG.9 I, i33. — Sparttum spmoswn , L. , 
Spec, plant, , 997 , teste Spreng. , i , i83. 

"'kxttfètt k^CtKn , DiOSC. , III , l5. — Née Spina œgyptia , 
, pLm. , XIII , 10 ; net Spina œgyptia si»e arahka, EJUSD. , 
XXV, 12 ; Carims ara^fcfés , Jacq. 

^AKàLvttt ^crixtKi ^ Theoph. , de Cousis plant. , l , ip. — 

Voyez AsviLtiKAvèùL de Dioscoride. 
^AxAviiA èpTAKAyttty Diosc., m, jq,-^ ÀcanAus moBis , L. , 

Spec. plant. , 891. — Cf. au livre xxii , la note 78. 

^AxAviu hïïUKi^ non Theoph. ; Diosc, in, 14. — Non Spina 

aléa , Plin. , XXIV , 66 ; Carduas leucographis , L'. , Spec. 

phmi. , 1 149« -~ Le chardon tacheté de blanc , plante du 

midi de l'Europe. 
'Ax«fOiov , DlQSC. , m , 18. — Spina acantUon spinœ albœ 

shnUis, PliIN., XXIV, 66; Onoporian /icanihium , h. ^ Spec. 

plant., ii58."— L'onoporde, chardon aux ânes. 

note 9^2. 
^AKAvtos Âfvxff , Theoph., Wst plant. , iv, 3.— Mimosa 

Sénégal j L. , Spec. plant., i5o6. 
"Axxtvtùs fiixAiVA^ Theoph., iv, 3. — Vojez 'Axct*/* de 

Dioscoride. 
^AKAvios ngsfi tMfJL^iv^ Theoph», Hist. plant. ^ iv, 3. — - 

Arbores ingénies drca Memphim crescenies, foins a tactu caden- 

tibus, pLiN., XIII, 19; Mimosœ sp. Cf., an Hyre cité, la 

note ga. 
"AKAyBos rUs '•Aplùt,s x«/**^i Theoph. , iv, 3, «^ Foyex nwg«- 
. jutviet de Dioscoride. 
A^xétxctySflt , Diosc. , m, 2:2 -/Ak^cpSa /Set^-iAixii , Theoph., 

de Cousis, I, 10. — Cnicus Casaèonœ , h, ^ Spec. plant. , 

ii53, teste Spbeng. , i , 180. 

*0^vaiKa.y6à^ , Theoph. , Hist. plant ^ m , 4 9 6 ; Diosc. , 
XV. i3 
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I, 123. — Spina gallica, Plin. , xvi, 3o; Spina ctlha, 
Vabr. , de Fit. pop. roman, y II , 3^0 apud NoNIUM ; Ovil»., 
Fast, VI , 129 ; Cratœgus Oxjacantha , L. , Spec, plant, , 
368. — L'aubépîne, l'épine blanche, Tarbre de mai, Gallor. 

'O^u^xoti'dflt, non Diosc. , l , i23; Galen., âe Fac. simpl, — 
Spina appendix , Plin. , XXIV , 70 ; Berberis vuigaris, L., 
Spec. ph, 4.7 !• — Le yinettier. — Cf. plus loin la note i56. 

Uv^étKAviA, Diosc. , I, i32 ; Av$itoVy Ejusd., loco citato, — 
Spina çuœ dot lycium , PuN. , XII , i5. 

T^AyétxetviA^ Diosc, m , ^3 ; Theoph., Hist. plant,, ix, i. 
— Astragtdus creticus , L. — Œ la note i43, au livre xili. 

P/racanifyi, Plin. , xxiv, 70; Mespilus Pjracantha, L. Cf. la 
note 154, livre cité. 

Spina œgfptia, Plin., xiii, 19, xxiv, 67.— Vojrez ^A^lcckIa 
de Dioscoride. — > Mimosa nilotica , L. , Spec» plant, , i5o6. 

Spina alba, Plin. , xvi , 3o ; il rapproche sa racine du iraga- 
cantha et de l'épine blanche ; au livre xxiv, chapitre 67 , il 
en parle immédiatement après Fépîne d'Egypte ( Mimosa 
nilotica, L.).— Cf. 'OJ^vukavBûl de Théophraste. ' 

Spina appendix , PxiN. , xxiv, 70. — Foyeji 'OKVujucviùL de 
Galien. 

Spina arabica , Plin. , xill , 19 , xxiv, 67.— Vojez 'AkakU 
de Dioscoride. 

Spina Arianœ , Plin, , XII ,18*; Acacia Latronump L. , teste 
Spreng. , Hisi, Rei herh. , 1 , 206. 

Spina Galatiœ , Plin. , XXIV, 67. — Une rosacée ligneuse , le 
Piunus spinosa , L. , Spec» plant, , 686. 

Spina gallica , Plin. , XVI , 3o. — Fojez 'O^vkKùLvèu de 
Dioscoride. 

Spina persica^ Plin., XIII, 17. — Vojrez* KkclkI ce de Dioscoride. 

Spina quœ dot l/cium, Plin. , XII j i5. — Foyez Uv^ûKeLviA de ^' 
Dioscoride. 
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Spina regia èafyionica , PLipr. , XIII , 4-6. — f^&yez Afvjuc- 

X9(i4e6 de Dioscoride. 
Spina simiUs ebeno Ugno iranshuido , Plin. , XII , 10. — - Cf. la 

note 28 , au livre cite. • 

Spi'na sitiens^ Plin., XIII, ^o.-^^Acada Seyal, Delil.,F/. 

OBgypt.y p. 14.2. — Cf. aa livre xiji , la note 177. 
Spina vulgaris ad usum/ulionum, pLlN., XXIV, 68 ; Dipsacus 

fullonum? L., Spec. pkuiLy 14.Q. — Le chardon à bonnetier. 

143. — • Page 84.9 ligne 22. JpsafoUa vel radices ad remédia 
opislhotoni hibuntur. Le mût 4ipisihoione est synonyme de em- 
proslhotone ( iiA^poo-Bsv , en avant , tévoff , tension ) ; c'est le té- 
tanos avec flexion ou courbure du corps antérieurement. 

i44' — LXVII, page 86, ligne a. Est et acacia e spina. Fit 
in Mgfpto alba nigratpie arbore , item riridi. Théo^Mr àste {liist, 
plant, y iv, 8 ) distingue un acacia blanc , ^evKti , et un acacia 
noir ( fJiixAivet ). Andromaqne le Vieux , médecin de Néron , 
cité par Galien {de AntidoUs , l, 14.), mentionne Tépine bleue, 
qui, d'après Galien , donnerait la gomme arabique. Nous ha- 
sarderons , au sujet de ces variétés tirées de la couleur , les re- 
marques suivantes. Plusieurs arbres du genre acacia fournissent 
de la gomme. On peut retirer un suc extractif des légumes de 
toutes les espèces ; aucune ne parait mériter exclusivement les 
épithètes de blanche , de noire ou de verte. Le feuillage des 
acacia est plus ou moins vert , et les jeunes rameaux plus ou 
moins incanes ou blanchâtres. Ne pourrait-on pas se rendre 
compte des épithètes par la différence qui existe entre les pro- 
duits ? L'acacia blanc serait celui qui fournit la gomme ; le noir 
et le vert , ceux dont on obtient Vextractif, qui est plus ou 
moins foncé , comme nous le dirons tout-à-rheure , suivant 
qu'on le fait avec des légumes plus ou moins mûrs. Or, comme 
le suc d'acacia et la gomme sont dus au même arbre , les épi- 
thètes ne pourraient s'appliquer qu'aux produits , et tout com- 
mentaire deviendrait alors superflu. 

145.'*— Ligne 4» ^'«^ ^^^ Galatiadeterrima , spinosiore arbore. 
Ce suc d'acacia , produit par un arbre très-épineux de la Galatie, 

i3. 
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notait certainement pas dû à une légumineuse du genre aama, 
mais à une rosacée arborescente du genre prunus , le Prunus 
spinosa. On sait qu'on retire du fruit de cet arbre un suc extrac- 
tif moins estimé que le suc d'acacia , et qui est connu sons le 
nom d'acacia nostras. 

i4>6.— -Page 86, ligne 5. Semen omnium leniicuîœ simile: minore 
est tanium et grano etfoUiculo. 11 y a une grande dîfTérence entre le 
légume de la lentille ,. et celui de l'acacia à la gomme , beaucoup 
plus développé que l'autre, l'un des plus petits que l'on con- 
naisse. 

14.7* -*- Ligne 6. CoUigitur autumno : ante coUectum nimio vali" 
éUus. Spissatwr succus exfoUicuUs aqua cœlesti perfusis , etc. Il est 
nécessaire d'attendre un certain degré de maturation des fruits pour 
procéder à l'extraction de l'acacia. Voici ce que Dioscoride dit du 
suc, et de l'arbre dont on le retire : « C'est une plante d'Egypte, 
épineuse et arborescente. Ses gousses fournissent des semences 
semblables h celles du lupin. On en retire un suc que l'on (ait 
sécber à Tombre. S'il provient d'une gousse mûre , il est ver- 
dâtre ; dans le caâ contraire , il est noir. » Cet auteur en parle 
comme d'un astringent puissant. Si l'on veut se donner la peine 
de comparer cette description avec celle fournie par les voya- 
geurs modernes , l'identité de l'arbre acacia avec notre Acada 
arabica, WiLLD. , sera bientôt établie. 

14.8. — Ligne 9. Fit et exfoliis minus efficax. C'est au tannin , 
dont le suc d'acacia renferme une grande quantité , qu'il faut 
attribuer les propriétés astringentes de ce médicament ; or, les 
feuilles de l'arbre en contenant beaucoup moins , l'assertion de 
Pline est pleinement justifiée. 

149.— Ligne 10. Ad coria perfidenda seminepro gaUa iduntur. 
L'écorce de V acacia arabica, Willd. , Spec. plant. , 1084 , sert , 
dans l'Inde , au tannage des cuirs. Wittbelaw- Aînslies dit que 
les légumes servent au même usage. Il parait que le bahlah, ou 
tan oriental , récemment introduit dans le commerce connue 
corps tannant , doit être rapporté à quelque congénère de VA^ 
coda arabica , et peut-être à V Acacia arabica ^nî^méme, 

i5o. -^ Ligne 11. Foliorum succus et gaîaticœ acadte niger- 
rimus improhatur. Ce n'est plus du suc d'acacia qu'il est ici 
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question, mais de Textraît obtenu des baies du pcunîer épineux, 
et nommé Acacia nestras ; M est moins ricbe en tannin que le 
suc d'acacia d'Egypte. Cf. plus baut la note ilfi. 

iSi.-— Page 86, ligne 16. Capillum twgunt. Sanant ignem sa- 
cnan,,. litm oados, oris vùiayct gem'ialîum. Dioscoride attribue aussi 
au suc d'acacia la propriété de teindre les cheveux, propriété il- 
lusoire. Par morhus genitaliumy^ Pline entendrait -il parler des 
affections syphilitiques, contre lesquelles le suc d'acacia ne peut 
être d'aucun secours ? 

i52. — L XVI II , page 88 , ligne 2. Vûlgaris tfuoque hœc spina^ 
ex qua coriinœ fuUordœ impleniur, radias usus hahet. Si l'on voulait 
interpréter rigoureusement le texte, cette épînç vulgaire ne serait 
. «pas celle qui est connue des botanistes modernes sous le nom 
de hipsacus fuUoman y L., sorte de chardon employé pour faire 
des cardes , mais une tout autre plante , qui servait seulement 
aux foulons comme principe colorant. Mais si l'on veut réflé- 
chir un instant combien Pline met d'inexactitude dans sa com^ 
pilation , on en reviendra à décider que cette épine sauvage est 
bien la cardère , ou chardon à foulon , auquel il n'est guère 
probable qu'on ait donné le nom d'aspaUtb. Cf. , sur l'aspalath 
d'Orient, la note 102 , au livre xil. On doit à cet arbre le bois 
de Rhodes des pharmacies. 

i53. — LXIX, page 88, ligne 9. Sed et fruttx humiUory ceque 
spinosus, in Nisjrro , et Bhodiorum insulis, çuem alii erysiscepirum , 
alii adipsatheon^ sii>e diatiron vocant. Ce paragraphe est emprunté 
presque tout entier à Dioscoride. Les noms i'er/sisceptmm et 
àladipsaiheon appartiennent à la synonymie de l'aspalath. On lit 
dans Dioscoride (m Nothis) aspalaûuis , ou sphagnon, on phas- 
gonon f ou encore , par les Syriens , diaxjrlon. Cf. Dioscoride 
( 1 , 19 , et in Nothis ). 

Nous avons rapporté (livre XII , note 102) Vaspaïath de Dio- 
scoride et de Pline au Comohulus scoparius, L., Spec. plant :, i35^ 
arbre qui croît abondamment dans les Canaries, dans la persuasion 
où nous étions que le bois décrit par ces auteurs était bien la 
même production que le bois de Rhodes des pharmacies. Notre 
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opinion n^a point changé ; néanmoins il nous semble prouvé , 
par la lecture du texte des deux auteurs que nous venons de 
nommer , qu^ils attribuent à tort à Vaspalath le bois dont ils 
donnent les caractères physiques et les propriétés médicinales. 
Les Grecs modernes ont appliqué le nom à''aspaiiUh à un ar- 
brisseau épineux de la famille des légumineuses et du genre 
spartaim; nous pensons que c'est bien là Taspalath des anciens 
auteurs , et^ dans ce cas ^ la tradition^ nominale ne nous semble 
point trompeuse. Théocrite (^Idjrll» iv, v. 57) parle de l'aspalath 
comme d'une plante à épines qui croît sur les montagnes : 
<t Quand tu vas sûr la montagne , À Battus ! ne marche pas sans . 
chaussure ^ car il croît des ronces et des aspàUuhs : » 

Mais s'il nous semble suffisamment établi que Vaspalath soit le 
Sparthtm viUosum de Wahl , il ne nous l'est pas mqjns que le 
-Jboîs d'aspalath décrit par Dioscoride , et d'après cet auteur 
par Pline , n'appartient pas à la légumineuses dont nous venons 
de parler , car les proportions auxquelles parvient la tige sont 
trop peu considérables pour que le bois ait pu avoir jamais l'im- 
portatice que l'on accorde au bois de Rhodes. Résumons-nous , 
et disons que , dans le chapitre 23 du Hvre i de Dioscoride, on 
trouve 'décrit, comme appartenant à Vaspalath, un bois dont 
l'origine est inconnue à Tauteur grec , quoi qu^il en dise. Il res- 
terait donc à savoir comment les anciens ont pu. connaître le 
bois de Rhodes, qiiî paraît exclusivement fourni partine con- 
volvulacée dès Canaries ; mais, cela n'a rien qui doive nous em- 
barrasser , car il n'est pas prouvé que cette plante ne se trouve 
que dans cette localité, et il ne l'est pa^non plus que Içs Grecs 
n'ont jamais eu de relations, soit directes, soit accidentelles, 
avec les Canaries. 

Nous donnons comme il suit la concordance synonymique de 
Vaspalath y et nous renvoyons au livre xii , note 102, pour les 
renseignemens sur le bois qui porte le même nom : 

'A(rT«A«t8otf , Theocr. , JJ^//. IV , Sj ; 'Ao-^«Aetôotf xctll/>v- 
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O'Ie-KnvTpùV, DiOSC. , 1 , 33, ExcL descripL lign, aspalaih,'^ 
Puni , xii , 52 ; et xxiv, 69. — 'Ar'jrixAiof 8 ^kvjfAX»^ 
9êiet^ GuSC. KECENT.— tS^jarZ/Mm vîUosum , WahL , Sjrmb., 
II , 80. — Le genêt à légumes vilieux. 

l54- — Page 88, ligne 11. Optimus , qui minime femlaceus , 
rubens , et in purpuram vergens , etc. Pline traduit par minime fs" 
rulaceus le mot grec ^ttpvf , pesant. L^auteur latia 9 reconnais- 
sant que la férule est la plus légère des tiges , regarde comme 
la plus lourde celle qui s^en éloigne le plus. 

i55.— - Ligne i4- Quam vim haheret cœlesti arcu in eum innixo, 
êixûnus. Pline a donné cette fable au chapitre 5i du livre xil ; 
nous Tavons réfutée note 102. L'auteur grec attribué aussi à 
l'aspalath , qui a une odeur agréable , la propriété de guérir 
l'ozène et les ulcères fétides; c'est encore un exemple de pro- 
priétés tirées de la signature, 

i56. — LXX, page 88 , ligne ai. Spina est appendix appel- 
lata , etc. Il s'agit ici , non de Vb^vuKAvSût, de Dioscoride , mais 
de Vo^vt^KAvidL de Tbéopbraste. Cf. la concordance synonymique 
établie plus haut (note i^^)* ^^ P^re Hardouin prétend que le 
spina appendix est l'aubépine ; mais Adrien Junius voit dans le 
spina appené^ le vînettier, Berberis pulgans, L. , et cette opinio» 
a prévalu. Il est certain que les baies de cet arbrisseau sont d'une 
couleur rouge , et comme suspendues aux rameaux qui les sup- 
portent. Ce que Pline dit des propriétés du spina appendix ne 
serait pa& un obstacle k Tad option de cette opinion. Le nom 
d'o^vcexAvStt , qui signifie épine aeîde , est fort convenablement 
appliqué au vinettier, dont les feuilles sont acidulés. 

i^fj, — Page 90, ligne a. Pjracanthœ baccœ ^ etc. Ce mat de 
pyracaniha, qui signifie épine couleur de feu, a dû ce nom à 
la couleur de ses baies , qui sont d'un rouge très-vif. On trouve 
dans le midi de la France un arbrisseau qui a conservé le nom 
de Mespiîus Fyracantha, L. Quelques commentateurs réunissent 
le pjracantha de Pline -à Voxjracantha de Dioscoride , et c'est 
une laute. Cf. les synonymies , à la note déjà citée. 

i58. — I^XXI, page 90, ligne 5. Palàirus quoque spinœ genus 
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est Ce paUurus est le Zizjrphus Paliurus des botanistes. On s^a- 
perçoît aisément que 9 sons le nom de paliurus , les anciens dé- 
signaient des plantes diverses. Le paliure de Théophraste (^HisL 
planL , III, 17) offre, dit cet auteur, des différences, mais 
toutes les espèces portent fruit : ce fruit consiste en trois ou 
quatre semences enfermées dans une gousse , et bonnes pour la 
toux , ayant les propriétés de la graine de lin. Les lieux hu- 
mides et les lieux secs paraissent lui convenir également. Il perd 
ses feuilles l'biver, à la différence des rhahmus. Ce même au- 
teur parle d'un paliure lotus (^Rhamnus Spina Chrisii, WlLLD.)^ 
dont nous avons parlé dans notre note sur les li^us ( Cf. liv. xiii , 
le troisième paragraphe de la note i3o). Dioscoride (l, io4) 
donne , du paUurus , des descriptions fort incomplètes ; il en 
parle comme d^un arbuste très-commun, auquel il donne des 
baies grosses et de couleur de suie. Agathoclès, dans Athénée, 
parle d'un connare ou paliure d'Afrique , qui peut être rapporté 
au PaUurus africana de Pline. 

Sont~ce là les mêmes espèces de paliurus? cela n'est guère 
probable. Quelle sera donc celle dans laquelle nous pourrons 
reconnaître le paUums de Pline ^ la concordance sjnonjmique 
suivante éclaircira cette question , qu'il serait hors de son lieu 
de traiter ici plus an long : 

TiAxIovpùç^ Theoph., m, 17»? Theocr., IdjU. xxi, 87 ; 

DiOSC. , 1 , 121 ; lÏAXlùVpt , GiLBC. «RECENT. — PaUurus 
spinosus, ViRG., Edog. V, v. Sg » ; CoLUM. , vil , 96 , xi, 
3,4-; Plin. , lûco ciiato ; Zura , African. , Usle PlI N. , 
lo€o dUUo; PaUurus aculeaius , DecâKD. , FL franc, , 4o8i. 
^-» Le paliure porte-chapeâu. 

iSg.—- LXXII, page 90, ligne i3. Agrifolia contusa addito 
sale, artiaJorum morhis prosunU Le père Hardouin décide que 

1 En renaissant le <matjskvf9ç de Théophraste et celui de Pline , îLfaat 
convenir que ces auteurs ne s^accordent poinC sur les propriétés médi' 
cinales qu^ils leur attribuent. 

* Cardnus et spinis surgit paliurus acutis. 
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cette plante est Vlkx Aquifolium des auteurs. Au livre xvt ^ cha- 
pitre 69 Pline confond Po^ur/ôfib avec cet ilex. Cf. la note 29, 
au livre cité. C. Bauhîn {Pin,, 4^5) fait le même rapproche- 
ment, et place cet arbrisseau dans les ilex, sous le nom dV/or 
aaUeata^'^Qns pensons que Pline désigne un même arbre sous les 
noms à^étgrifolîum et à^aquifolia; peut-être même y a^t-il une faute 
de copiste dans ce- passage ; dans ce cas , ce serait aquifoUa qu'il 
faudrait lire. Voici quelle synonymie il convient d'établir pour 
cette plante : 

'Ay/»/-», Theoph., Hist plant,, m , 4- — Aqu^ia % Plin, , 
XVI , 6 , 2 1 ; AquifoUa et AgrifoUay EjUSDEM , XXIV , 72 ; 
Ilex Aquifolium, L. , Spee, plant., i8i, — Le houx. 

160. — Page 90, ligne 18. AquifoUa arhor in domo aut villa sata, 
ven^ia arcet, Dipscoride attribue cette propriété au rhamnus. Les 
rameaux du rhamnus, dit-il, mis sur les portes et aux fenêtres, 
empêchent les maléfices ( l , 119). Diogène Laërce (m vita Bion.) 
dit la même chose, et Nicandre {in Ther.) s'exprime en termes 
peu difiEiérens. U est inutile de parler de la prétendue propriété 
de la fleur de VaquifioUum pour congeler l'eau. Théophraste écrit 
qu'une sorte d'épine, mise 4ans l'eau , la fait congeler (^Hist.pl , 
VIII, 19); conçue en termes aussi vagues, on pourrait croire 
qu'il s'agit de la liane à glacer l'eau , Cissampdos Pardra , 
Lamrk., qui abonde tellement en mucilage, qu'elle coagule l'eau 
dans laquelle on la met infuser; mais Théophraste a-t-il jamais 
eu connaissance de cette plante des Indes, et des effets qu'elle 
produit ? 

161. —^ Page 92 , ligne 2. Taxi arhoris fumus mures necat L'if 
( Taxus haccata, L. ) est une plante suspecte ; il est douteux 
pourtant que sa fumée puisse faire périr les animaux. Cf. , sur 
l'if, les notes 99 -' 102, au livre XVI. Çuétone (K/le de Claude) 

' Daléchaaip (5ia B ) écrit , an lieu de agrifilia contusa , etc. , aliqui 
foUa contusa addito sale , articulorum morbis imponunt^ faisant ainsi 
disparaître VaquifoUoy et rapportant aa paUurus Pefficacité de Vagn/olitm 
contre la goutte. Le texte n'^eat pas à Tabri de toute incorreciion. 
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dit que Pif a des propriétés antidotiques contre la morsare des 
serpens. 

162. — LXXIII , page 92 9 ligne 4* ^^c ruhos ad maiefida ion- 
tum genuit natura, ideoque et mora his , hoc est , velhomimbus cihos 
dédit, La ronce dont il est ici question est la ronce sauvage , 
Bjâbus frulicoéus , corylifoUus , cœhdeus:, toutes comprises sous le 
nom générique de ronce. Cf. la note 365 , au livre xvi. 

i63. — Ligne. 6. Vim hahent siccandi, adstringendigtse , etc. Les 
modernes sont d^accord pour attribuer aux mûres sauvages des 
propriétés astringentes. Dans les pays où le mûrier ne peut pro- 
spérer, c'est le fruit de la ronce qui le remplace dans tous ses 
usages médicinaux. Dioscoridc parle de ses propriétés dans les 
mêmes termes que Pline. Quiqtus Serenus a écrit : 

, Mandilur apta rabus gingivis, et booa labris. 

Cap. XV, p. 134. 

Obscenos si forte locos noTa valnera carpent , 
Horrentum mansa carantur fronde rubomm. 

Cap. XXVII. 

Tout ce qui se rapporte aux propriétés astringentes du fruk et 
des feuilles de la ronce , dans Pline , est rationnel ; le reste ne 
Test pas. Ses propriétés prophylactiques sont illusoires , et il est 
absurde d'écrire que telle est la puissance de la racine de ronce 
qu'elle pétrifie les éponges en resserrant prodigieusement leur tissu. 

164. — Ligne 7. Adçersaniur serpentium sceleratissimis , hœ- 
morrhoidi et presteri. Sans nous arrêter à tout ce qu'il y a de faux 
dans l'assertion de Pline , nous renverrons aux livres de la zoo- 
logie , pour ce qui concerne ces deux reptiles. 

i65. — Page g4.î ligne 3. Mora, quœ in his nascimtur, vd 
efficaciorem stomaticen prœbuerint , çuam satiça morus* Cf. , sur le 
stomatice, ou rob de mûjres , la note 173 du livre xxiil. Le nom 
donné à ce médicament rend compte des propriétés vraies ou 
supposées qu'on lui accordait. 

166. — Ligne 6. Et contra araneos {prodesty, C'est de l'a- 
raîgnée-phalange {phalangium) qu'il est ici question. Cf. liv. xi , 
chapitre 28. 
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167. — LXXIV, page 94-9 ligne i4* Alierum genus ruhi est , in 
quo rosa nascùur. Gignit pUulam casianeœ simUem, eic. Il s'agit ici 
du bédéguar , sorte d'excroissance fongueuse nommée dans les 
officines, où jadis on la trouvait, jfungus rosaceus, sponçiola cy^ 
norrhodon. On la trouve sur les jeunes branches de diverses es- 
pèces de rosiers sauvages , où elle est produite par les piqûres du 
Cjriups rosœ. Il y a dans ces sortes de productions extravasation 
des sujcs du végétal , et une sorte de végétation fibrillaire mon- 
stnieuse. On conçoit que Pline ait pu comparer le bédéguar à la 
châtaigne, qui est armée de pointes fibrilleuses un peu plus raides 
pourtant que celles du bédéguar. 

168. — Ligne 16. Alia est cynorrhoda , etc. Le cynorrhodon est 
le fruit de l'églantier sauvage. 

169.-- Ligne 18. Cynoshaton aîii cynapanxin , edii neurospaston , 
vocant Le texte nous apprend que cet arbrisseau porte un raisin 
noir dont le pépin est muni d'une membrane nommée new- 
vraspastos; sa feuille est pédiaire {sîmUe hondnis vestigio). S'agit-il 
ici de la ronce ou du groseiller? nous allons examiner cette ques- 
tion. Le mot çynosbatos signifie , comme on sait, mûre de chien, 
ou mûre sauvage. Dioscoride {in No(his) ajoute, comme syno- 
nyme du mot ^»loç^ le mot KVvôa-CàLlov -, or, si ces notes ont une 
authenticité suffisante, il en résulte nécessairement que Pline 
a confondu les synonymies, et qu'on ne peut. appliquer au cjr- 
nosbaton, qui serait la mûre, la description qu'il donne dans ce 
passage et qui se rapporte assez bien au groseiller noir ; £siisons 
donc abstraction de ce mot de cynoshaton , et venons-en au cy- 
nospaston. Ce mot ne se trouve ni dans Dioscoride ni dans 
Théophraste. On lit dansÉlien (xxiv et xxvii) que le cy- 
nospasion est une herbe nommée aussi du nom ^ aglaophotis ; cet 
auteur en raconte des merveilles : il dit qu'elle brille entre toutes 
le^ autres plantes comme une étoile , ce qui la fait découvrir au 
loin. Ses propriétés sont merveilleuses ; il faut , pour l'arracher 
avec sa racine , employer un chiea que l'on attache à la tige et 
que l'on excite à changer de place en lui présentant une proie. 
Si cet animal voit la racine , il meurt. L. Josèphe l'historien 
(vu, 25, de^BeUo fudaico) raconte la même chose d'une herbe 
nommée baaras; les termes dans lesquels il s'exprime ne permet.- 
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tent pas de douter qu'il ne parle aussi du cjrnospasion. Faisons 
remarquer que cynospast^n signifie, arraché par un chien (o-^r*», 
tirer, attirer) , ainsi ce mot consacrerait le préjugé. Pline parie 
de Va^laophotis sans lui donner pour synonymie le mot cyno-^ 
spaston. Il en ratonte aussi des choses merveilleuses. AglaophoHs 
veut dire propre à attirer Tadmiration des hommes ; elle crott 
.parmi les marbres de l'Arabie, ce qui la fait nommer marmariies. 
Or, on a cru que cette admiration devait être excitée par la 
beauté des graine ou semences de la pivoine , et l'on a désigné 
cette plante comme étant le çynospaston. Ce n'est donc point un 
groseillèr ni une rose , et il faut rendre ce mot à la synonymie 
de la pivoine. Occupons-nous maintenant du mot neurospaston , 
le seul qui reste dans le passage que nous commentons. On ne le 
trouve ni dains Théophraste ni dans Dioscoride. Le radical 9'Tua , 
tirer , qui s'y retrouve , indique sa parenté avec le mot cjrno- 
spasion; nous croyons qu'il s'applique à une seule et même plante. 
Peut-être doii-on penser que ce mot est altéré , et que Pline a 
écrit nevroshatos, ronce à nerf on à nervures; mais qu'est-ce 
qu'il entend par-là P c'est ce qu'on ne peut savoir. Concluons 
de ce que nous venons d'écrire : 

1^. Que la synonymie, dans le passage, n'est point d'accord 
avec la description ; 

2<^. Que le mot cynoshaton doit rentrer dans la synonymie de 
la ronce, ruhus , ^ilof des Grrecs ; 

3®. Que le mpt c/nospaston peut concourir à former la syno- 
nymie suivante : 

KvvàTWAo-loff /ËLIÂN., XXI y; Kvvô^wttrlùs seu^kyXAo^^llf^ 
Ejusoem , xxvii ; 'XyKùLoKfdllg , Dehogr. Uste Plin. , 
XXIV, 17; ^LIAN., XXVII. — Pœonia seu Aglaophotis , 
Apul. , de Melam, , c. 64. ; Pceonia cortdlina , L. — La 
pivoine à tige couleur de corail. 

4.**. Et enfin que le mot ne^rospastos peut rentrer sans incon- 
vénient comme synonyme du mot cjrnospasion^ 

170. — ^Page 94» ligne 2 1 . AUa est acappari, quam medidc/nosba- 
ion appeUaçeruni, Cf. , sur le câprier, la note iSg du liv. xill. Nous 
avons consacré quelques mots au mastic de Chio dans nos notes 
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I5ur ce même livre. Cç ne sont pas les tiges du cipder que l'on 
. confit, mais ses boutons {aiabasira), 

171. — Page 96 , ligne 4* Ruborum rosa alopedas asm axungia 
emendat. Par rosa ruborum , Pline enteod parler de la fleur des 
ronces , qui est rosacée et peu différente des roses. Ces fleurs ne 
peuvent être d'aacun secours contre Falopécie. 

172. — Mora capUhsm tingunt, etc. Tout ce que Pline dit ici 
des propriétés des diverses parties du marier est hasardé. Les 
mûres ne peuvent servir à teindre les cheveux; les fleurs du mû- 
rier n'ont aucune propriété bien connue. Les racines ont , ainsi 
que les feuilles , an peu d'astringence ; on n'emploie guère au- 
jourd'hui que les fruits. 

I j3.— LXXV, page g6 , ligne 12. Idcgus ruJbus appeUatus est^ 
quoniam in Ida non aUus nasciiur. Cf., sur cette ronce fort en hon- 
neur dans nos jardins, sous le nom de firamboisier, la note 365, 
an livre xvi. 

I74-* — Ligne i3. Est auiem tenerior ae minor, rarioribus cala- 
mis innocentioribusque , etc, 11 existe, en effet, une variété du 
firamboisier, beaucoup plus petite et dépourvue d'épines. C'est le 
Rubus iâœus Uçis de C. Bauhîn {Pin, , l^^l^ ; Ruibus idœus non 
spinosus de J. Bauhin {Hist, il , p. 60). 

175. — LXXVI, page 96, ligne 19. Inier gênera ruborum 
rhamnos appettatur a Grœcis, Le rhamnus et la ronce n'ont aucun 
rapport botanique qui les rapproche , mais Pline nous a depuis 
long-temps accoutumés à de pareilles erreurs. Théophraste énu- 
mère trois pi/ivog^ le premier qui est toujours vert, un deuxième 
qui porte des fruits blancs, et un autre qui en a de noirs. Dioscoride 
(l, 119) en fait connattre aussi trois: l'un qui ressemble, par 
la spinescence, à Voxjracantha , mais dont les feuilles sont plus 
petites, obloDgues, molles, etc.; l'autre est plus blanc ; la der- 
nière espèce a des feuilles plus larges, plus noires et rougeâtres 
par places. Pline n'en a que deux espèces. Voici quelle est leur 
concordance synonymique : 

L *V»fivof fiihas y Theoph. , Hîst. plant. , m ^ 17; *Pi/xvQff, 
Diosc. , locù cà,-^ Bhammis iertias flore herbacety, baccis ni-- 
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gris , C. Baxjh., loeo cit.; An Bhanmus lydoUes , L. , Spec 
pL , 279. — Le nerprun &ux lycîet.-^ An Bhamnus w^ecto- 
nus, L. , Mantiss. ,49* — Le nerprun tinctorial ». 

II. 'P^yuyoi {pxjracanthœ similis) , DiOSC, , loco cit, ^^ Rhamnus 
silçeslris , quadamtenus rubens , foUiculos ferens , Plin. , loco 
du,,, qidà? 

Cette deuxième espèce a fort occnpé les commentateurs qui ont 
voulu voir en elle le pediurus dont il a été question précédem- 
ment. Cf. , plus haut , la note i58. Mais si cette désignation est 
probable, et nous la croyons telle, il faut renoncer à recon- 
naître le pàliurus dans ce rhamnus qui porte des fruits sans forme 
de follicules , caractère qui Téloigne des nerpruns, et que Dio- 
scoride lui assigne pareillement. 

III. *Pec/uvoff xiVKhi^ Theoph., Hist. plant. , III , 17 ; *P«^yof , 
HlPPOC, Affect,, 528; ^^ctfiyas (candiaior) j DlOSC ^ I? "S- 
— Rhamnus canditUor elfruticosiorj Plin. , loco cit ; Bhami^us 
spinis ohlongis , flore canâicante , C. BâUH. , Pin., 477 t 
Rhamnus saxadlù, L. , Spec. pL , 167 1. — Le nerprun des 
rochers. 

Sprengel désigne le zizyphus vulgaris comme étant le pk/nvof 
hevKé^ ; nous doutons que cette désignation soit fondée , et 
nous croyons qu'il est impossible d'en donner une qui soit ri- 
goureuse. Théophraste parle de son pcc/LLVos xsvkoç comme d'un 
arbre à feuilles persistantes {perpetuo virens) ; or, le jujubier perd 
les siennes au commencement de chaque hiver. On ne sait pas 
trop quelle plante C. Bauhin {Pin., ^'j'j') a désignée sous le nom 
de Rhamnus spinis ohlongis, flore candicante ; mais ce n'est point 
certainement le jujubier , auquel il serait difficile de trouver les 
propriétés astringentes que Dioscoride et Pline attribuent à leur 
nerprun blanc. 

176. — Page 98, ligne 2. Hujus radice décoda m aqua fit me- 
dicamentum, quod vocatur lycium. Il semble résulter de ce pas- 
sage , et de plusieurs autres , que le mot lycium répondait assez 

« Plioe n^a pas connu celte espèce. 
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eiactement à celui d'extrait, nom qtie les modernes donnent 
aax parties d*un végétal , solubles dans un menstrue quelconque 
(eau, vin ou alcool faible); les anciens ne connaissaient guère 
que le fycium ou extrait aqueux. 

177. — LXXVII, page 98, ligne 9. Ljrcium pikeslantius e spina 
fieri treidunt , etc. C'est bien là le cacbou des modernes , substance 
sècbe, dure, brune, rougeâtre^ d'une saveur astringente parti- 
cnlière , suivie d'un goût sucré agréable , et que l'on doit , comme 
on sait , à V Acacia Cathecu , légumîneuse de l'Inde orientale. Le 
procédé indiqué par Keer et par Garcias se rapproche entière^ 
ment de celui que les auteurs grecs nous ont transmis ; c'est un 
decoctam fait à l'aide des couches ligneuses intérieures que l'on 
rapproche après clarification^ jusqu'à consistance extractive; on 
ùli sécher cet extrait à l'air, et on le roule en masse irrégulière 
de médiocre grosseur. 

178. — Ligne la. Coqimntur in aqua tusi rami , radices^ue , 
summœ amariludinis , etc. Si le lycion du. pjrracantka est bien le 
cachou, il y a certainement de l'exagération dans l'appréciation de 
l'amertume des dîfFérentes parties du cachoutier. 

179. — Ligne i5. Adukeratur amans sitccis , etiam amurca, 
acfelle buhulo. Les falsificateurs modernes , plus habiles que ceux 
de l'anfîqiité, falsifient le cachou avec de l'amidon et quelques 
terres argilleuses. Tout le reste du paragraphe est emprunté à 
Dioscoride; nous négligerons à dessein de relever, les erreurs 
que Plipe commet en parlant des propriétés du lycion. Le cachon 
est un astringent assez énergique , mais pourtant inférieur à 
plusieurs médicamens de la classe à laquelle il appartient. Jl est 
donc tout-à-£ait faux qu'il ait une action violente. 

180. — Page 100, ligne i. IrMici differentia, glebis extrinsecus 
nigrîs , inius rufis , quum frègeris ^ ciio nigrescentibus , Le cachou 
de l'Inde a, en effet, une cassure rousse; ajoutons que cette 
cassure est brillante, et qu'elle se ternit au bout de quelques 
jours; elle passe ensuite au noir. Dioscoride (i , iSa) fait men- 
tion de cette particularité. 

181. —^ LXXVIII, page 100, ligne 6. Sunt qui et sarcocoUam 
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spùuB lacrjrmam paient ^ poUini Ûiuris srnûlem , etc. Nous avons 
reconnu dans la sarcocolle des anciens la sarcocolle des mo- 
dernes. Pline traduit ici Dioscoride presque littéralement. Galien 
s'exprime en termes peu dîfférens (de Fac. simpL meéL, 226). 
Le sarcocolHer, arbre de Perse , n^est point épineux ; le nom de 
spina f que lui donne notre auteur, est donc inexact ; il n'est 
point juste non plus de dire que la sarcocolle noircit en yieillîs- 
sant ; ses propriétés médicinales , appréciées à leur juste valeur, 
sont à peu près nulles : elle est au reste inusitée. 

i8a.-^LXXIX, page 100, ligne la. Vnum etUmmum arionm 
meâidnis deèeiurrtohUe meduamenium, quod cporicen vocanL Ga- 
lien (m y 3 , tAiPik» riiTQUf^ donne la recette de ce médicament, 
que Pline qualifie de célèbre. Cet électuaire devait av<nr des 
propriétés astringentes fort énergiques. 

i83. •— Ligne i6. Et parimmsura e/us quoi rhum ^riacon vo- 
canU Nous avons parlé de cet arbrisseau , Khus Coriana, L. , le 
fustet des corroyeurs, dans nos notes du livre xui. Cf. la note 86 
du livre dté. 

i84. — *LXXX, page loai, ligne 5. Chammirys herba est, quœ 
Uuine irùcago dicitur^ Aîiqui eatn Ikammropem ', edii ieucrion ap~ 
peUoMre^ Cette labiée a conset^é le nom de Toicrion Cha^fœdrys; 
nous la nommons en français, petit chêne, traduction du dernier 
de ces deux noms. Elle a encore quelque célél^ité. C'est un 
amer puissant* 

Voici comment on peut établir sa synonymie : 

XÀiMtlJ'pvf^ Theoph. , Hùt. plant., ix , 10; HAfJLttlS'fis ^ 
XA/xAlS'pei'^ y AlvoS'pVfy T|vx^ioy , DiosGoa. , iii , 112. — 
Chanuedrys y Trîxago y Chamœrops et Teucrium , Plin. , 
hco cît; Serrata, QuoRUMD. ; Querdola, et caîamandrina, 
Italor. ; Anguill. , p. 12 , p. 220 ; Teuenum Chamœ- 
drj's, L. , Spec*phy 190. — Chenette, germandrée, petit 
chêne des Français. 

< Le texte de Dio9Coride -semble exiger qu^on lise chamœdrops , et 
non xoAéhamœrops ^ qui est le nom d^one espèce de palmier. 
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185.— Pajge 102, ligne 10. Adversus set-pentiumpenenapo^ilU- 
iuque ^0cacissima. Il ne reste rien maintenant de toutes les pro- 
priétés merveilleuses attribuées au chamœdrjs par notre auteur; 
c'est une plante amère qui a été administrée avec succès contre 
la fièvre ; elle agit comme tonique et comme vermifuge. Il serait 
injuste, de ne pas reconnaître ici que Pline , en énumérant les 
propriétés de cette plante , a adopté l'opinion des auteurs qui 
l'ont précédé , et notamment de Djoscoride , qui s'exprime sur la 
âiomœdrys en termes peu différens de notre auteur. 

186. — LXXXIy page 104.9 l>g>^^ ^* Chamœdaphne unico ra- 
rmdo est , cuhitaU fere : folîa tenidora lauri folio, Semen rubens 
ûdnexum foliis iUinitur capitis doloribus recens. Ce chamœdaphne 
ou laurier-nain est la même chose que le Laurus akxandrina 
dont Pline a traité au livre xv. Cf. la note 292 , au livre cité. 
La circonstance de semen rubens adnexwnfoUis ne laisse aucun 
doute à cet égard. On n'emploie pas tet arbrisseau en médecine ; 
les racines de l'une de ses congénères , |e Buscus acuUatus , L. , 
sont diurétiques. Pline dit la même chose du suc de son dia^ 
mœdaphne* Il faut s'empresser de remarquer le petit nombre de 

' cas où Pline se rapproche de l'ppinion , beaucoup plus ration- 
nelle , des modernes. Toutefois il resterait encore à décider si la 
racine du petit-houx est bien réellement diurétique.'^ 

187. — LXXXII^ page 104^ ligne g. Chamelœa sindUiudingm 
foUorum oleœ habeL Sjmt autem amara , odorata , etc* Cf. au 
livre xlll, la note i^i* H est ici question du Daphne Gnidium, L., 
dont les feuilles ont quelque rapport avcfc celles de l'olivier. Cet 
arbrisseau, beaucoup plus petit dans ses proportions que l'oli- 
vier, mérite en effet le nom d'olivier-nain (^chamelœa). Ce que 
notre auteur dit des propriétés purgatives de cette thymelée est 
vra^; ajoutons toutefois que c'est un purgatif drastique dange- 
reux. Dioscorîde (iv, 14.9) et Galien (de Foc, simpL med,^ p. 241) 
sont d'accord avec Pline. * 

188. — LXXXIII, page 104, ligne 19. Chàmœsyce lehtisfoUa 
habet, nïhU se €UtoUenlia , in aridis pelro^isque nascens. Ce cha- 

XV. 14 
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moBsyce est une euphorbî^uKée , VEufihùfhia Ohammsyee des mo- 
dernes. Ses feuilles sont lenticulaires , et ses tiges couchées sur 
la terre ; ce qui s'accorde très-bien arec ce qu'en dît Pline dans 
la phrase citée plus haut. Dioscoride lui donne ce même nom 
(iV, 170) et la décrit assez longuementr Si Pline 9 au lien de co- 
pier serrilement ce que tes auteurs grecs disent des propriétés 
des plantes , eût pris au moins les descriptions qu'ils en don- 
nent, son livre vaudrait beaucoup mieux. Le Aamœsxçe est une 
plante irritante , acre , dont l'emploi en coUjre ou en topique 
est dangereux; elle agit comme corrosif quand on l'applique sur 
les verrues et les porreaux ; c'est À cela qu'il faut borner ce que 
Pline a dit de rationnel dans ce passage. 

189. — LXXXIV, page 106, ligne 5. ChamœcUsos^ êtc- Nous 
avons dit au livre xvi , note 325 , que c'était le lierre terrestre , 
GkAàma hederacea, qui vient dans les haies. Dioscoride (iv, laS) 
dit qu'on le trouve dans les cultures , ce qui est vrai pour la 
labiée que nous désignons. La comparaison que Pline (ait de ses 
fleurs avec un épi de froment n'est pas exacte ; Dioscoride n'en 
dit rien. On peut tirer aussi une conjecture favorable de ce que 
disent ces deux auteurs de la saveur amère du dutmœâssos, saveur 
qui se retrouve dans le lierre terrestre, mais Tidentité a été 
exagérée par Pline et par Dioscoride. 

igo. — LXXXV, page 106, ligne i u Ousmœhucen apud nos 
farfanmi, siçe farfugiwn vocant. Voici quelle est la concordance 
sjnon]^ique que nous établissons pour cette plante : 

BifXioF, Hippoc. ; DiosGOR. , ni, 126; X«yu«MAivxw, Galen., 
de Foc sîmph jneâ,, 7.^.1, '^Rhidnon, pétrins ^ pegémen, pi- 
thion, pagonaton, thetmœleuce , procheton, areophjrUmf duh- 
mœgeron, DioSG., in Nothis; Oiamœkuee des Grecs, iesie 
Plin. , loco comm. ; Farfara, Plaut. , m PcBmdo , act. il , 
se. 1, V. 82 ; Apul., Metam., xiy, t.^33o; Farfara swe 
Fatfugium. des Latins , PUN. , hco dU; Farfaria etpustulago 
des mêmes, DiOSGOR. , in Nothis; Saàrtha des Egyptiens, 
EatJSD. , loco cit. ; Beduum siçe Farfara , DoDON., Ptempt. , 
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596; Tussilage FaifarB, L., Sp^, plant., 1214. —Le tus^ 
sîJage, pas d'ânt. 

On sait que le mot heMon signifie propre à combattre la toux , 
d'où est venu le nom de héchique donné aux médicamens qui 
ont cette propriété. Pustulago , nom cité dans les notes de 
Pline , est une corruption du mot lussilago, Ckamœhuce , petit 
peuplier, doit s'entendre de la forme des feuilles qui sont 
anguleuses et tomenteuses comme celles du peuplier blanc. La 
plupart des autres noms rappellent le duvet blancbâtre qui re- 
couvre la face inférieure des feuilles ; les autres ont une origine 
obscure. 

191.^7* Page 106, ligne i3. ïiadix cjus hnponitur carhonibus eu- 
pressi, aiçue is nidor per infurnihubim imhîbitur in vetere ùissi. Le 
moyen indiqué ici comme très-propre à guérir la toux la ferait 
nahre si elle n'existait pas, ou la rendrait plus opiniâtre si elle 
existait déjà. 

19a. -—* LXXXVI, page 106, ligne 17. Chamœpeuce laricis 
folio similis, eU. Suivant Sprengel (^Hist, Rgi herb.) cette plante 
est le Stœhélîna Chamœpeuce, WiLLD. , corymbifère de l'île de 
Crète , dans laquelle Prosper Alpin avait cru trouver le premier 
la plante grecque. Il est certain que le peu qu'on en lit dans 
Dioscoride (iv, 127) se rapporte parfaitement à cette plante; 
ses (leurs sont rosées, ses feuilles recourbées,, et leur disposition 
autour de la tige donne à cet arbrisseau le port d'un petit pin , ce 
qui justifierait le nom de chamœpeuce. On voit toutefois com- 
bien sont peu satisfaisantes le peu de données que nous avons 
sur cet arbrisseau. 

198. —* Page 108, ligne 1. Chamœt^yparissos herba» Le petit 
cyprès est rapporté par tous les commentateurs à VEuphorhîa 
Cyparissus, L. Dioscoride le décrit très-bien (iv, 126). Le nom 
vulgaire de cette plante , euphorbe petit cyprès , n'a pas changé ; 
c'est un poison corrosif, pris à l'intérieur. 

ig4. — Ligne 3. Ampeloprason in vineds nasdtur, fùliis porri , 
ructu gravis. Ce mot signifie poireau des vignes ; Galien le nomme 
Ayfifiv ^piiTof , porreau sauvage. Cet aUium a en effet l'aspect 

14. 
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du porreau , qu'il doit à ses feuilles longues et larges. Il croit 

en Italie, en Grèce et dans la France méridionale.. 

Voici quelle est la concordance synonymique de cette plante: 

*AM'JFSKoTpec<raVy DiOSC. , II, i8o. — Ampeloprason , Plin. , 
loco dt, — "Ayptoi' fsr^krov , Galen. , de Facn simph med, , 
p. 154. -^ Allium Ampeloprason y L. , Spec, planta, 4^3. — 
L'ail à feuilles de porreau. 

Cette plante ne sert plus en médecine. Les propriétés que lui 
attribue Pline sont mensongères. 

igS. — Page 108 , ligne 8. Ea guogue çuœ stachys vocatur, porri 
sîmUitudinem habely lon^ioribus foUis pluribusque, et odoris jucundi, 
colorisfjue in luteum incUnaii. Il résulterait du passage de Pline que 
le stcuhys aurait de la ressemblance avec le porreau , mais que 
ses feuilles , plus longues , seraient aussi plus noiàbreuses : or, 
peu de plantes offrent la condition exigée. Il y a ici une singu-* 
Hère méprise, à laquelle le docte Hardouin n'a pas pris garde. 
Il déclare que Te stachjs de Dioscoride (m, 170) et celui de 
Pline sont deux plantes différentes ; rien de plus vrai , si l'on 
voulait s'arrêter au texte du naturaliste romain ; mais c'est ce 
qu'il faut bien se garder de faire. Pline, suivant son usage, tra- 
duit Dioscjoride , et , comme cela lui arrive souvent , il le tra- 
duit mal. L'auteur grec a dit ^ue le stachys était semblable au 
prasion , et Pline dît semblable au porreau , confondant les mots 
^pcca-tov et ^pcca-ov. Or, si nous trouvons à rapporter le stachys 
de Dioscoride à une plante moderne , nous aurons résolu ce 
qui a rapport au stachys de Pline , qui sont identiques. Les 
commentateurs regardent le prasion des Grecs comme un mar- 
ruhium , et probablement le Marrubium creticum» II n'est donc 
pas déraisonnable d'attribuer le stachys à notre Stachys germa- 
nica , dont les feuilles sont plus longues que celles du marrube 
de Crète , plus nombreuses, plus velues , plus raides, et dont 
les tiges sont aussi plus blancbes. 

Voici quelle doit en être la synonymie : 

2'?«XVf, DiOSC. , m, 120. -^ Stachys , Vhl^,^ îoctttomm, ; 
Stachys Dioscoridis , LoB. , Icon. , 53o ; Stachys germanica. 
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L«, Spec, plant, y 8ii. •;— La stachide de Dioscorîde. (.Le 
nom spécifique de germamca lui convient fort peu , car elle 
abonde dans tout le midi de TEurope, et elle y est bien plus 
commune qu'en Allemagne.) 

196.— LXXXVIl, page 108, ligne 12. Qinopoâion , alii deo- 
nidon, alii zopiron, àlU oc/moides appeUant, serpyllo simikm..*, 
in petrosis , orbiadato foliorum amhilu , specîem lecti pedum prœ- 
hens. Ce cUnopodium est une labiée encore nommée aujourd'hui 
de ce nom. La ressemblance de sa feuille avec le pied d'un lit 
est nulle , mais la corolle simule, jusqu'à un certain point, le 
pied de griffon. On a écrit que la similitude se tirait des vertî- 
cilles floraux entassés et arrondis, qui imitent très-bien une 
roulette de pied de lit ; mais les anciens avaient-ils des lits à rou- 
lettes P il est permis de décider négativement ce^e question. 

Voici comment nous établissons la concordance synonymique 
du cUnopodium : 

Kxtvo'^Utov , Diosc, m, 109. — CUnopodion^ Plin. , loco 
comm, , cum synonym. ; CUnopodium, vulgare, L. , Spec, pi, , 
821. — Le clinopode. 

Les modernes attribuent au clinopode des vertus excellentes 
qu'il partage , au reste , avec les autres labiées. Ce que Pline en 
dit est erroné et emprunté à Dioscoride {loco ciiato)* 

197* — LXXXYlll, page ip8, ligne 21. Centunadum vocant 
nostri, foliis ad similïiudineth capitis pemdarumy,jittceniem in arvîs : 
Grœd demaiidem. On a dit que le centuncuhis était le Poljrgo- 
num ConçoUidus , L. , plante fort commune dans les cultures , 
qu'elle infeste souvent d'une manière nuisible aux récoltes. S'il 
en est ainsi , la synonymie donnée par Pline est vicieuse , car 
la clématite des Grecs est notre Clematîs drrhosa, L. , fort com- 
mune en Grèce et dans les environs d'Athènes , s'il faut en crpire 
Sîbthorp ( FL grœc, , I , 3G6 ). Quelques commentateurs ont 
pensé que le centtmadus de Pline était le Gnaphalihm germani- 
cum y Lamrk. Turner et C. Bauhin sont de cette opinion. 
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Césalpio a dësigDé le cenione des Toscans , mais ce noai s'ap- 
plique à YânagaUis. Anguillara a proposé le Poljrgonum Con- 
volvulus , ou sarrasia grimpant , mais sans preuves. Dioscoride 
(in Noihis^ dît, en traitant du gfuipihaUum, que les Latins lui 
donnent le nom de KtvjovxQVfjL , et , d^une autre part , Pline 
(xxvii , 10 ) attribue au gnaphalhim les propriétés du cerUun- 
adus : il semble donc naturel de chercher le ceniunadus dans ce 
genre. Les auteurs qui ont voulu désigner une plante grimpante 
se sont étayés de la synonymie donnée par Pline , qui rapporte 
le cenUmeidus à la kx^^atU ; mais Tinexactitade ordinaire de 
Pline une fois connue , cela ne doit plus nous arrêter. Il est 
douteux que cet auteur ait pu employer le mot jacèns pour une 
plante grimpante , puisqu'il signifie étendu , couché par terre , 
et que , d'ailleurs , le nom de centunadus^ dérivé de ctntoy qui 
couvre ou qui tapisse , n'a pu être donné qu'à une plante appli- 
quée sur le sol. Mais quelle est donc cette plante dont les feuilles 
ressemblaient à un capuchon ? aucun gnaphaUum connu n'a stA 
feuilles en capuchon. Pline a-t-'il voulu dire qu'elles étaient lai- 
neuses et semblables à l'étoffe qui servait à faire les pœmda? tout 
cela est bien vague et bien hypothétique. 

Voici comment nous donnons la concordance synonymique 
du centuncuhis : 

TvA<pihiov^ Diosc. , m y i3a ; *l/>èc , À/u^f tojco^ , Àvà^nrov^ 
kvA^ixts' Semeon des Égyptiens , Gelasorten des Gaulois , 
DiOSCOA. , in Nolhis. — Ceniunadus, PUN. , loco conrn. 
exd. sjrnon/jn,; Centoidoum, Tuadarin aJbinum , LatimOR. 
Usie DiOSCOR. , in Noihis ; Santolina maritimaj L. , Spec, 
plant.? Gnaphaitum germanicum, Lamrk. , Dict» ? — La san- 
toline des provinces maritimes de l'Europe méridionale, 
ou bien un gnaphaUum d'Allemagne , conàmun dans tous 
les champs cultivés. 

Ce que Pline dit des propriétés médicinales du ceniunadus est 
erroné. Cf. le livre xxvi , où nous traiterons du gnaphaUum. 

A 

198. — LXXXIX , page i io, ligne 5. Sed Grœci ekmalidas et 
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alias habenty etc. Il n>st pas difficile de préciser quelle est la 
clématite des Grecs : c'est une plante flexible qui rampe sur le 
sol ; ses feuilles resseniblent à celles du laurier^ elles sont plus 
petites , et portées sur à^ tiges de la grosseur d^un jonc. On 
a cru reconnaître en elle Tune et l'autre pervenche, et riep 
ne s'oppose à ce que cette opinion, soit adoptée. Dîoscoride 
(iv, 7) la dit astringente , et cette propriété est réelle , puis- 
qu'on j trouye du tannin. Il est impossible de mettre Pline 
(l'accord avec les auteurs grecs. Qu^il ait voulu parler de la clé- 
matite Qu bien de la pervenche , ou justifier ce qu'il a dit dans 
le paragraphe que nous commentons , en la-présentant comme 
une plante potagère émolliente , capable de soulager les phthi- 
siques et de £aûre venir le lait ; Pline s'est évidemment trompé. 
Le seul moyen qui reste pour édaircir ce passage consiste à 
donner la synonymie des diverses plantes nommées clematis ou 
dematiiis : 
• # 

DiosG. , IV, 7 ; KA»/U«T'tf ^iXfTAlpiov , ËJUSD. , m NotMs, 
— Qemaiis œgxptia* , Plin. , XXIV, t5 ; Vinca major et 
Vinca minor, L. , Spec* plant. ^ 3o4. — La grande et la pe- 
tite pervenche. 

IL KA»/butTîf ^i^^ ^^ iTTiynTïs , ^và^kovov , j£gyp,t. ; 
'A/uCv|oy,RoMAl!lOB.; Diosc., m, 7, inNothis; Kxfl/nA- 
TÎTif^ £ju$B«, IV f 182*, '^ Clematis drrho sa, L. , Spet. 
plant , 766. — ^ La clématite à vrilles. 

lU. Qemaiis aliqui ekiie seu lagine , Plin. , loco comm. -* As- 
depias KipKetU )uù ^ipKttltiL , Diosc. , III , i34. — As- 

* On ne sait pourquoi Pline la qualifie d"* égyptienne, car cVstune plante 
d^Europe. 

> Une lecture attentive do chapitre f6a da livre iv de Dîoscoride , 
sur la clematis , et du chapitre 7 bis inséré dans les notes , sur la cUnta- 
titisj prouve évidemment qu'ail 8''agit de la même plante. Cest une in- 
tercallation fautive qui ne nous semble pas être du fait de Fauteur ; elle 
tendrait à faire croire apocryphes les notes qui se trouvent à la suite 
des s^t livres authentiques de Dîoscoride. 
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depias nigra , L. , Spec. plant, y 3 12. — L'asclëpiade à 
feuilles noires. .' 

H est nécessaire de prévenir que l'on ne peut rapporter h 
I^asclépîade noire lés applications médicales rapportées par Pline 
pour cette troisième clématite. 

199. — ^XCI , page 112, ligne 5. M^ptas hancmaxime gignà: 
tfucB et aron , de qua inter butbos diximus , etc. C'est au livre XIX 
et au chapitre 3o que Pline, a traité de Varum d'Egypte , qui 
est la colocase , Arum Colocasium, Cf. la note du livre cité , et 
la note i3o du livre xiii , au paragraphe 9. 

200. — - Ligne i3. Dracuncidus subrutilamy etdrâconis convohti 
modo : uride et e£ nomen. Le draeontnsm des Grecs et le dracuncu- 
ius des Latins sont une seule et même plante rapportée à VArum 
Dracunadus de Linné. Pline traitera plus au long de ces plantes 
au livre suivant. Le nom de iracanadus ne vient pas des racines, 
qui seraient entortillées comme un serpent, mais hîeh de la ti^, 
qui est tachée comme le serait la peau d'une coukuvre. 

201. — -XCII, page ï 12 , ligne 16. Qmn et ipsi Grœci ùnmen- 
sam posuere differentiam {^inter aron et dracunculum), L'aron 
serpentaire est fétide , et toutes ses parties sont acres et causti- 
ques, tandis que le rhizome delà colocase est féculent,. et d'un 
goât agréable étant cuit. C'est Dioscoride (il , 196 ) qui a dit 
que l'odeur de l'aron serpentaire était si désagréable , qu'elle 
déterminait l'avortement ; c'est une fable. Ce que Pline avance 
d'après les auteurs , touchant les propriétés médicinales de la 
colocase , est en général asse^ rationnel. Les praticiens modernes 
en ont abandonné l'usage. 

202.— Page ii4, ligne 9. Dieudies farina permixtum in 

pane cocto dédit, L'aron colocase perd de ses propriétés irritantes 
par la coction ; néanmoins , administré dans les circonstances 
spécifiées par Pline , il serait plutôt nuisible qu'avantageux. Il 
ne faut pas onbliei* que c'est toujours Vartsm d'Egypte , ou 
colocase , dont il est ici question ; toutefois , Pline a mêlé fort 
mal-à- propos à l'énumération des vertus médicinales de la co- 
locase , des choses qui appartiennent évidemment aux arum 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XXIV. ai? 

d'Enrope , plu» énergiques dans leur action. Dioscoride n^a pas 
commis cette Caïute. 

2o3. — Page ii6, ligne 2. Eadem poiio, si a pariu non pur- 
gantur, et secundas trahit. C'est en raison de cette prétendue 
propriété de faciliter l'accouchement que Pline dit, au livre viil, 
chapitre 82 , que les biches , après ayoir mis bas , broutent de 
l'aron. 

2o4-« — Ligne 5. Serpentes nidore , çuùm crematur, priçoHmque 
aspiâas fugat 9 autinehriiU, ita ut torpentes imeniantur. Cette pro- 
priété de la fumée de la colocase n'est rien moins que prouvée. 
On sait pourtant que quelques végétaux ont la puissance de 
mettre en fuite les serpent. Les anciens Font attribuée à une 
foule de plantes , et notamment au gàlhanum; les modernes , à 
V Aristolochia Serpentana , et à V AristohAia aTiguicida, On ne 
peut nier toutefois les antipathies ni les sympathies qu'ont cer- 
tains animaux pour telle ou telle odeur : le camphre tue les 
insectes ; le Cimid/ugafœtida , Lamrk. , renonculacée de la Si- 
béiîe , chasse les punaises des lits ; les chats aiment la valériane, 
etc. , etc. Les anciens avaient démesurément allongé la liste des 
plantes qui , par leur odeur seule, agissent en bien ou en mal , sur 
les êtres vivans. 

2o5. — XGIII, page 116, ligne 11. Dracunculus, querh dixi, 
hordeo maturescenie effoditur , bina crescente. C'est Dioscoride 
(il, 196) qui a fourni cette puérilité à notre auteur. La forme 
de la tige , qui ressemble à la peau d'un serpent , a £dt dire de 
cette plante qu'elle était propre à mettre en fuite les serpens , 
et , par suite, qu'elle neutralisait l'action de leur venin ; ces deux 
conséquences fautives, fondées sur un fait vrai , expliquent pres- 
que toute la théorie de la matière médicale des anciens, et nous 
en avons déjà fourni bon nombre d'exemples. 

206. — Ligne iG. Id autem quod Grœci dracontion vacant, tri-- 
pUci effigie demonstratum mihi est. Le S'pAKovrtov des Grecs est la 
même plante que le dracunculus ces Latins. Le texte de Diosco • 
ride (il , 19^) nous apprend que le S'pAKovrlov a les feuilles 
semblables à celles du lierre, mais plus grandes, et remarquables 
par des taches blanches. Sa tige est redressée; elle a deux cou- 
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dées de hauteur, est bigarrée de taches pourpres , etc. , etc. Tout 
cela se rapporte complètement à VAmm Droeunaslas, sî ce n'est 
la comparaison de la Ceuille avec celle du Heirre ; mais cela ne 
peut nous arrêter '. Le reste de la description est trop positif 
pour laisser le moindre doute à Tinterprétation. L'aron du méime 
auteur est ^ suivant nous , VArum iudiaim , Lah BK. , En^d. 
Cette espèce est acaule , et Dîoscoride parle d'une tige ; mais 
il donne à ce support le nom de tige épistaminode , ce qui an- 
ponce chez cet auteur un esprit d'observation qu'on ne trouve 
guère chez Pline. Quant à Varum ans , petite plante plutôt in- 
diquée que décrite, c'est VArum Arisarum, L. , si commun dans 
le midi de l'Europe. En éclairdssaot l'origine des arum de Dio- 
scôride , nous jetterons une grande lumière sur ceux de Pline. 
Voici la synonymie qu'on peut établir : 

I. Colocasium, Plin. , XXI, i5; Aron, ËJUSD., xxiv, gS. 
Cf. au livre y.lli , la note i3o , §• ix, où nous avons établi 
qu'il s'a^ssait de VArum colocasusm, L. 

II. ApoiKOirrloVj Diosc, II, 196; HiPP., Intem, ai secL , 53a; 
TheoPH. ; Hist, plant, , vil , 11. — Dracontion et Dracun- 
cuius major, Plin., XXIV, 98*; Dracunculus cauUs, Ejuso. , 
XXV, 6 ; Anguina Dracontia, EJUSD. , XXV, 3 ; Arum Dra- 
cumzilus, L. , Spec. plant, , 1367. — - Le gouet serpentaire. 

in. "Afiof , Il , 197. — Dracontion {minus) foUis hetœ , Plin., 
XXIV , 93 ; Arum ilaUcum , Lamrk. ,' Encyd, — Le gouet 
d'ItaHe. 

IV. Arum radice longa articulosa , Plin. , loco dtato ; Arum 
maadatum F L., Spec, plant. , iZ'jo, — Le gouet vulgaire. 

V. Arum raiice arundinacea , Plin. , hco cilato ; Anguina aqua-' 
tica , Lob. , Icon. ; Dracunculus aquatiea , DOBON. , Pempt, , 

* Qaejqaes auteurs pensent quelle chapitre de Dioscoride, où il est 
question de cette plante, ne nous est pas parvenu complet, et qu'ail y 
était question de deux espèces , Punc grande et Pautre petite* 

* Nous avons dit que plusieurs des choses attribuées par Pline à Taron 
{arum colocasia) devaient Tétrc an dracuncufus. 
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33i *, CaUa pakisiris, L.' ? Spec. plant. , iS^a.*— La catte des 
marais. 

VI. 'Apt<rAf>of , DiOSC., II, 198. — Aris aro similis, PLIN. , 
XXIV, 94 ; Oribaz. , 11 ; Arum Arisarum, L. , Spec* pilant,, 
1370. -*- Le gouet à capothon. 

207. — Page 118, ligne i. Teriia demonstratiofuit, folio majore, 
quam cornus, etc. Les rhizomes , sorte de tiges souterraines dont 
le mouvement de progression s^exécute d^avant en arrière , 
montrent en effet autant de nodulations ou de cicatricules qu'il 
y a d'années qu'elles vivent. 

2o8* — XCIV , page 118 , ligne 7. Est et aris , quœ in eadem 
JEgjrpto nasdtur , similis aro. h* Ananr Arisarum , auquel nous 
avons rapporté Varis de Pline (Cf. la synonymie établie à la 
note ao6), est une plante du midi de l'Europe ; on la trouve 
sur les côtes de Barbarie , mais je ne pense pas qu'elle ait été 
observée en Egypte. Dioscoride ne dit pas qu'elle y croisse. 
Nous ne relèverons pas ce que le chapitre où Pline traite de 
Varis renferme d'erroné ; nos lecteurs sauront en faire justice. 

209. — XCV, page 118, ligne 17. Mjrriophylhan , etc, he 
millefolium traduit le nom grec /uv^f6çt;ÂAoy. Les modernes ont 
une plante iaquatique de ce nom: c'est le MyriophjUum spica- 
tum , L. , plante commune dans toute l'Europe. Mais est-ce bien 
là le myriophyllum des anciens P Plusieurs plantes des marais 
ont des feuilles plusieurs fois divisées , témoin le PheUandrium 
aqualicum , L., \t Ranancuilus aquaiilis , \e ceratophjrllum , Vhot" 
ionia, et même Vuiricularia, Laquelle de toutes ces plaates faut-il 
choisir? Si nous avons égard d'abord à la nature des plantes 
que Dioscoride et Pline énumèrent , nous serons tentés de 
choisir une ombellifère , et ce serait alors le pheUandrimn dont 
les semences ont , dît-on , une grande efficacité contre les maux 
de dents , que nous adopterions : Herbœ miUefoUi radicem, dit 
Apulée (c. 88 , t. i,), fe/unus manducei laèorans dentihus; mais si 

■ C^est PopioioD de C. Bauhin ( Pin, , igS ). Nous mettoos un point 
de doute ( ? ) , parce que ia plante ne se trouve guère en Italie. 
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nous voulons noas arrêter rigoureusement à la description , nous 
serons forcés de convenir que le peu de renseignemens parvenus 
jusqu'à nous permettent difficilement de décider la question. 

fHvpiê^vxhùv y Diosc. , IV, ii5 ; Mexo^vxKov^ c-7/)«tTi«Tix»f , 
a/x^lxxstoff , supercUium Veneris , millefolium des Romains ; 
Beliocandos , Gallor. ; Diosc. , IV, in Nçthis, — Mille- 
folium , Plïn. , loco cil. ; Apul. , c. 88 , t. 4, — Plante 
aquatique à feuilles découpées, d^une détem^ination diffi- 
cile ; peut- être s^agît-il de la millefeuille (Cf. la note 
suivante ). 

a ic— >Page 1 18, ligne 22.Etruria hoc nomine appeUat herham in 
pratis tenuem, etc. Cette herbe d'Étrurie pourrait bien être la mille- 
feuille , Achillea Millefolium de Linné et des autres botanistes. 
La tradition la plus reculée attribue à cette plante la propriété 
de réunir les plaies faites par les instrumens tranchans , ce qui 
lui a valu le nom d'herbe au charpentier. On croit encore de nos 
jours aux propriétés vulnéraires de Tachillée. Le nom de o-lf^- 
nemKn , que donne Dioscoride ( in Noihis) à son mjriophyUum, 
nous dispose à penser qu'il s'agit de V Achillea Millefolium^ plante 
fort commune, sinon dans les marais , du moins dans les prairies, 
sur le bord des fossés , etc. Il n'est pas facile de comprendre 
comment le soc d'une charrue peut couper les tendons des 
jambes du bœuf qui est attelé en avant , mais il est bien plus dif*- 
ficile encore de penser que ^ ce cas arrivant , la millefeuille put 
réunir l^ parties coupées. 

211.— XCVI, page I20, ligne 6. Pseudobunion y- etc. Tout 
ce que Pline dit ici du pseudohunion est traduit de Dioscoride 
( IV, 125); seulement, au lieu de dire que le meilleur vient 
en Crète , l'auteur grec se borne à dire qu'il j fructifie. Le peu 
de renseignemens qu'on trouve dans les auteurs ne suffit pas 
pour décider à quelle plante on peut le rapporter. Quelques 
commentateurs , en lisant que la saveur en était acre , et que 
les feuilles étaient comparables à celles du raifort {napus) , ont 
décidé que ce devait être une crucifère , et la Barharea yulgaris 
a été indiquée. D'autres savans , s'arrêtant à la description du 
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jSovFior de Dîoscorîde, dans laquelle on reconnatt très-facilement 
une ombellîfère , ont pensé qu'il s'agissait d'une plante de la 
même &mille , et ont désigné , soit le PimpineUa éUoica , soit le 
PImpineUa temds , trouvé en Crète par Siéber , et qui , ayant 
environ un palme de hauteur ^ une tige rameuse ^ des feuilles 
inférieures crénées , sous-arrondies , cunéiformes , semble ré- 
pondre assez exactement aux descriptions qui nous sont parve- 
nues. Quoique ces rapports aient paru suffisans au docte Sprengel 
( Comm. in Diosc. ^ II , 6a8) , nous regardons encore la question 
comme douteuse. 

Voici , au reste, quelle synonymie nous établissons : 

'^evioCovviov , DiOSG. , loco dt — Pseudobunîum , Plin. , loco 
comm, ; PimpineUa tenuis F SiEBER , in Sprengel* — La pim- 
prenelle à tige dâiée. 

a 12. — XCVII, page 1 20, ligne ii. Myrrhis , etc. Les om- 
bellifères se ressemblent tellement, qu'on ne peut décider posi- 
tivement de quelle espèce il s'agit ici. Pline copie Dioscoride , 
et pour la description , et pour l'énoncé des vertus. Le P. Har- 
douin dit que c'est le cerfeuil masqué, Chœrophjrîlum atoniati" 
€um, L. , Spec. pi., 87 1 , Myrrhis odorata de quelques auteurs ; 
c'est Dodonée qui a le premier émis cette opinion ; mais les 
anciiens ne disent rien de la fragrance des feuilles de cette plante, 
ils parlent seulement de celle des racines. Fuchsius a proposé le 
ChœrophjUum sihestre , L. , et il y a autant de raisons d'adopter 
l'une que l'autre plante. Anguillara prétendait avoir trouvé le 
véritable myrrhis des anciens en Crète et en Esclavonie. C'est 
une ombellifère semblable à la ciguë , à tige et feuilles velues , 
à orobelles jaunes comme celles de l'aneth , à semences sem- 
blables à celles du cumin , à racine nàpiforme, odorante, tendre 
et sapide , etc. Cette plante n'ayant point été figurée , le vague 
subsiste toujours. 

Mwpp/V, DlOSC, 1 , 116. — Myrrhis , PUN. , loco comm, , seu 
pastincica , seu myrrhis. — Ombellifère qu'on peut rappor- 
ter aux panais , aux cerfeuils , etc. 

21 3. — XCVIIÏ, page 120, ligne 20. OnohryAis, etc. Diosco- 
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ride dit qaVUe natt dans les lieux încnltes et daas les tombeaux, 
On peut recoanattre k cette description VHedjrsarunn Onoiry^ 
Ais, L. , le sainfoia, légnminease bien connue. 

'OvoCpvxlf, DlOSC, III, 170. — Onohrychis, Galen., de Foc. 
simpL med., 2i5 ; PliN., loco comm,; Hedjrsarum Onobrjr- 
àiisy L., Spec plant. y loSg. — Le sainfoin. 

£n adoptant cette sjnonjmîe , nous ferons pourtant remar- 
quer que Ton ne peut guère dire du sainfoin : FoUis paulo Ion" 
çioribus quani lens , car elles sont infiniment plus développées. 
Quelques commentateurs , frappés de cette vérité , ont préféré 
indiquer le Pofygala offcinalis. et la campanule miroir de Venus. 
Si ces désignations sont arbitraires , du moins la remarque sub- 
siste , et ébranle notre conviction pour l'opinion qui veut que 
Vonobrydds des anciens soit bien le sainfoin des modernes. 

2i4* "*" XCIX, page laa, ligne 6. In prcmbso herharwn, etc. 
Les anciens mettaient sur le compte de la magie tous les phéno- 
mènes dont ils ne pouvaient trouver l'explication. La plupart des 
vertus merveilleuses attribuées aux végétaux puisent leur ori- 
gine dans un (ait réel , mais qui semble disparaître sous une exa- 
^ration sans bornes. Des traditions ont entouré la vérité d'une 
foule d'erreurs mensongères , et l'ont rendue méconnaissable. 
Les notes qui vont suivre démontreront vraisemblablement cette 
assertion. 

a i5. — ligne 8. Prîmieas in nostro orbe aUbraoere Pjrthagoras 
joiçue Democritus, Avant Pjthagore et Démocrite, les plantes 
avaient leur mythologie; plusieurs fables ont été établies sur 
diverses particularités physiologiques. Le nerprun, dont lé fruit 
renferme un suc de couleur de sang , fut dédié aux Furies ; les 
sucs séveux des arbres furent les larmes des Nymphes ; les taches 
de la corolle des fleurs , des lettres formant le nom des héros ; 
le tournesol, qui se dirige vers le point le plus lumineux de l'ho- 
rizon , devint une Nymphe amante du Soleil , etc. 

216. — Ligue 9. Coracesia * et caUicia Pjrthagoras eupuxm gla- 

( Dalécbamp écrit: Coracesia inaro t»v x«pMv, a virginihuSj callicîa 
vero kiorl Tw »Â\xovc, id est a pulchritudine. 
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ciari traiU. Nous atons déjà dit qu'il existait une plante tellènpent 
abondante en mucilage , qu'elle donnait à Tean une coosistance 
solide sans altérer sa transparence : c'est le. Gssan^os Pa^îra 
de linné. Ne serait-ce pas une particularité semblable qui ren- 
drait compte de Tassertion de Pythagore ? Glacer l'eau , signifie 
encore aujourd'hui lui donner de la consistance à l'aide de corps 
qu'elle a la propriété de dissoudre. Cf. la note iSg du présent 
livre, où l'on verra que Pjrtbagore attribue les mêmes propriétés 

ai^.^- C , page 12a, ligne i4* Idefn minyaâa appeUat, nomme 
aUo corysiâiam, etc. Pline a dit de cent plantes peut*étre qu'elles 
neutralisaient le venin des serpens; il a affirmé également plu^ 
sieurs fois qv'il suffisait de toucher certaines plantes pour périr 
à l'infttant. Plusieurs auteurs modernes ont soutenu que les éma- 
nations du mancenilier pouvaient faire mourir. Au reste, voir 
Pline consacrer un chapitre aux plantes douées de propriétés ma- 
giques , est chose curieuse ; car tout est merveille dans sa ma- 
tière médicale végétale. 

218. -— CI, page 122, ligne 2i. Aproxis* Dire ce qu'est 
Vaproxis n'est pas chose possible. Rien , en histoire naturelle , 
ne peut être mis à côté du phénomène rapporté par Pline, si ce 
n'est pourtant la flamme subite et passagère qui entoure la fratî- 
nelle, Dktamnus Mus , L. , quand, au moment de la floraison v 
on approche une lumière de cette plante. La capucine , Tra- 
pœohm majus , présente quelque chose de semblable , lorsqu'on 
approche une bougie allumée de ses fleurs. Enfin il jr a des arbres 
si riches en huile essentielle , qu'ils pourraient s'enflammer ayec 
presque autant de facilité que la naphthe. Pythagore, si profondé- 
ment initié dans les mystères de la nature , avait-il connaissance 
de quelques phénomènes semblables à ceux-ci P S'il faut en croire 
Daléchamp, aproxis viendrait de ^rpor/^/tcei , accedo, çuodmelu 
et paçore acceâere propms non auâerent. 

219^ •— Cil, page 1^4, ligné 21. A^laophoiin herbam,*,. et 
marmoritin vocarL Le nom ^a^laophotis signifie en effet admira- 
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tioB des hommes ; il a été donné aussi à la piyoine. Cf. pks liant 
la note 162. Élien (Hist. anim., xiv, 27) Tappelle Ç/nospasion, 
Quelques auteurs veulent que ce soit le moly d^ Homère. 

220. — Page 12^^ ligne %^,AAœnfeniàa.,*Eetmdemhippophobaâa 
appéUatf etc. he nom de cette plante vient d^Achaemènes, premier 
roi de Perse ; on nommait aussi Achéménéenne la nation persane 
en mémoire de ce même prince. Cette plante , repoussée par les 
herbivores, ainsi que le témoigne le nom à'Hippophohauk (ter- 
reur des chevaux ) était sans doute quelque euphorbe voisine de 
VEuphorhia antiquorum , à moins que ce ne soit une solanée. On 
sait que Tempoisonnement avec la mandragore, ou la stra- 
mqine , détermine des vertiges , des hallucinations et une foale 
d'autres a.écidens cérébraux ; au reste , il est superflu de chercher 
à rien préciser. 

221. — Page 126, ligne 5. TheombroHon.-'^Thèonihrotion est un 
mot qui signifie mets des dieux. Les modernes Font appliqué au 
caeao , qu'ils nomment Theobroma Cacao , L« Semnion veut dire 
vénérable, respectable, parce que les rois s'en servaient presque 
exclusivement. 

222. —- Ligne 10. AUam deindt adamantlda, — - Adamaniis veut 
dire qui a la dureté du diamant. Le sîâeroxjrlon et quelques autres 
arbres ont mérité le nom de bois de fer; mais ils étaient inconnus 
aux anciens. 

223. -~ Ligne i3. Ariarddem in Ariams gigni, Pline a parlé 
au livre XII, c. 18, de la spina ariana. Cf., au livre cité, la 
note 4S« Cette couleur de feu était due soit à la couleur des 
épines, soit à celle des fruits. Nous avons un MespHuspyxacan" 
iha, L. , vulgairement connu sous le nom de buisson ardent. 
Les assertions de Pline ne doivent jamais être accueillies trop 
rigoureusement. 

224* -— Ligne i4* Hujus iactu penmda oleo^ ligna accendi. En 
écartant ici la circonstance de Thuile , qui nuirait plutôt qiu'elle 
ne servirait. On peut croire qu'il est question de la manière dont 
on peut se procurer du feu par frottement. 

225. — Ligne 16. Therionarca in Cappadoda ei Mjsia nascente. 
Cf. , sur cette plante problématique, la note 88, au livre suivant. 

226. ^— - Ligne 18. Mthîopida in Meroe nasci, Ob id et meroida 
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appeOari, Dîoscoride a une plante <pi'îl nomme tùii/intls ; elle 
abonde en Çrèce et dans l'Asie Mineure ; on a cru que c^était 
làSalçia argeniea, SiBTHORP. , FL grœc, t. 27. Ce n'est point là 
la plante de Pline , dont la feuille est semblable à celle de la 
laitue, et qui croit en Egypte , près de Mëroé. Cf. le livre xxvfi. 
Daléchamp conjecture que ce pourrait bien être une euphorbe. 

227.— -Page xa6, ligne 20. Ophktsam in ElepJumtine , etc. Le 
nom donné à cette plante rend compte de ses effets supposés. 
Rien ne peut mettre sur la voie d'une croyance si bizarre et si 
fausse. Si l'on a égard à l'indication du remède, on peut croire qu'il 
s'agit peut-être d'une ciguë. On sait que le vin était, suivant les 
anciens, le meilleur antidote de la ciguë; d'un autre côté, en se 
rappelant tout ce que Pline a dit du àracontium , on pourrait 
soupçonner qu'il s'agit de VArum Serpentaria, Cf. la note 2o5 de 
ce même livre. 

328. — Ligne 24* Tkalasseglen,.,. nomine aUo potamaucîs ap- 
peUatur, Encore quelque plante narcotique de la famille des so- 
lanées. Au lieu de potanutucis y le P. Hardouin propose de lire 
potamkis, c'est-à-dire fiuviatile. Poinsinet de Sîvry veut qu'on 
mttiz potamantis , fleur des fleuves. 

22g.-— Page 128, ligne 3. THeangelis, Le nom de cette plante 
est obscur. 

280. — Ligne 6. Hœc { geloiophyOïs} si hihatur cufn mjirha 
etvino, varias obçersari species y ridendique finem nonfieri, etc. Cet 
effet a été attribué à Vapium risus ou herba saràoa de Virgile ; 
peut-être le gdotophfWs est-il la même plante ; ce qui le ferait 
croire, c'est que le nom grec signifie feuille du rire, et que V Herba 
sardoa, Ranuncuhis PhUonotis , a été nommée aprum risus par 
quelques auteurs. 

23 1. — Ligne 9. Hesttatoris» Rien ne peut nous apprendre 
ce qu'est cette plante, si tant est qu'elle ait jamais existé. 

232. — Ligne 12. Casigneie. C'est avec raison que le P. Har- 
douin veut qu'on lise €uasignete, ce qui veut dire seule de sa 
famille, enfant unique. Quelle est cette plante P on l'ignore. 

233. -— Ligne i4* Hélianthes, Hélianthes signifie la fleur, et 
heUocallrs la beauté du soleil. Les modernes ont un genre bota- 

XV. i5 
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nlquenommé heUaTUhus, mars îl n^a nul rapport avec cette plante 

qaî est et demeurera inconnue. 

234.-— Page 1 28, ligne 20. Hermesias ab eoàem votatur, aà Uheros 
generanâos pulchros honosque. Il ne faut pas trop se moquer de cette 
croyance absurde ; on doit se rappeler qu^il n'y a pas fort long- 
temps que des écrivains , en apparence fort graves, ont écrit de 
gros traités sur Fart de procréer les sexes à volonté, et que l'art 
de créer les grands hommes, la mégalanthropogénésie , est d'in- 
vention moderne ; le temps en a fait prompte justice. Quelques 
bous esprits avaient pourtant pris la chose au sérieux. 

235. — Page i3o, ligne 3. Adjedthis ApoUodorus adsectator 
ejus , herham œsdhynornenen , auoniam adpropinquante manu foUa 
€oniràheret II s'agît ici d'une légumineuse à folioles irritables par 
le tact; quelle est-elle , c'est ce que nous allons chercher à con- 
naître. Quelques auteurs ont voulu croire qu'il s'agissait de la 
balsamine, dont les fruits se détachent brusquement de leur 
support , et se partagent en plusieurs fragmens réguliers qui se 
roulent sur eux-mêmes avec élasticité. Cette circonstance lui a 
valu le nom ^impatiens et de noU me iangere ; mais cette opinion 
est erronée, car Pline ne dit pas que ce sont les fruits, mais bien 
les feuilles, qui se contractent par l'eftet du tact. Les plantes 
douées de cette irritabilité, appartiennent presque toutes à des 
légumineuses. Les espèces européennes exécutent quelques mou- 
vemens au moment du sommeil. Les folioles s'ouvrent le matin : 
horizontales lorsque le soleil s'est élevé fort au dessus de l'ho- 
rizon , elles sont réfléchies lorsqu'il est au zénith , puis , au fur et 
à mesure qu'il baisse , elles se rapprochent du pétiole , qui lui- 
même va s'appliquer sur la tige. La lumière parait être Pageat 
principal qui met en jeu cette irritabilité ; elle estvplus vivement 
excitée chez les plantes dont les feuilles sont articulées et ca- 
pables d'exécuter un mouvement de torsion. IS œschjrnùmene 
n'était point une plante européenne, mais quelque acacia d'E- 
gypte. Cf. au livre xill , chap. 19 , la note 91 , où Pline parle, 
d'après Théophraste ( iv, 9) , d'arbres épîneux,/oiw> tactu caden- 
tibus, qui se trouvaient près de Memphis. Le mot assch/nomene 
vient de etiir^VKif , honte, pudeur. Les modernes ont donné ce 
nom à un genre de la famille des légumineuses , dont plusieurs 
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espèces croissent en Egypte, pays qui fut parfaitement connu 
àes Romains. Les feuilles sont irritables , mais bien moins que 
les Mhnosu uisin, pudica, vipa^ pudibunda, etc. L'espèce principale 
est V^sAjrnûmefte Sesèania, L,, Spec, plant, ^ 1061. 

23& — Page i3o, ligne 5. AUamçrodda^ cujtis taOu phalangîa 
mor^r^n/ur. Cette plante estrelle bien nommée crodda, a colorecroceo, 
comme ]e conjecture le pèreHardouin? mais, dans ce cas, est-ce la 
fleur, le fruit du la racine qui ont une couleur safiranée? Quant 
h Teffet produit, il doit être rangé parmiles fables, si l'on Veut 
croire que Panimal meurt immédiatement après avoir touché la 
plante , et en raison d'une propriété vénéneuse. Une seule plante , 
en Europe, cause la mort des mouches qui la touchent , c'est le 
Silme musàpida , L. , ou attrape -mouche. Les tiges, enduites 
d'une madère visqueuse vers leur sommet , retiennent par lès 
pattes les insectes imprudens qui la veulent parcourir. Ceux-ci 
meurent bientôt de faim. Serait-ce là le çrocida F maïs ce sUene 
n'a rien qui puisse justifier le nom de crocida ;j»icune de ses par- 
ties n'est jaune. Il est une plante plus curieuse encore que ce 
silène, mais que Pline n'a pu connaître, c'est la Dionœa musci- 
pula y L. , Mani,, dont les feuilles ont une irritabilité fort 
grande : qu^un insecte s'y arrête , aussitôt les lol^es de la feuille 
se rapprochent , les cils dont elle est armée se , redressent et 
perforent l'animal , qui bientôt expire , à moins, que , épuisé 
de fatigue, il ne cesse de se mouvoir : alors la feuille se dilate 
et il recouvre la liberté. Cette plante se trouve dans la Ca- 
roline. 

287. — Ligne 6,.Œnothejidem. Il sera parlé de cette plante au 
livre XXV, chapitre 11. 

238. — Ligne 7. Ânacampserote* Hesychius a prétendu que 
cette plante vivait même après avoir été tirée de terre , ce qui 
ferait croire qu'il s'agit d'un sedwn; serait-ce le Sedum Ana- 
campseros des botanistes modernes? on ne peut le savoir. La 
fable dont parle Pliue est rappelée par le mot lui-même ana- 
campseros y êiVAKa^'^Te» ^ je remène; *4p»s , amour. Les lexiques 
traduisent kvttKtt/JL'^i^s par orpin (^Sedum Tekphium^ L.). 

239. •— cm, page i3o, ligne i3. Erlphiam muiti pro(Kdere, 

i5. 
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Scftrahœum bœc in.avena habel^ surswndeorstfm âeaurtniem cum 
sqno hœài, unde et nomen oçcepiL'^'Eifî^as signifie effectivement, en 
grec , bouc. L'insecte et la plante sont inconnus ; ils n'ont dâ 
exister tous deux que dans l'imagination malade de quelque aa^ 
teur crédule. 

a4.Q. — ÇIV, page i3o, ligne i8. Herha îanaria. — Voyez , sur 
cette plante , la note 80 du livre xix. 

^ 24.1. — Ligne 19. JEque nota lacions vuigo est. Le père Har- 
douin conjecture que c'est une ulve , Uka Lactuca , L. Mais 
cette plante cryptogame ne renferme aucun suc laiteux , et ne 
fait pas vomir. On ùe peut rattacher le Imctoris k aucune plante 
connue des modernes. Les euphorbes ont un suc propre laiteux 
violent, irritant, qui peut déterminer le vomissement. 

342. — Ligne 20. Eanufem hanc..,, çuam miHtarem vocanl. En- 
core une plante pbscure. Le père Hardouîn conjecture j mais 
sans preuves^ que c'est là VAAiUea MiUefoUum, L., herbe à char- 
pentier , à cause de ses propriétés vulnéraires. Cette opinion , 
uniquement fondée sur l'usage , ne peut être admise. 

243- —^ CV, page i3î, ligne 5. Celebratur àutem et a Grœds 
sfratiotes. Pline la dit extrêmement rafraîchissante , parce que cette 
plante vit dans ks lieux inondés. Dans VHistoria Rei herboriœ , 
I, 182, Sprengel désigne, d'après Prosper Alpin {jEgyrpt , 
t. 108), le Pistia Stratiotes, Cette plante porte en àrajbe le nom 
de sempemmm , parce que ses feuilles , disposées en rosace , ont 
quelque rapport avec la joubarbe. Césalpin (lib. xvi , 36) in- 
dique* le Sahinia natans , L. , plante beaucoup plus rare que le 
pùtia. Dodonée désigne, avec moins de vraisemblance , le Stra- 
tiotes aloides. 

Voici comment nous donnons la synonymie de cette plante : 

^pAlièlns^ DioscoR., IV, 102; Galèn.^ tk Fac. simpL mti,^ 
VIII , i32. — Stratiotes, PWN. , loco comtn, — Pistia Stra- 
tiotes, L. — * Le pistia faux slratiote. 

Cf. la note 209 , sur le stratiotes à feuilles menues. 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XXIV. aàj^ 

344. -«« CVl , page iSa , ligne 12. Herba in capke statuât natu. 
hts pratiques prescrites par Pline, dans plusieurs passages de ce 
chapitre , sont indignes de cet auteur. La plante qui couvre peu 
à peu le marbre des statues est le Bjssus antiquitatis de Linné 
{ïepra de quelques auteurs). D^autres plantes, notamment des 
mousses , peuvent à la longue se fixer sur le marbre. 

a45. — CVIII, page i3a, ligne 31. Lingua herba nasdtur circa 
fontes. C'est la scolopendre, Scolopendrium Offidnarwn, Willd, ; 
la Ungua cemna de quelques auteurs. Théopbraste donne à cette 
fougère le nom qu'elle porte aujourd'hui , celui de a-Koxo^évS'piov 
{HisU, IX, 19). Dioscoride (ni, 121) la nomme ^vxxiitf, 

24.6. — CXII, page i34, ligne i3. Bumpotimim, — Vojrez la 
note Z2 du livre xiv. 

•247. -^ Ligne i4* Jaxta hanc yiduam vile nasdtur herba, quam 
GaiU rhodoram vacant On a cru que ce rhodota était la spirée- 
reine des prés, Spirœa Ulmaria, L. , Spec.pl,, 701. Ce que l'en a 
de données sur cette plante a été fourni par Pliile , et c'est bien 
peu pour décider cette question ; néanmoins quelques probabi- 
lités existent pour qu'il en soit ainsi. Les feuilles sont dentées 
comme celles de Tortie , la tige est noueuse et la fleur blanche. 

nlfi. — CXIII , page i36, ligne 4* Herba hnpia. Celte plante 
est qualifiée d'impie , dit Pline , parce que les rameaux latéraux 
dominent la tige, de. sorte que les enfiins s'élèvent au dessus 
du père. Cette particularité a fait désigner le Gnaphalium gai- 
Ucum de Lamarck , et tout dispose à croire que cette désigna- 
tion est juste ; en effet , la tige principale est moins élevée que 
les ramifications , les feuilles sont étroites , linéaires , coton- 
neuses , etc. 

Voici comment nous établissons la concordance synonymique 
de cette plante : 

Herba impia, Plin., loco comm,; Tomenium , CoRD., Hist; 

Filago galUca^ L. , Spec. plant,, i3i2. — - L'immortelle de 

France. 
Cette plante est inerte ; tout ce qu'en dit Pline est fabuleux. 
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24-9* — CXIV, page i36, ligne i8. Veneris pecten. Les com- 
mentateurs pensent que c'est Hi cette ombellifèré nommée Scan- 
dix.Pecten Veneris ^ et qui est si commune dans nos moissons; 
RuelHus conjecture que c'est U plante nommée scanêbc y 'au 
livre XXII , cliap. 38. La traduction nominale est la ^eule preuve 
mise en avant , mais elle peut suffire quand elle s'étaie d'une 
drcoQstance remarquable : le fruit de notre scandîx a quelque 
ressemblance avec la dent d'un peigne ; il faut donc regarder la 
question comme résolue. Cf-, au Kvre xxil , 4a note 83. 

25o. — CXV, page i36, ligne 22. Eocedum, Le père Hardonîn 
fait venir le nom à!exedùm de ah exedendo.; quelle est cette plante ? 
on lie peut le savoir, car PUue ne la décrit point. Est-ce le Bhus 
Coriaria; mais déjà notre auteur en a parlé au livré xili. Cf. la 
note 83. 

Poinsinet donne ^ an sujet du mot nodlfly une note curieuse t 
« C'est probablement , dît-il, encore ici une expression celtique 
comme la rhodçra, ou berbé roage. Cette dénomination, nodia, 
donnée à une berbe qui a la propriété de rappeler à la vie les 
personnes tombées en léthargie, de guérir celles qui sont piquées 
d'u n seorpio^ , et d'être bonne au traitement des ulcères malins, 
me parait venir du celtique nùd, nécessité, et signifier l'herbe 
de nécessité urgente ou l'herbe qu'il est nécessaire d'avoir. En 
effet, nécessité se dit aujourd'hui même, nàd, jtoed, naud,neod, 
noodt, not, dans les diverses langues suédoise , islandaise, anglo- 
saxonne, belgique, allemande, etc. » Sans aller chercher aussi 
loin l'étymologie du mot nodia, ne pourrait-on pas la trouver 
dans nodtis; nœud; nodia, plante noueuse ou articulée. 

2S1. — GXVI, page i38, ligne 5. Phîlanihropon, Nul doute 
que ce ne soit là le GaUum Aparine de Linné. Ses semences , 
munies de petits crochets , adhèrent aux vêtemens et s^j fixent 
d'autant plus facilement que les étoffes sont plus moelleuses ; 
toutefois plusieurs plantes sont dans ce cas , notamment la bar- 
dane, quelques rubiacées qui appartiennent aussi, au genre gaUum 
et divers- caucalis, . 

Voici la concordance synonymique du phUanthropdn ;> 

'KTetplvn^ Theoph., Histpi,, vu, 8, i4; ^Arxplv.nf à/n'^i- 
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-— Philanihropos , Plin. , loco comm,; Aparine, ËJUSDEM , 
xxvi, 10; xxvii, 5; Gtifmm Aparine, L., SpecpL, iSj. 
— ^ Le galîer gratteron. 

253.— -Page i38, ligne 8. Canaria, C. Baubîn (Pin., 1) annonce 
qu'il nomme canaria, à Fimitation de Pline , la graminée nommée 
dens canis , ou chiendent^ et Sprengel {HisL Rei herh., 201) 
adopte cette opinion qui ne peut être la nôtre. Notre auteur, 
après ayoir parié du phUan^ropos , dit : Nom quœ canaria ap- 
peïïatur îappa, celle (la plante qu'on nomme philanihropos) ap- 
pelée lappa canaria... Il va donc être question d'une autre plante 
qui adhère aux vêtçmens. Si l'on adoptait le gramen caninism , 
on concevrait difficilement qu'on pût le broyer , car la racine 
{rhizome) est tout-à-fait lîgiieuse ; elle rampe à la surfiace du 
sol , auquel elle adhère par quelques fibrilles ; mais elle ne peut 
s^'attacber aux vétemens. On voit ici que le rapport nominal ca- 
naria a fait seul chercher le chiendent ; mais Pline ne dit point 
qup les chiens le recherchent. L'étymologîe semble bien plus 
directe en la cherchant dans l'adjectif féminin cana, herbe cou- 
verte d'un poil blanc ; or , si l'on veut se rappeler que Pline 
annonce qu'il va parler d'un autre philan^ropon , on sera na- 
turellement, conduit à cl^ercher la bardane, plante dont toutes 
les parties sont tomentenses , et dont les semences sont héris- 
sées 4e petits crochets qui le$ fixent aux, corps voisins. En voici 
donc la synonymie : , 

'ATaphn ilipA , ÏHEOPH. , VII , i4 ; "ApMtov , Dioscor. , 
IV, 107, ■— happa canaria seu argemon, Plin. , loco comm.; 
Arctium Bardafià, WiLLD. , Spec. ph^ III, i632 ; Lappa 
tomerOosa, Lamrk., Did. encyd.^ I, 377. — - La bardane 
tomentense. 

a53i« — CXVII, page i38, ligne 16. Tordjrlon alii semèn ^Uis 
esse éUxerunt : alii herham per se,.quam et sjrreon vocaçerunU Fai- 
sons di'abord remarquer, avec Poinsinet , que l'on doit scnipçon'- 
ner ici quelque corruption dans le texte, et qu'ainsi il faudrait 
lire seseU au lieu de ^rii^^ et cjrprion au lieu de sjrreon, p^isqu'on 
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lit dans Dioficûride To/>J^éAi«y, hm «Tè Wo'fXi xi^^iov {KftntKof 
dans quelques éditions). Les propriétés que Pline accorde k son 
tord/Ion sont k peu près les mêmes que celles attribuées par 
Dioscoride à son rop^Kiov, 

Voici quelle peut être la concordance synonymique du tor^ 
àyhn : 

Xé<t8Xt , HiPPOC. , Via. aaa. , 38; ; Fisiu!. , 884 ; Theoph. , 
ix, i8; TopS'ÙÀioVj 2éV«xi KpnliKof^ DioscoR. , m, 63. 

— Tordylofiy seseU a'eiicum^ Plin. ^ loco comm,; Tord/Hun 
officinale, L. , Spec. pL, 34-5. — Le tordyle officinal. 

254.,— CXVIII, page i4o, ligne 2. Gramen. Ce gramen, que 
Pline dit être la plus commune de toutes les herbes, qui rampe, est 
noueux, etc., est évidemment le Triticum repens ou chiendent 

Voici quelle est la concordance synonymique de cette gra- 
minéc : 

Ayfcùo^LÇy Theoph., HisLphnt., i, 10; 11, 2; Diosgor., 
IV, 3o; Theocr., /^/., xii, 4^; *Aypi^A, Gr£c. récent. 

— Gramen geniadatum , Plin. , loco comm* ; Paspaban 
. Dactylon, DC, Fl.fr., i5o6. — Le chiendent 

Rossius ( ^/jTii. œgjrpt. , p. la) dit que le nom à^èLypetvIis 
signifie en égyptien sanguin , et qu'en hébreu , il vient de Sl2^ , 
ierrœ provèntus, 

a 55. — *. Ligne 5. In Pamasso iantum ederacea specîe , etc. 
Aucun rapport n'existe entre le gramen cliiendent et ce gramen 
du Parnasse , que l'on a depuis long-temps dit être le Pamassia 
pcXustris, jolie plante à tige munie d'une seule £euiUe sessile et 
demi embrassante. Les feuilles radicales sont cordiformes et très- 
entières ; la fleur est terminale , blanche et k peu près inodore. 
Heconnattrons-nous dans cette plante le gramen du Parnasse de 
Pline? Non sans doute , car on ne peut dire d'elle qu'elle est 
ederaceis friliis , flore odorato; elle a d'ailleurs si peu de rapports 
avec le gramen , qu'il y aurait absurdité de les rapprocher , 
tant les différences qui les séparent sont grandes. Si nous corn- 
parods ensuite ce que dit Pline des propriétés de cette plante 
avec ce que nous en savons , nous verrons que c'est une plante 
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acre , négligée des bestiaux , bqh admise en médecine , k cause 
de Ténergie de son action ; et pourtant Pline dit qu'il n'est pas 
d'herbe plus agréable aux bestiaux ; que son suc, qui est fort doux, 
augmente la sécrétion du lait chez la femme, etc» , etc. ; ce n'est 
donc ni un gramen , ni notre pamassie. Ajoutons qu'il n*est pas 
de plante plus commune que cette derpière ; elle abonde dans les 
plaines et sur les montagnes, puisque nous l'ayons trouvée sur les 
rives de l'Océan 9 presque au niveau des mers, et dans les Alpes 
à près de 6,600 piedfli d'élévation; le nom de localité qu'elle 
porte est loin d^être exclusif. Quelle est donc cette plante P 
Nous allons hasarder une conjecture : Matthîole avait décidé qu'il 
s'agissait du MajrarUhemutn htfoUum , DC. , et c'est à Dodoens 
qu'on doit l'opinion que nous venons de combattre et qui dé- 
signe le Pamassia palusins, Sibthorp a le premier dirigé l'atten- 
tion des commentateurs vers les campanules ; mais il ne paratt 
guère probable que ce soit le Campanula hederaeea de, Linné , 
plante peu remarquable et assez rare. Il serait plus convenable de 
désigner la campanule raiponce, Campanuia Rapuncuius , dont la 
racine est oblongue, fusiforme, blanche et bonne à manger; 
dont lès fleurs , de couleur blanche , ont une odeur agréable ; 
on dit que cette plante augmente la sécrétion du lait chez les 
nourrices. Au reste , en présentant cette opinion , nous prions 
les lecteurs de se rappeler que nous ne leur avons promis qu'une 
hypothèse. 

^56. — ^Page i40) ligne 7. Jumentis herha non aUa gratîor. Nous 
pensons qu'il faut mettre un paragraphe après ces mots : In Par- 
nasso tantum ederaua speek, etc, ; car tout ce qui suit se rapporte 
au Gramen Pamassi plutôt qu'au Gramen geniadatum. Toutefois 
Pline, quia copié ici Bioscoride (iV, 3a )^ a mêlé au texte 
plusieurs choses qui appartiennent aux graminées. 

aSy. — Ligne i3. Becocto adjidtw vinum ac nul, eU* Cf. au 
livre XII , sur l'encens, thus, la note 7 1 ; sur le poivre, piper, la 
note 35 ; et sur la myrrhe , la note 77. 

a 58. — Ligne 16. Radix décoda in vino tomûnibus medetur, etc. 
Les praticiens modernes attribuent au chiendent des proprié- 
tés diurétiques ; ceci s'applique vraiseiiibla|>lement au gramen^ 
chiendent. 
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aSg. — Page i4o 9 Hgne 18. Semen vehenunlius urioam ùnpéBit. 
C'est'Dîo$corîde {hco ai.) qui a dit cela de la graine du Gramen 
Pamassi, 

t&6<^ — Ligne 20. Swd qui génicmla no^em, eie. On sait que les 
pythagoriciens appliquaient les propriétés arithmétiques des nomH 
bres aux sciences les plus, abstraites. Nicomaque donnait à cette 
folie le nom de théologie arithmétique. Aucun nombre n'était 
mieux accueilli que le nombre sept. Les anciens médecins 
croyaient y découvrir les vicissitudes continuelles de la TÎe 
humaine. C'est de là qu'ils formèrent leur année climatérîque. 
Quoique Fra-Paolo , dans son Histoire du concile de Trente, 
ait tourné ce nombre en ridicule , il fut long'-temps en honneur 
parmi les modernes. On ajoute encore quelque confiance à la 
septénarité dans les maladies aiguës , et Ton dit , premier 9 
deuxième , troisième septénaire^ Le nombre neuf, en honneur 
dans plusieurs passages de Pline ^ n'avait pas la même célébrité. 
On le redoutait, et c'était probablement à cause de cela qu'on 
le supposait redoutable aux maladies. 

261. —<- Page 142, ligne 3. Qàod e graminum génère sepiem 
intemodia hàbel , etCm On ne coniïatt aucune graminée dont le 
nombre des nœuds de la tige soit déterminé. Qûintus Serenos 
(chap. 2S, p. 126) a dit: 

Vel qaae BepteniB censentur gramioà nodis 
Uliliter nectes 

On prenait probablement , pour l'usage indiqué dans ce passaget 
tout gramen qui avait accidentellement sept no&dds , et la raison 
de la préférence accordée à ce noài venait aussi de la théologie 
des nombres (Cf. la note précédente). 

262. — - CXIX , page 142 , ligne 8. Sunt qui et aculeatum gra- 
men vocent trium generum. Il n'est pas fsicîle d'arriver h la dé- 
termination rigoureuse de ces gramen ; toutefois , voici ce qu'on 
peut en dire de plus raisonnable : 

Badjîon quinis aculèis * , Plin. y loco comm.; Conaria, Ejusd., 

■ Ce mot aculeum ne doit pas s^entendre dans le sens rigonreux d^ai- 
gaillon y mais bien dans cehii de pointe ou de terminaison déliée. 
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XXV, 5i. — 'Ajtvw^ , in imula Chio , teste Anguill. — 
Défctylesa , Hildeg. 9 11, i34 ; Paspalum sanguinaïe , 
Lamrk. , lUust. gen,; Panicum sanguinak., L. , Spec. plant, 
84* '- Le paspale ou panic sangaîn , 00 peut-être aussi le 
Cjmodon Dacfyion , RiCH. 

Dactjrlon aizoo srmSe , Pliiï. , loco coîowien/. — Peut-être un 



Dactylon tenue ac rnuràlé y PlîN. , loco comm.; Poa n'gidaF L., 
Spec. plant. , lOi. — - Le pàtnnn à chaume raîde *. 

Dactjrlon eausiicum, PLm. , loco conun.-^ Quelque plante de la 
fiimille des crassulacées. 

Dactxlon hahyloniaan, Plin. , loco romnr.— Quelque euphorbe 
africaine à tîge nue. 

263. — CXX , page i4^ , ligne ai. Nec feno grœco mînor 
aucioritas , quod teUn vocant, aUi carphos : aUqui huceras , aUi 
œgoceras, La synonymie grecque que nous trouvons ici se lit 
presque en entier dans les notes de Dioscoride , témoin les 
noms : x«^^o^, fioVKipAf^ cei^oxf^ctf , Kip^'hif, Xcnhs^ Itao-U. 

264. — Page i44 ? ligne 3. Qaomodo sereretur , suo loco do- 
admus. Pline a parlé , au livre xvill , du mode de culture de 
cette plante. 

265.— Vis ejus siccare, molUre , âissohere, La base de la con- 
stitution chimique des semences de cette plante est le mucilage. 
On les croit encore émollientes et résolutives. Naguère on trou- 
vait daus les pharmacies une huile de mucilage qui servait de basé 
à un emplâtre estimé. Le fenugrec en faisait la base. 

* On ne pent reconnaître onè gramjnée dans nne plante semblable à 
Vaizopn ,*' qu^on sait être une crassnlacée. Le père Hardouin a cru voir 
en elle ViUecehrum de Dioscoride (iv, 191)* Cf. le livre zzvxi , où nous 
discuterons cette question. 

* Plusieurs autres graminées virent sur les murs ; tels SQnt le Poa 
compressa , L. ; Gramen muroruin radice repente , C. Bauh. ( Pin, , a ) ; 
le Festuca Myurosj L,*,' Gramen mnrorumy spica lon^ssima, Raj. {-^ng.^ 
m , p. 4i&} 9 les Bromus tectorum et sterilisy L., et quelques antres. 
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a66. — Page i44t ^^^ 9- Diodes d^j/kHe panentikts semai ejus 
âidk, etc. Le nombre de cjathes prescrit ici n'est pas ariiitraire, 
et tenait à la science des nombres (Cf. plus baut les notes 260 et 
a6i )• Plus loin notre auteur presmra un demi-acétabule dans 
neuf cjathes de via cuit. 

267. — Page 146, ligne i4* Diu decotfuitur, donec amariUiâo 
âesinat. Le fenugrec a une saveur mucilagîneuse , mais point 
amère. Amaritudo , dans le sens employé par Pline , signifie tout 
autre cbose, et doit peut-être s'entendre du monUmi de son odeur; 
elle est en effet fort désagréable. 
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C. PLINn SECUNDI 

HISTORIARUM MUNDI 

LIBER XXV. 

NATURJE HEKBA&UM SPONTE ITASGENTIUM , ET AUCTORITAS. 



- De origine usu9 earum. 

L I. 1p^.4\^9^»i^uQC dicetur herbarum claritas^ me- 
dicinae tantum gigneDte eas tellure, in admirationem 
curae priscorum diligentiaeque animum agit. Nihil ergo 
iatentatum ûiexpertumque illis fuit : nihil deiade occul? 
tatum j qiioû^tt^ aoç prodesse posteris vellent. At nos 
elaborata ii» abscondere atque supprimere cupimus , et 
fraudare vitam etiam alienis bonis, Ita certe recondunt, 
qui pauca aliqua novére y invidentcs aliis : et neminem 
docere, in auctoritatem scîentiae est. Tantum ab exco- 
gitandis novis, ac juvanda vita mores absunt, sununum- 
que opus ingeniorum diu jam hoc fuit^ ut intra unum- 
quemque recte facta veterum périrent. At hercules 
singula quosdam inventa deorum numéro addidere : 
omnium utique vitam clariorem fecere cognominibus 
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HISTOIRE NATURELLE 

DE PLINE. 

LIVRE XXV. 

HISTOIRE NATUHELLÏ DKS PLAITTESM^UI CROISSENT SPONTAÎriKEirT ; 
GOMBIEir ELLES MÉRITENT DE CONSIDERATION. 



Origine de l'emploi qu'on en fait. 

l. I. HiW traitant des plantes célèbres que la nature 
fait naître uniquement pour Tusage de la médecine, nous 
ne pouvons nous empêcher d'admirer les soins et l'exac- 
titude des anciens. Il n'est aucune de ces plantes dont 
ils n'aient étudié l'usage et éprouvé les vertus : ajoutons 
qu'ils n'ont point caché leurs découvertes, et qu'ils ont 
voulu les rendre toutes utiles à la postérité. Nous, au 
contraire , nous cherchons à celer , à supprimer leurs 
travaux, à priver la société des bienfaits qui nous vien- 
nent d'autrui. 11 n'est que trop vrai; ceux qui ont acquis 
quelques connaissances les cachent et les envient aux 
autres ; en n'instruisant personne , on croit donner une 
plus haute idée de son savoir. On ne s'occupe plus au- 
jourd'hui dé découvertes utiles à l'humanité. Depuis 
long-temps le plus grand effort du génie est de cacher 
en 5oi , et de laisser perdre pour les autres , les expé- 
riences qui ont réussi aux anciens. Et, cependant, il a 
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herbarum , tam bénigne gratiam memoria referente. 
Non asque haec cura eorUiii mira in hi^^ quae satu blan- 
diuntur, aut cibo invitant : culmina quoque montium 
invia et solitudines abditas, omnisque terrœ fibras scru- 
tati invenere^ quid quaeque radix polleret, ad quos usus 
herbarum folia pertinerent, etiam quadrupedum pabulo 
intacta ad salutis usus vertentes. 



Qui latine usas earum scripseriut 

n. 2. Minus hoc, quam par erat, nos tri celebravere, 
omnium utilitatum et virtutum rapacissimi. Primusque 
et diu solus idem ille M. Càto, omnium bonarum ar- 
tium magister , paucis dumtaxat adtigit , boum etiara 
medicina non omissa. Post eum unus illustrium tentavit 
C. Valgius eruditione spectatus, imperfecto volumine 
ad divum Augustum, inchoata etiam prœfatione reli- 
giosa , ut omnibus malis humanis illius potissimum 
principis semper mederetur majestas. 
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suffi de quelques découvertes pour placer des hommes 
au rang des dieux ; et combîea n'en connaissons-nous 
pas qui sont devenus célèbres par les plantes auxquelles 
on a donne leur nom ? éternelle et douce récompense 
de leurs bienfaits ! Ce que nous devons le plus admirer 
dans les anciens , ce n'est pas l'attention qu'ilà ont don- 
née aux plantes que nous cultivons pour notre agrément 
ou pour les alimens qu'ils nous procurent ; ils ont gravi 
les montagnes les plus sauvages , pénétré dans les soli* 
tudes les plus cachées , fouillé dans tous les coins de la 
terre , pour copnaître les propriétés de chaque racine , 
les usages des feuilles de chaque plante , et faire servir 
à la santé de l'homme des végétaux que les animaux ne 
font pas servir à leur nourriture. 

Aateurs qui en ont traité en latin. 

II. 2. Nos pères, ardens à s'emparer de tout ce qu'ils 
jugeaient bon et utile , n'ont pas fait à ces sortes de 
travaux l'honneur qu'ils méritaient. M. Caton , cet 
homme à qui nulle connaissance usuelle ne fut étran* 
gère , a été le premier et long-temps le seul qui ait 
traité cette matière, d'une manière fort abrégée il est 
vrai , mais en y comprenant cependant la médecipe du 
gros bétail. Après lui , un personnage illustre , M. Yal- 
gius, distingué par son érudition, a entrepris de traiter 
ce même sujet dans un ouvrage qu'il n'a point achevé, 
et qu'il avait dédié à l'empereur Auguste ; dans sa pré- 
face , qu'il n'a point terminée , il fait des vœux pour 
que l'empereur emploie sa puissance au soulagement des 
maux de l'humanité. 

XV. 1 6 
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Quando ad Romanos ea notitia penrenerit. 

III. Aatea condiderat solus apud nos (quod equidem 
inveni ) Pompeius Lenaeus , Magni libertus : quo pri- 
mum tempore hanc\^^ scientiam ad nostros pervenisse 
animo adverto. Namque Mithridates, maximus sua aetate 
regum , que^n debellavit Pompeius , omnium ante se 
genitoruni diligentissimus vitœ fuisse arguments , prae- 
terquam fama intelligitur. Uni ei excogitatum, quotidie 
venenum bibere praesbmptis remediis , ut consuetudine 
ipsa innoxium fieret. Primo inventa gênera antidoti j ex 
quibus unum etiam nomen ejus retinet. lUius inventum 
autumant, .sanguinem anatum ponticarum miscere an- 
tidotis, quoniam veneno viverent. Ad illum Asclepiadis, 
medendi arte clari, volumina composita exstant^ quum 
soUicitatus ex urbe Roma, praecepta pro se mitteret. 
Illum solum mortalium viginti duabus linguis locutum 
certum est, nec de subjectis gentibus uUum hominem 
per interpretem appellatum ab eo annis lvi quibus 
regnavit. Is ergo reliqua ingenii magnitudine medicinae 
peculiariter curiosus, et ab omnibus subjectis, qui fuere 
pars magna terrarum , singula exquirens , scrinium 
commentationum harum et exemplaria , effectusque in 
arcanis suis reliquit. Pompeius autem omni regia praeda 
potitus, transferre ea sermone nostro libertum suum 
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A quelle époque les Romains commencèrent à les connaître. 

in. Le seul historien des plantes que je connaisse 
avant Yalgius, est Pompeius Lenéus , aflranchi du grand 
Pompée j et c'est aussi le temps où j'observe que cette 
science a commence à se répandre parmi nous. Mithri- 
date^ le plus puissant des rois de son temps, ce prince dont 
Pompée acheva la défaite^ fut de tous les hommes celui 
qui donna le plus d'attention à la médecine végétale ; 
des faits incontestables le prouvent , indépendamment 
de la réputation qu'il s'est faite dans cette partie. Quel 
autre'que lui s'est avisé d'avaler chaque jour du. poison^ 
après avoir pris des antidotes , afin que l'habitude en 
neutralisât la violence et la malignité ? On lui attribue 
l'invention de plusieurs contre-poisons, dont l'un porte 
même son nom : on croit que c'est lui qui imagina d'y 
mêler le sang des canards du Pont , qui ne se nourris- 
sent que de substances vénéneuses. Il existe des ouvrages 
d'Asclépiade , médecin célèbre, qu'il adressa à Mithri- 
date , pour se dispenser de quitter Rome et d'aller vivre 
à la cour de ce prince , comme il l'en sollicitait. Il est 
certain qu'il est le seul homme qui ait parlé vingt-deux 
langues, et que, pendant cinquante-six années de règne, 
il ne se servit jamais d'interprète auprès des peuples qu'il 
s'était soumis. Mithridate , dans la vaste étendue de son 
génie , trouva le moyen d'étudier particulièrement la 
médecine ; et comme ses sujets, répandus sur une grande 
partie de la terre , lui fournissaient les renseignemens 
dont il avait besoin , il laissa dans ses archives secrètes 
une collection de mémoires sur cette matière , avec les 
originaux des recettes, et les effets qu'elles avaient pro- 

16. 
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Lenaeum , grammaticae artis], jussit : vitaeque ita profuit 

non minus y quam reipublicae Victoria illa. 



D^ grafecis aactoribns qui herbas pinxeront. 

rV. Praeter hos graeci auctores medicinae prodidere, 
quos suis locis diximus. Ex his Cratevas , Dionysius , 
Metrodorus, ratione blandissima , sed qua nihil paene 
aliud j quam rei diffîcultas intelligatur. Piuiçere namque 
effigies herbarum , atque ita subseripsere effectus. Ve- 
rum et pictura fallax est , et coloribus tam numerosis ^ 
praesertim in œmulatione naturae , niultum dégénérât 
transcribentium sors varia. Praeterea parum est singulas 
earum aetates pingi^ quum quadripartites varietatibus 
anni faciem mutent. 

Qui primi Graecorum de his composuerint. 

V. Quare ceteri sermone eas tradidere : aliqui ne 
effigie quidem indicata^ et nudis plerumque nominibus 
defunctiy quoniam satis videbatur potestates vimque de- 
monstrare quaerere volentibus. Nec est difficile cognitu. 
Nobis certe y exceptis admodum paucis , contigit reli- 
quas contemplari scientia Antonii Castoris , cui summa 
auctoritas erat in ea arte nostro aevo, visendo hortulo 
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duits. Pompée, après s'être emparé de tous les trésors du 
prince, voulut que le grammairien Lenéus, son affranchi, 
traduisît ces écrits en latin ; et c'est ainsi qu'en triomphant 
de Mithridate, il a également servi la république et l'hu- 
manité. 

Grecs qui ont peint les plantes. 

rV. Les Grecs ont encore eu d'autres écrivains qui 
ont traité de la médecine , et dont nous avons parlé 
dans un endroit convenable. Parmi eux nous citerons 
Cratevas, Dionysius, Métrodore, dont la méthode était 
attrayante , mais ne prouvait autre chose que la diffi- 
culté de l'art : ils peignaient les plantes , et décrivaient 
à la suite leurs propriétés. Mais la peinture elle-même 
est trompeuse; et, dans cette variété infinie de nuances 
qu'exige une imitation exacte de la nature , la diversité 
de mains fait singulièrement dégénérer la ressemblance. 
C'est peu , d'ailleurs , de représenter une planté con- 
sidérée dans un seul âge , puisqu'elle change d'aspect 
dans chaque saison de l'année. 

Grecs qui ont écrit sur les plantes. 

V. Aussi les autres médecins se sont-ils bornés à en 
donner des descriptions; quelques uns même, sans les 
décrire , se contentent de les désigner simplement par 
leurs noms , et ils ont cru faire assez pour ceux qui 
s'occupaient de la recherche des plantes, d'en faire con- 
naître les propriétés et les vertus. Cette connaissance , 
au reste , s'acquiert assez facilement. Pour nous , à 
l'exception d'un fort petit nombre, nous avons eu la sa- 
tisfaction de les examiner toutes , aidés des lumières 
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ejus, in quo plurimas alebat, centesimum âetatis annum 
excedens , nuUum • corporis malum expertus , ac ne 
aetate quidem memoria'^ aut vigore concussis. Neque 
aliud mirata magis antiquitas reperietur. Inventa jam- 
pridem ratio est prasnuntians iioras ^ non modo dies ac 
noctes, solis lunaeque defectuum. Durât tamen tradita 
persuasio io magna parte vulgi^ veneficiis et herbis id 
cogi y eamque num feminarum scientiam prœvalere. 
Certe quid non replevere fabulis Colchis Medea, aliae- 
que, in^primis Itala Circ^, diis etiam adâcripta? uude 
arbitror natum, ut ^chylus e vetustissimis in poetica, 
refertam Italiam herbarum potentia proderet; multique 
CirceioSy ubi babîtavit illa, magno argumento etiamnum 
durante in Marsis a filio ejus orta gente , quos esse do- 
mitores serpentium constat. 



Homerus quidem primus doctriuarum et antiquitatis 
parens , multus alias in admiratione Circes , gloriam 
herbarum ^gypto tribuit : quum etiam , quae rigatur , 
^gyptus illa non csset , postea fluminis limo inventa. 
Herbas certe aegyptias a régis uxore traditas suœ He- 
lenae plurimas narrât, ac nobile illud nepeuthes, obli- 
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cVAntonius Castor, qui, de notre temps, avait le plus 
de réputation dans cette partie. Nous les avons visitées 
dans le petit jardia où ce vieillard en avait rassemblé 
un grand nombre ; il avait alors plus de cent ans , sans 
jamais avoir eu de maladies , et sans que la vieillesse 
eût altéré ni sa mémoire ni sa vigueur. La connaissance 
des plantes est aussi ce que l'antiquité a le plus ad- 
miré. Depuis long-temps on a trouvé le moyen de pré- 
dire les éclipses du soleil et de la lune, et de fixer non- 
seulement le jour ou la nuit mais même l'heure précise 
oii elles doivent arriver. Cependant la majeure partie du 
peuple est persuadée que ces phénomènes sont opérés 
par la vertu de certaines herbes magiques , dont quel- 
ques femmes connaissent parfaitement l'usage. Quel pays 
n'est pas rempli des fables d» la Médée de Coîchos , 
d'autres magiciennes semblables, et surtout de la Circé 
d'Italie, qui même a été mise au rang des dieux? C'est 
de là, je pense, qu'Eschyle, un des plus anciens poètes 
connus , a dit que l'Italie était couverte de plantes d'une 
vertu merveilleuse. D'autres auteurs disent la même 
chose des environs de Circeïes, que la magicienne habi- 
tait, et trouvent une preuve de ce fait encore subsistante 
dans les Marses , nation descendue de son fils , et qui 
sont en possession de soumettre les serpens. 

Homère, le père de la doctrine et de la tradition anti- 
que, en admirant d'ailleurs le savoir de Circé, attribue à 
l'Egypte l'honneur d'avoir connu les vertus des plantes , 
même lorsque la portion de ce pays , arrosée par le Nil 
et formée par la suite du limon de ce fleuve, n'existait 
pas encore. Du moins, parle-t-il de plusieurs plantes 
d'Egypte, données à son Hélène par la femme d'un roi 
de ce pays , et entre autres du fameux nepenthes , qui 
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vionem tristitiae veniamque adfereas, et ab Helena utique 

omnibus mortalibus propinandum. ' ^ 

Primus autem omnium, quos memorîa novit, Or- 
pheus de berbis curiosius aliqua prodidit. Vqst eum 
Musaeus et Hesiodus polion herbam in quantum mirati 
sunt, diximus. Orpbeus et Hesiodus suffitiones com- 
mendavere. Homerus et alias nominatini herbas célé- 
brât , quas suis locis dicemus. Ab eo Pythagoras clarus 
sapientia, primus volumen de earum effectu compo- 
suit , ApoUini , ^sculapioque , et in totum diis imraor- 
talibus inventione et origine adsignata. Composuit et 
Democritus^ ambo peragratis Persidis, Arabiae, ^thio- 
piae , iEgyptique magis. Adeoque ad haec adtonita anti* 
quitas fuit, ut adfirmaverit etiam incredibilia dictu. 

Xanthus historiarum auctor, in prima earum tradit , 
occisum draconis catulum revocatum ad vitam a pa- 
rente, herba, quam balia nominat : eademque Thylo- 
nem , quem draco oceiderat , restitutum saluti. Et Juba 
in Arabia herba revocatum ad vitam hominem tradit. 
Dixit Democritus , credidit Theophrastus ^ esse her- 
bam, cujus contacta illatae ab alite, quam retuUmus , 
exsiliret cuneus a pastoribus arbori adactus : quae 
etiamsi fîde carent, admirationem tamen implant : co* 
guntque conSteri , multum. esse quod vero supersit. 
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faisait oublier toutes les peines , et qu'Hélène aurait bien 
dû présenter à tous les mortels. * 

Mais Orphée est le premier qui , de mémoire 
d'homme , ait fait connaître avec quelque exactitude les 
propriétés des plantes. Après lui, Musée et Hésiode, 
comme nous l'avons fait remarquer ailleurs , ont célébré 
les vertus merveilleuses du potion. Orphée et Hésiode ont 
recommandé l'usage des plantes en fumigations ou en 
parfums. Homère en nomme et en vante d'autres en- 
core dont nous parlerons en leur lieu. Après ce poète , 
Pythagore, philosophe célèbre, a composé le premier 
un livre sur les vertus des plantes dont il attribue l'ori- 
gine et la découverte à Apollon , à £sçulape et en gé- 
néral à d'autres divinités. Démocrite a écrit sur le même 
sujet : tous deux avaient consulté , dans leurs voyages , 
les mages de la Perse , de l'Arabie , de l'Ethiopie et de 
rÉgjrpte» Les merveilles qu'ils ont racontées ont telle- 
ment accoutumé l'antiquité aux prodiges, qu'elle n'a 
pas craint , dans la suite , d'^afHrmer les faits les plus 
incroyables. 

Xanthus, qui nous a laissé des histoires, rapporte, 
dans la première, que le petit d'un serpent, ayant été 
tué , fut rappelé à la vie par son père , au moyen de 
l'herbe appelée balis, et qu'un nommé Thylon, tué par 
un serpent,- fut également ressuscité par le .même re- 
mède. Juba rapporte qu'en Arabie un homme fut aussi 
rappelé à la vie par la vertu d'une plante. Démocrite a 
écrit , et Théophraste a cru d'après lui , qu'il existait 
une herbe qui, apportée par un certain oiseau dont nous 
avons parlé , fait sortir, par le seul contact , un coin que 
des bergers ont enfoncé dans un arbre. Ces merveilles , 
tout incroyables qu'elles sont, nous remplissent d'ad- 
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Inde et plerosque ita video existimare , nihil non her- 
barum vi ef&ci posse , sed plurimarum vires esse in- 
cognitas : quorum in numéro fuit Herophilus clarus 
medicina, a quo ferunt dictum, quasdam fortassis etiam 
calcatas prodesse. ObserVatum certe est inflammari vul- 
nera ac morbos superventu eorum, qui pedibus iter 
CQufecerint. 



Qtiare minus exerceantur ea. remédia. Herbae mirabiliter inventse. 
Cynorrhodon , poedicinse ii. Dracmiculus caulis, i; britan- 
nica, V. 

VI. Haec erat antiqua medicina, quae tota migrabat 
in Graeciae linguas. Sed quare non plures noscantur, 
causa est, quod eas agrestes litterarumque ignari expe^ 
riuntur, ut qui soli inter illas vivant : praeterea secu* 
ritas quaerendi, obvia medicorum turba. Multis etiam 
inventis nomina desunt, sicut illi, quam retulimus in 
frugum cura , scimusque defossam in angulis segetis 
praestare , ne qua aies intret. Turpissima causa raritatis , 
quod etiam qui sciunt , demonstrare nolunt , tamquam 
ipsis periturum sit, quod tradiderint aliis. Accedit ratio 
inventionis anceps. Quippe etiam in repertis, alias in- 
yenit casus , alias ( ut vere dixerim ) deus. 
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miratioD , et nous forcent d'avouer que bien des choses 
existent contre toute vraisemblance. C'est ce préjugé qui 
fait croire à la plupart des hommes qu'il n'est rien qu'on 
ne puisse faire par la vertu et la force des plantes ; mais 
que les propriétés du plus grand nombre nous sont in- 
connues. C'était le sentiment d'Hérophile , célèbre mé- 
decin, dont on rapporte ce mot: que certaines herbes, 
même foulées aux pieds , n'étaient peut-être pas sans 
vertus. Du moins a-t-on observé que les maladies et les 
blessures s'enflamment quand il survient des personnes 
qui ont fait une longue route à pied. 

Pourquoi on use peu de ces remèdes. Herbes trouvées par miracle. 
Cynorrhodon , a remèdes. Dracunculus caulis, i ; britannica, 5. 

VI. Telle était l'ancienne médecine , renfermée tout 
entière dans les divers dialectes de la Grèce. Ce qui fait 
qu'on ne connaît pas un plus grand nombre de plantes, 
c'est qu'elles ne sont guère éprouvées que par des gens 
rustiques et ignorans, les seuls qui vivent au milieu 
d'elles ; ajoutons le grand nombre de médecins que Ion 
rencontre partout , ce qui dispense des recherches. 
Beaucoup de plantes connues n'ont pas encore de nom ; 
telle est celle dont nous avons fait mention en traitant 
des grains , et que nous savons écarter les oiseaux d'un 
champ , si on l'enterre aux quatre coins de la pièce. 
Mais la cause la plus honteuse de ce petit nombre de 
plantes médicinales , c'est que ceux mêmes qui les con- 
naissent refusent d'instruire les autres, comme s^i les 
connaissances qu'ils pourraient communiquer devaient 
être perdues pour eux. Joignons k ces difficultés, que lea 
moyens de reconnaître les plantes sont encore équiv(\^ 
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Insanabile ad hosce annos fuit rabidi canis morsus^ 
pavorem aquae, potusque omnis adferens odium. Nuper 
cujusdâm militantis in praetorio mater vidit in quiète, 
ut radicem silvestris rosae, quam cynorrhodon vocant, 
blanditam sibi aspectu pridie in frutecto, mitteret filio 
bibendam : in Lacetania res gerebatur, Hispaniae proxima 
parte : casuque accidit, ut milite a morsu canis inci- 
piente aquas expavescere, superveniret epistola orantis 
ut pareret-religioni : servatusque est ex insperato, et 
postea quisquis auxilium simile tenta vit. Alias apud 
auctores cynorrhodi una medicina erat : spongiolae , 
quae in mediis spinis ejus nascitur, cinere cum melle, 
alopecias capitis expleri. 

In eadem provincia cognovi in agro hospitis nuper 
ibi repertum dracunculum appéllatum caulem, polli* 
cari crassitudine , versicolorîbus viperarum macults , 
quem ferebant contra omnium morsus esse reniedio : 
alium , quam quos in priori volumine ejusdem nominis 
diximus : sed huic alia figura aliudque miraculum exse- 
rentis se terra ad primas serpentium vernationes, bi- 
pedali fere altitudine j rursusque cum iisdem in terrain 
condentis : nec omnino occultato eo apparet serpens : 
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ques, car, de toutes les plantes connues, le hasard en 
a fait trouver une partie, et, pour dire la vérité, c'est 
à un dieu que nous devons la découverte des autres. 

La morsure d'un chien enragé , qui cause l'hydro- 
phobie et l'horreur de toute boisson , a été jusqu'à nos 
jours un mal incurable. Il y a peu de temps que la mère 
d'un soldat prétorien fut avertie en songe d'envoyer à 
son fils la racine du rosier sauvage appelé cynorrho^ 
don y dont la vue l'avait agréablement frappée la veille 
dans son jardin , et de lui en faire boire le suc. Ceci se 
passait dans la Lacétanie , partie de l'Espagne la plus 
proche de Fltalie. Le hasard voulut que le soldat, mordu 
par un chien, reçût la lettre où sa mère le priait de 
suivre son inspiration, au moment même oîi il com- 
mençait à marquer son horreur pour l'eau* Il fut guéri 
contre toute espérance , comme l'ont été depuis tous 
ceux qui ont réitéré la même expérience. Les auteurs 
n'indiquaient qu'un seul usage médical du cynorrhodon ; 
ils ordonnaient de se frotter la tête avec du miel et de 
la cendre du fruit qui croît au milieu des épines de ce 
rosier , pour réparer la chute du poil. 

J'ai vu dans cette province , dans le champ d'un 
homme chez qui je logeais, une plante nommée dracun- 
culusy qu'on y avait nouvellement découverte. Elle était 
de la grosseur du pouce, marquée des mêmes couleurs 
que la peau des vipères , et l'on prétendait que c'était 
un spécifique contre la morsure de tous les serpens. 
Cette espèce était différente de celles dont nous avons 
parlé au livre précédent. Sa figure n'est pas la même; 
elle jouit d'ailleurs d'une propriété bien étonnante,: elle 
sort dp terre à la première mue des serpens , et s'élève 
jusqu'à la hauteur de deux pieds ; elle s'y renfonce en- 
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vel hoc per se satis officioso naturae munere , si tantum 

praemoneret , tempusque formidinis demonstraret. 



3. Nec bestiarum solum ad nocendum scetera sunt, 
sed intérim aqiiarum quoque ac locorum. In Germania 
trans Rhenum castris a Germanico Cœsare promotis, 
niaritîmo tractu fons erat aquœ dulcis solus , qua pota 
intra biennium dentés décidèrent , compagesque in ge- 
nibus solverentur. Stomacacen medici vocabant , et sce- 
loturben, ea mala. Reperta auxilio est herba, quae vo- 
catur britannica non nervis modo et oris malis salutaris, 
sed contra anginas quoque, et contra serpentes. Folia. 
habet oblonga nigra, radicem nigram. Succus ejus ex- 
primitur et ex radice. Florem vibones vocant : qui 
collectus prius, quam tonitrua audiantur, et devoratus, 
securos in totum reddit. Frîsii, qua castra erant, no- 
stris demonstravere illam : mirorque nomiuis causam : 
nisi forte confines Oceano Britanniae, velut propinqu», 
dicavere. Non enim inde appellatam eam , quoniam 
ibi plurima nasceretur, certum est, etiamnum Britan- 
11 ia libéra. 
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suite avec eux , et aucun serpent ne se montre pendant 
tout le temps où elle reste cachée. Propriété qui toute 
seule serait un don assez- précieux de la nature , quand 
elle ne ferait que nous avertir du danger, et nous en, 
marquer l'époque. 

3. Les animaux ne cherchent pas seuls à nous nuire ; 
les eaux, le sol même quelquefois, nous sont aussi per- 
nicieux. Germanicus César avait porté son camp en 
Germanie, au delà du Rhin, dans un canton voisin de 
la mer; on n'y, trouva qu'une seule fontaine d'eau douce 
dont l'usage, daos l'espace de deux ans, fit tomber les 
dents et causa un relâchement dans les nerfs du genou 
à tous ceux qui en avaient bu. Les médecins nommaient 
ces deux accidens stomacace et sceloturbe. On en trouva 
le remède dans la plante appelée Britannica, qui n'est 
pas seulement salutaire pour les nerfs et pour les ma- 
ladies de la bouche , mais aussi pour l'esquinancie et 
contre la morsure des serpens. Elle a les feuilles assez 
longues et noires ; sa racine est de mêipe couleur ; on 
exprime également le suc de la racine et de la plante. 
La fleur s'appelle vibones; cueillie et mangée avant que 
le tonnerre se fasse entendre, elle rassure contre toutes 
les craintes qu'il inspire. Ce furent les habitans de cette 
partie de la Frise , où était le camp romain , qui firent 
connaître cette plante à nos soldats ; aussi suis-je étonné 
qu'on l'ait appelée britannica , à moins que ce ne soit 
par rapport au voisinage de la Bretagne, qui n'est sé- 
parée de la Frise que par un bras de l'Océan ; car il est 
certain qu'on ne lui eût pas donné le nom de cette île 
parce qu'elle y croît en abondance, puisqu'alors la Bre- 
tagne ne nous était pas soumise. 
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Nobiliom herbarum inventores. 

VIL Fuit quidem et hic quondam ambitus, nomini- 
bus suis eas adoptandi j ut docebimus fecisse reges : 
tanta res videbatur, herbam . invenire , vitam juvare^ 
Qunc fortassis aliquibus curam uostram frivolam quoque 
existimaturis : adeo deliciis sordent etiam quœ ad salu- 
tem pertinent. Auctores tamen quaruin inveniuntur, in 
primis celebrare par est, efFectu earum digesto in gê- 
nera mûrborum. Qua quidem in reputatione misereri 
sortis humanae subit , prœter fortuita casusque , et quae 
nomina omnis hora excogitat, ad millia morborum sin- 
gulis mortalium timenda. Qui gravissimi ex bis sint 
discernere , stultitiœ prope videri potest , quum su us 
cuique ad praesens quisque atrocissimus videatur. Et de 
hoc tamen judicaveré aevi expérimenta, asperrimos cru- 
ciatus esse calculorum a stiliicidio vesicae : proximum 
stomacbi , tertium eorum quae in capite doleant : non 
ob alios fere morte concita. 



A. Graecis et noxias herbas demonstratas miror equi- 
dem. Nec venenorum tantum : quoniam ea vitae condi- 
tio est, ut mori plerumque etiam optimi portus sit : tra- 
datque M. Varro , Servium Clodium equitem romanum 
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Nom de. ceux qui ont trouvé des plantes célèbres. 

VII. On avait autrefois rambitiôn de donner son nom 
à des plantes par une sorte d'adoption. Les rois eux- 
mêmes , comme tious le verrons , se montraient jaloux 
de cet honneur, tant il paraissait glorieux de découvrir 
une herbe utile, et de contribuer ainsi au bien de ïa 
société ! Aujourd'hui on traitera peut-être de frivole le 
soin que nous prenons d'en écrire l'histoire : car les dé- 
lices .nous ont dégoûtés même de ce qui intéresse la 
santé. Il est juste cependant de citer avec éloge ceux 
qui ont fait des découvertes en ce genre , et qui ont 
joint au catalogue des maladies celui des plantes qui 
leur servent de remèdes. Dans cette revue affligeante , 
on ne peut s'empêcher de plaindre le sort de l'homme, 
sujet, outre les accidens imprévus, à des jnilliers de 
maladies dont nul n'est exempt, et pour lesquelles il 
faut, à chaque instant, créer des noms. Vouloir distin- 
guer quelles sont les maladies les plus graves , serait 
une recherche puérile , puisque chaque malade trouve 
la sienne la plus insupportable de toutes. L'expérience 
cependapt a fait dire à nos aïeux que la pierre était 
celle qui faisait souffrir les lourmens les plus cruels , 
par les douleurs qu'occasione l'urine qui distille goutte 
à goutte; qu'ensuite venaient lés maux d'estomac, puis 
ceux de la tête, les autres causant rarement la mort. 

Je. m'étonne que les Grecs aient fait aussi connaître les 
plantes malfaisantes. Je ne parle pas ici seulement des 
poisons ; car telle est la condition de la vie humaine , 
que la mort est souvent l'asile le plus sûr contre les 
maux qui nous poursuivent. D'ailleurs M. Varron rap* 
XV. 1 7 
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magnitudine doloris in podagra coactum , veneno crura 
perunxisse , et postea caruisse sensu omni , aeque quam 
dolore in ea parte corporis. Sed quae fuit venia inon- 
strandi , qua mentes solverentur , partU3 elider^itur , 
itiultaqué similia? Ego xiec abortiva dieo, ac ne amato- 
ria quidem j memor Lucullum imperatorem clarissimam 
amatorio periisse : nec alia magica portenta , nisi ubi 
cavenda sunt aut coarguenda , in primis fide eorum 
damnata. Satis operae fuit abundeque praestitum vitae, 
salutares dixisse , ac postea inventas. 



Moly^ m. 

VIII. 4* liaudatissinia herbarum est, Homero teste , 
quam vocari a diis putat moly, et inventioneïh ejus 
Mercurio adsignat , contraque summa veneficia demon- 
strat. Nasci eam hodie circa Pheneum, et in Cyllene 
Arcadiae tradunt, speoie illa Homerîoa, ràdice rotunda 
nigraque, magnitudine cepas, folio sciilae : effbdi aut^n 
difBculter. Graeci auctores florem ejus luteum pinxere, 
quum Homerus candidum scripserit. Inveni «peritis 
hei4)arum medicis, qui et in Italia nasci <eam diceret; 
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porté que Servius Claudius, chevalier rcmiain , ne pou- 
vant supporter les douleurs de la goutte , se frotta les 
jambes avec des sucs vénéneux , et que ces parties res- 
tèrent dans la suite sans aucun sentiment , comme sans 
douleur. Mais quelle excuse peuvent-ils alléguer pour 
faire connaître les plantes qui troublent la raison j qui 
tuent l'enfant dans le sein de sa mère j ou qui ont 
d'autres effets non moins pernicieux ? Pour moi j je ne 
parle ni de celles qui font avorter, ni même de celles 
qui servent à inspirer de l'amour; car je me rappelle 
que LucuUusy un de nos plus grands capitaines , périt 
empoisonné par un philtre. Je ne parle même pas des 
prodiges opérés par les herbes magiques , si ce n'est 
pour détourner de leur usage^ ou eii donner de la dé- 
fiance , en montrant le peu de foi que doivent inspirer 
de pareils remèdes. J'ai cru qu'il suffisait, pour le bien 
de l'humaaité, de parler des plantes dont le temps nous 
à fait connaître les propriétés. 

filoly, 3. 

YIIL 4* De toutes les plantes , la plus vantée est celle 
que les dieux, suivant Homère, ont appelée moly. Elle 
fut découverte par Mercure , et le poète lui attribue 
la vertu de neutraliser les charmes les plus puissans. 
On prétend qu'elle croît aujourd'hui près du lac Phé- 
née, et dans les environs de Cyllène en Arcadie; elle 
s*y trouve, dit -on, telle que la décrit Homère; elle a 
la racine ronde , noire , de la grosseur d'un ognon ; 
les feuilles sont semblables à celles de la sciljle , et on 
l'arrache difficilement de terre. Les auteurs grecs la 
représentent avec la fleur, jaune , tandis qu'Homèrepré- 
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adferrique Campania mihi aliquot diebus effossam iater 
difficultates saxeas , radiçis xxx pedes longae , ac ne sic 
quidem solidae^ sed abruptae. 



Dodecatheon , i. 

IX. Ab ea maxima auctoritas harbae est, quam do- 
decatheon vocant, omnium deorum majestatem com- 
mendantes. In aqua potam omnibus morbis mederi tra- 
dunt. Folia ejus septem^ lactucis simillima, exeunt a 
lutèa radiée. 

Pseonia ^ sive pentorobus y sive g;lycysides , t. 

X. Vetustissima inventu pœonia est, nomenque au- 
ctpris retinet, quam quidam pentorobon appellant, alii 
gljcysiden. Haec quoque difEcultas est , quod eadem 
aliter alibi nuncupantur. Nascitur opacis moutibus , 
caule inter folia digitorum quatuor, ferente in cacumine 
veluti graecàs nuces quatuor aut quinquel Inest iis se- 
men copiosum, rubrum, nigrumque. Hœc medetur et 
Faunorum in quiète ludibriis. Praecipiunt eruere noctu, 
quoniam si picus Martius videat, tuendo in oculos im- 
petum faciat. 
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tend qu'elle est blanche. J'ai connu un médecin^ ha- 
bile botaniste, qui m'a assuré quelle croissait en ItaUe, 
et qui m'en fit en effet apporter quelques jours après 
de la Campanie , qu^on avait tirée difficilement d'un 
terrain rocailleux. La racine avait trente pieds de long , 
encore n'était*elle pas entière j mais tronquée. 

Dodecatheon , i. 

IX. La plante la plus célèbre, après le molj'y est le 
dodecatheon, dans lequel on semble vouloir ^ nous faire 
respecter la majesté de tous les dieux ensemble. Prise 
dans de l'eau, elle guérit, dit-on, toutes les maladies. Elle 
porte sept feuilles, parfaitement semblables à celles de 
la laitue , et qui partent d'une racine jaune. 

Pseonia (pivoine) , pentorobus ou glycysides, i. 

X. Le pœonia est, de toutes les herbes, celle dont la 
découverte est la plus ancienne ; elle est aussi appelée 
pentorohos ou gljrcyside. C'est encore une des difficultés 
de la botanique, que les mêmes plantes, suivant les 
diverses contrées , aient des noms différens. Celle-ci 
croît sur les montagnes boisées; sa tige a quatre doigts 
de hauteur, entre chaque point d'où sortent les feuilles , 
et porte à son sommet quatre ou cinq fruits , semblables 
aux noix grecques, et remplis de grainçs rouges et noires. 
Le paeonia est un préservatif contre le cauchemar. On- 
recommande de l'arracher pendant la nuit , parce que , 
si l'on est aperçu de l'oiseau (pic) de Mars, il s'élance 
sur celui qui le cueille et l'attaque aux yeux. 
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Panace, sive asclepioiiy ii. 

XI. Panaces ipso nomine omnium morborum remédia 
promittit ^ numerosum e,t diis inventoribus adscriptum. 
Unum quippe Asclepion cognominatur, quoniam is filiam 
Panaceam appellavit. Succus coactus ferulœ qualem 
diximus, radiée muiti corticis et saisi. Hac evulsa scro- 
bem repleri vario génère frugum religio est, ac terrae 
piamentum. Ubi , et quonam fiéret modo , et quale 
maxime probaretur, inter peregrina docuimus. Id quod 
e Macedonia adfertur, bucolicon vocant, armentariis 
sponte erumpentem succum excipientibus : hoc celer- 
rime evanescit. Et in aliis autem generibus improbatur 
maxime nigrum ac molle. Id enim argumento est cera 
adulterati. 



Panace heraclion, m. 



XII. Alterum genus heraclion vocant, et ab Hercule 
inventum tradunt : alii origanum heracleoticum sil- 
vestre , quoniam est origano simile , radiée inutili : de 
quo origano diximus. 
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Panace ou nsclepion , a. 

XI. Le panaceSy par le nom même qu'il porte , pro- 
met des remèdes contre tous les maux. Cette plante , 
dont la découverte est attribuée encore aux dieux, 
compte plusieurs espèces. L'une d'elles est nommée 
asclepiorif parce que Esculape donna à sa fille le nom de 
Panacée. Son suc, ainsi que nous l'avons fait remarquer, 
se coagule comme celui de la férule ; sa racine est cou- 
verte d'une écorce épaisse et un peu amère. Quand elle 
est arrachée, on se fait un point xle religion de remplir 
le trou de diverses sortes de grains , comme une expia- 
tion due à la terre. En parlant des productions exo- 
tiques , nous avons indiqué dans quels lieux se trouve 
cette plante , la manière d'en préparer le suc , et celui 
qui était le plus estimé. Celui qu'on apporte de la Ma- 
cédoine est nommé bucolicon, parce que les pâtres le 
recueillent eux-mêmes lorsqu'il coule de la plante. Ce 
suc s'évapore très-promptement Dans les autres es- 
pèces, on rejette principalement celui qui est noir, ou 
sans consistance ; car c'est une mai*que qu'il a été fal- 
sifié avec de la cire. 

Panace herâclion, 3. 

Xn. La seconde espèce de panaces s'appelle henz- 
clion, parce qu'il fut, dit-on, découvert par Hercule. 
D'autres l'appellent origanum heracleoticum , ou ori- 
gan sauvage d'Hercule, parce qu'il ressemble à une es- 
pèce d'origan dont nous avons déjà parlé. Sa racine 
n'est pas employée en médecine. 
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Panace chironion , iv. 

Xni. Tertium panaces chironion cognominatur ab 
inventore. Folium ejus lapatho simile , majus tamen et 
hirsutius. Flos aureus, radix par va. Nascitur pinguibus 
locis. Hujus flos efficacissimus , eoque amplius, quam 
supra dicta y prodest. 

Panace centaureon, sive pharnaceon, m. 

XIV. Quartum genus panacis ab eodem Chirone re- 
pertum , centaurion cognominatur : sed et pbarnaceoa , 
in controversiam inventionis,aPharnace rege deductum. 
Seritur hoc , longîoribus , quam cetera , foliis , et ser- 
ratis. Radix odorata in umbra siccatur, vinoque gratiam 
adjicit. Hujus gênera duo fecere, alterum lœvis foHi, 
alterum tenuiusv 

Heracleon, sive siderion, iv. 

XV. Heracleon siderion et ipsum ab Hercule inveri- 
tum est , caule lenui digitorum quatuor altitudine , 
flore puniceo , foliis coriandri. Juxta lacus et amnes 
invenitur, omniaque vulnera ferro illata efficacissime 
sanat. 

Ampelos chironia, i. 

XVI. Est Chironis inventum ampelos, quae vocatur 
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Panace chironion, 4. 

XIII. La troisième espèce se nomme chironion^ du 
nom du centaure qui Ta trouvée. Sa feuille ressemble 
à celle du lapathum , mais elle est plus grande et plus 
chargée de poils. Sa fleur est d'un jaune doré , et sa 
racine petite; elle croît dans les terrains gras. Les fleurs 
possèdent de grandes vertus; aussi sont-elles pins sou- 
vent en^loyées que celles des espèces précédentes* 

Panace centaureon ou pbamaceon, 5. 

XIV. La quatrième espèce , découverte encore par le 
même Chiron , s'appelle centaurion , ou bien . pharna- 
ceoriy parce que la découverte en est aussi attribuée au 
roi Pharnace. On la cultive ; ses feuilles sont plus 
longues et dentées. On fait sécher sa racine à l'ombre , 
et son odeur parfume les vins. On en distingue deux 
sortes , l'une plus petite dans toutes ses parties, l'autre 
à feuilles lisses. 

Heracleoii ou siderion , 4- 

XV. Le siderion heracleon est encore une découverte 
d'Hercule. Cette plante a une tige forl menue , haute de 
quatre doigts, la fleur rouge et les feuilles de la corian- 
dre. On la trouve sur les bords des lacs et des rivières. 
Elle guérit parfaitement toutes les blessures faites par le 
fer. 

Ampelos chironia (vigne de Chiron):, i. 

XVI. Chiron a trouve la vigne appelée de son nom. 
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Ghironia, de qua diximas inter vites, sicuti de herba/ 

cujus inventio adsignatur Miuervae. 

Hyoscyamos , sive apoUman^ , sive ahercum : gênera ii , 
medicioae m. 

XVn. Herculi eam quoque adsôribunt, quœ apolli- 
naris , apud Arabas altercum : apud Graecos vero hyos-» 
cyamos appellatur. Plura ejus gênera : unum nigro 
semine floribus paeue parpureis , spinosum. Talis nasci- 
tur in Galatia. Vulgare autem candidius est y et fruti- 
çosius , altius papavere. Tertii semen irionis semini si- 
mile : et omnia insaniam gignentia, capitisque vertigines. 
Quartum genus molle, laniiginosum , pinguius ceteris, 
candidi seminis, in maritimis nascens; hoc recepere 
medicL Item rufi seminis* Nonnumquam autem candi- 
dum rufescit , si non ematuruif, improbaturque. Et 
alioqui nuUum , nisi quum inaruit , legitur. Natura 
vini , ideoque mentem caputque infestans. Usas seminis 
et per se, et succo expresse. Exprimitur separatim, et 
caulibus foliisque : utuntur et radice , temerarîa in to- 
tum (ut arbitror) medicina. Quippe «tiam foliis constat 
mentem corrumpi , ih plura quam quatuor bibantur. 
Etiam antiqui in vino febrem depelli arbitrabantnr. 

Et oleum fit ex semine, ut diximus, quod ipsum au- 
ribus inflisum tentât mentem. Mireque, ut contra vene- 
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chironia; nous en avons parlé en traitant des vignes, 
ainsi que de l'herbe, dont la découverte est attribuée à 
Minerve. 

Jusquiame , apollinaire ou altercum ; a espèces , 3 remèdes. 

XYII. On doit encore à Hercule la plante nommée par 
les Latins apollinaris, par les Arabes allercum, et par 
les Grecs hjroscjramos (jusquiame). On eu distingue plu- 
sieurs espèces : Tune épineuse, à graine noire, et dont les 
fleurs tirent sur le pourpre; elle croît dans la Galatie. 
L'espèce vulgaire est plus blanche, plus fournie de tiges 
et plus haute que le pavot. La graine de la troisième 
ressemble à celle de Yirio. Toutes causent la folie et les 
vertiges. La quatrième espèce est molle, lanugineuse, 
plus grasse que les autres ; elle a la graine blanche et 
croît sur lés bords de la mer. Les médecins en fout 
usage, ainsi que d'une autre espèce à graine rousse. La 
graine blanche , cueillie avant sa maturité , devient 
rousse quelquefois ; alors on la rejette. On n'en recueille 
d'ailleurs d'aucune espèce qui ne soit parfaitement sèche. 
Le suc de cette plante a, comme le vin , la propriété de 
porter à la tête et de troubler le cerveau. On emploie 
la graine seulement, ou bien le suc, que l'on extrait sé- 
parément de la tige -et des feuilles. La racine est aussi 
en usage; mais, en général, l'emploi de cette plante, 
à mon avis, est très-hasardeux, car il est certain qu'on 
ne saurait en prendre plus de quatre feuilles sans que la 
tête soit troublée. Les anciens croyaient que ces feuilles, 
infusées dans du vin , chassaient la fièvre. 

On tire de la graine une huile dont la simple injection 
dans l'oreille , ainsi que nous l'avons dit , dérange le 
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num, remédia prodidere his qui id bibissent, et ipsuiu 
pro remediis : adeo nullo omnia experiendi fine, ut 
cogerentur etiam venëna prodesse. 



Linozostis , sive parthenion , slve hennupoa , quae mercurialis : 
gênera ii, medicinae xxii. 

XVIII. 5. Linozostis, sive parthenion, Mercurii in- 
ventum est : ideo apud Graecos hermupoan multi vocant 
eam, apud nos omnes mercurialem. Duo ejus gênera : 
mascukis , et femina , quae efBcacior, cdule cubitali , in- 
terdum ramoso in cacumine, ocimo angustioribus foliis, 
geniculis densis, alarum cavis multis, semine in geni- 
culis dependente : feminae copioso , mari juxta genicula 
stante , rariori ac brevi , contortoque : feminae , soluto 
et candido. Folia maribus nigriora , feminis candidiora : 
radix supervacua, praetenuis. Nascunlur in campestri- 
bus cultis. Mirum est, quod de utroque eorum génère 
proditur, ut mares gignantur, hune facere ; ut feminae , 
illam. Hoc contingere , si a conceptu succus protinus 
bibatur in passo, edanturve folia decocta ex oleo et 
sale , vel cruda ex aceto. Quidam decoquunt eam in 
novo fictili cum heliotropio , et duabus aut tribus spi- 
cis, donec decoquat;ur. Decoctum dari jubent, et her- 
bam ipsam in cibo, altero die purgationis mulieribus 
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cerveau. Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'on propose 
des remèdes contre le suc de cette plante , comme si 
c'était un véritable poison , tandis qu'on l'administre , à 
son tour, comme un remède salutaire. C'est ainsi ^u'à 
force de multiplier les expériences , on force les poisons 
mêmes ^ devenir utiles. 

Linozostis , parthenion , hermupoa ou mercuriale : 2 espèces , 
22 remèdes. 

XVIIL 5. Le linozostis y o\x parthenion , a été trouvé 
par Mercure ; aussi plusieurs écrivains grecs l'ap- 
pellent-ils hermupoa, et les Latins le nomment mercu- 
rialis. On en distingue deux espèces, l'une mâle, l'autre 
femelle. La meilleure est celle qui a la tige haute d'une 
coudée, rameuse -quelquefois au sommet, les feuilles 
plus étroites que celles du basilic ; beaucoup de nœuds 
ou d'aisselles d'où partent les rejets , et les graines pen- 
dantes au milieu des nœuds. Dans la femelle , les 
graines sont nombreuses ; dans le mâle , elles sont en 
petite quantité , courtes , recourbées et attachées auprès 
des nœuds. Les feuilles du mâle sont plus noires ; celles 
de la femelle plus blanches. La racine est fort grêle et 
sans usage. La mercuriale croît dans les terrains culti- 
vés. On raconte de l'une et de l'autre espèce une pro- 
priété merveilleuse : c'est que le mâle fait engendrer 
des enfans mâles, et la femelle des filles. On obtient 
cet effet, si à l'instant de la conception la femme boit 
le suc de la plante dans du vin cuit; ou si elle en mange 
les feuilles cuites , avec de l'huile et du sel , ou crues 
avec du vinaigre. Quelques-uns la font bouillir dans un 
pot de terre neuf, avec un héliotrope et deux ou trois 
épis, jusqu'à parfaite cuisson. Ils font prendre cette dé- 
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per triduaniy quarto die a balneo coire eas. Hippocrates 
miris laudibus in mulienim usu praedicavit bas : ad 
hune modum medicorum nemo novit. Ule eas vulvae 
cum melle , vel rosaceo , vel irino , vel lirino admovit : 
item ad ciendos menses secundasque. Hoc idem praestare 
potu fotuque dixit Instillavit auribus olidis succum, 
inunxitque cum vino vetere. Alvo folia imposuit, epi- 
phorîs, strangûri®) et vesicae. Decoctum ejus dédit cum 
myrrha et thure. Alvo quidem solvendas , vel in febri 
decoquitur quantum manus capiat in duobus sextariis 
aquae ad dimidias : bibitur sale et melle admixto : necnon 
cum ungula suis , aut gallinaceo decoctum salubrius. 



Purgationis causa putavere aliqui utramque dandam, 
sive cum malva decoctum. Thoracem purgant, bilem 
detrahunt, sed stomachum Mlunt. Reliquos usus dice- 
mus suis locis. 

Achillea sideritU, sive millefolium, »ve panace hcraclcum, sive 
scopa regia , vi. 

XIX. Invenit et Achiiles discîpulus Chironis, qua 
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coction à la femme , et lui donnent la plante même le 
second jour de ses purgations périodiques ; ils conti- 
nuent cette pratique pendant trois jours 9 et, le qua- 
trième, ils veulent que la femme s'approche de son 
ïnari. Hippocrate vante singulièrement les vertus de 
cette plante pour Fusage du sexe; aucun médecin n'en 
a recommandé, comme lui, l'emploi. Avec du mi<$l, 
de l'huile de rose, d'iris, ou de lis, il en faisait un to- 
pique pbur les maux de la matrice, et aussi pour pro» 
voquer les mois et faire sortir l'arrîère-faix. Suivant lui, 
la mercuriale produit le même effet, soit en breuvage, 
soit en fomentation. Il en injectait le suc pour la mau- 
vaise odeur des oreilles , qu'il bassinait ensuite avec du 
vin vieux. Il en faisait appliquer les feuilles sur le bas- 
ventre, pour les inflammations , la ^trangurie, et les 
autres maladies de la vessie. Enfin il en iprescrivait la 
décoction avec de la myrrhe et de l'encens. Pour relâ- 
cher le ventre , quand il y a fièvre , on en fait bouillir 
une poignée dans deux setiers d'eau, que l'on réduit à 
moitié , et l'on fait prendre cette décoction au malade 
avec du sel et du miel; elle est encore meilleure, faite 
avec un pied de cochon ou une volaille. 

Quelques auteurs pensent que , pour purger, l'on 
doit administrer les deux espèces de mercuriale , ou en 
faire une décoction avec de la mauve. La mercuriale , 
en effet, nettoie et dégage la poitrine, évacue la bile; 
mais elle est contraire à l'estomaa Nous dirons ailleurs 
quels sont ses autres usages. 

De Tachillea sideiitis , millefeuille , panâce heracleum ou scopa 

regîa, 6. 

XIX. Achille, élève de Ghiron, a lui-même découvert 
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Yulneribus mederetur, quae ob id achilleos vocatur. Hac 
sanasse Telèphum dicitur. Alii primum aeruginem inve- 
nisse, utilissimam emplastris, ideoque pingitur a cuspide 
decu tiens eam gladio în vulnus Telephi. AlLi utroque 
usum medicamento volunt. Aliqui et hauc panacem he- 
racleon, alii sideritin, et apud nos millefoliam vocant, 
cubitali scapo, ramosam, minutioribus quam feniculi 
foliis vestitam ab imo. Alii fatentur quidem illam vul- 
neribus utilem, sed veram achilleon esse scapo caeruleo 
pedali , sine ramis , ex omni parte singulis foliis rotun- 
dis eleganter vestitam. Alii quadrato caule, capitulis 
marrubii ^ folio quercus* Hanc etiam praecisos nervos 
glutînare faciunt. 



, -Alii siderittn in maceriis nascentem, quum teratur, 
fœdi odoris. Etiamnum aliam similem huic , sed can- 
didioribus foliis et pinguioribus , tenuioribus cauliculis, 
in vineis nascentem. Aliam vero binum cubitorum , ra- 
mulis exilibusy triangulis^ folio filicis, pédiculo longo, 
betae semine, omnes vulneribùs praecipuas. Nostri eaai, 
quaî est latissimo folio , scopas regias vocant. Medetur 
anginis suum. 
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une plante propre à guérir les blessure^ , et qui porte 
son nom, achilleos; c'est, dit-on, au moyen de cette 
plante qu'il guérit Télèphe. D'autres rapportent qu'A- 
chille, le premier, reconnut dans la rouille un remède 
pour les plaies ; aussi le représente-t-on raclant avec son 
épée la rouille de sa lance , pour l'appliquer sur la 
blessure de Télèphe ; d'autres auteurs prétendent qu'il 
employa les deux remèdes à la fois. Quelques écrivains 
nomment cette plante panaces heracleoîiy ou sideri- 
tis ; on l'appelle, chez les Latins, millefolia: elle est 
haute d'une coudée , rameuse et garnie , depuis la ra« 
cine, de feuilles encore plus fines que celles du fenouil. 
D'autres conviennent qu'elle est, en effet, un bon vul- 
néraire ; mais Us soutiennent que le véritable achilleos 
a la tige bleuâtre , haute d'un pied , sans rameaux et 
garnie symétriquement, de tous les côtés, de feuilles 
rondes et isolées. Selon d'autres , il a la tige carrée , 
avec les fleurs du marrube et les feuilles du chêne ; ils 
prétendent que cette herbe réunit et consolide les nerfs 
coupés. 

D'autres auteurs affirment que le sideritis croît dans 
les décombres, et que, froissé, il rend une odeur fétide; 
ils en distinguent deux espèces : l'une , semblable à la 
précédente, croît dans les vignes, a les feuilles plus 
blanches, plus grasses, les tiges plus petites : l'autre a 
deux coudées de hauteur; ses rameaux sont grêles, trian- 
gulaires; ses feuilles semblables à celles de la fougère, 
avec de longs pétioles; sa graine ressemble à celle de la 
bette. Toutes ces espèces sont excellentes pour les bles- 
sures. Les Latins appellent scopia regia^ celle qui a la 
feuille la plus large; c'est un remède pour l'angine des 
porcs. 

XV. 18 
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Teucrîa, sive hemione, sive^splenios , ii. 

XX. Invenit et Teucer eadem œtate teucrion , quam 
quidam hemionion vocant^ spargentetn juncos tenues, 
folia parva, aspueris locis nascentem, austero sapore, 
numquam florentem : neque semen gîgnit. Medetur 
lienibus. Constatque sic inventam : quum exta super 
eam projecta essent, adhaesisse lieni, eumque exina- 
nisse. Ob id a quibusdam splenion vocatur. Narrant 
sues, qui radicem ejus ederint, sine splene inveniri. 
Quidam ramis hyssopi surculosam ^ folio fabae , eodem 
nomine appellant , et coUigi florentem adhuc jubent : 
adeo florere non dubitant : maximeque ex Ciliciis et 
Pisidiae montibus latidant. 



Melampodium , sive ellebonim, quod veratrum, gênera m. 
Quomodo colligatur, quomodo probetar. 

XXI. Melampodis fama divinationis artibus nota est. 
Ab hoc appellatur Unum ellebori genus melampodion. 
Aliqui pastorem eodem nomine invenisse tradunt, càpras 
purgari pasto illo animadvertentem, datoque lacté earum 
sànasse Prœtidas furentes. Quamobrem de omnibus ejus 
generibus dici simul convenit. Prima duo sunt, candi- 
dum et nigrum. Hoc radicibus tantum intelligi tradunt 
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Teucria, ]^eiiiione ou splenios, a. 

XX. Vers le même temps, Teucer trouva le teucrioriy 
appelé par d'autres hemiordon. Cette plante pousse des 
jets déliés comme le jonc; elle a les feuilles petites et le 
goût âpre. Elle croît dans les lieux incultes , ne fleurit 
jamais , et ne donne pas de graine. Elle guérit les maux 
de rate. Une circonstance singulière fît découvrir ses 
vertus : des entrailles d'animaux ayant été jetées sur 
cette plante , elle s'attacha particulièrement à la rate , 
et la consuma ; aussi quelques auteurs l'appellent-ils 
splenion. On prétend que si les porcs viennent à en 
manger les racines , on ne leur trouve point de rate. 
Quelques . auteurs donnent le même nom à une plante 
qui a le port d'un arbrisseau , les feuilles du thym , les 
rameaux de l'hyssope , et les feuilles de la fève. Ils re- 
commandent de' la cueillir quand elle est en fleur : ils 
sont donc persuadés qu'elle fleurit; ils vantent particu- 
lièrement celle qui croît dans les montagnes de la Cilicie 
et de la Pisidie. 

Melampodîam y ellébore ou vératre ; 3 espèces. Comment on le 
recueUle , comment on l'éprouve. 

XXI. Mélampe , si célèbre dans l'art de la divina- 
tion, a donné son nom à une espèce d'ellébore appelée 
melampodion. Suivant quelques auteurs, cette plante 
fut découverte par un berger qui portait le même nom. 
Ayant observé qu'elle purgeait les chèvres qui en 
avaient mangé , il fit prendre de leur lait aux filles de 
Prétus , qu'il guérit ainsi de la folie. Nous traiterons 
donc ici dé toutes les espèces d'ellébore en général. Il 

18. 
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plerique. Alii folia nigri , platano similia , sed minora , 
nigrioraque et pluribus divisuris scissa : albi , betœ ia- 
cipientis : haec quoque nigriora , et canalium dorso ru- 
bescentia. Utraque caule palmi ferulaceo , bulborum tu- 
uicis convoluto, radice fimbriata ceparum modo. Nigro 
equi, boves, sues necautur : itaque caveut id, quum 
candido vescantur. Tempestivum esse tradunt messibus. 
Plurimum autem nascitur in Œta monte : et optimum 
uno ejus loco circa Pyram. Nigrum ubique provenit, 
sed melius in Helicone , qui mons et aliis laudatur her« 
bis. Candidum probatur œtaeum : secundum ponticum : 
tertio loco eleaticum, quod in vitibus nasci ferunt : 
quarto parnassium, quod adulteratur œtolico, ex vicino. 



Nigrum ex bis melampodion vocant , quo et domos 
suffîunt , purgantque y spargentes et pecora , cum pre- 
catione soliemni i hoc et religiosius coUigitur. Primum 
enim gladio circumscribitur. Dein qui succîsurus est, 
ortum spectat : et precatur, ut id liceat sibi conceden- 
tibus diis facere, observatque aquilae volatus : fere enim 
secantibus interest : et si prope advolavit y n^oriturum 
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y en a deux principales , le blanc et le noir : selon la 
plupart des* auteurs, cette différence de couleur ne doit 
s'entendre que de la racine. D'autres prétendent que les 
feuilles de l'ellébore noir sont semblables à celles du 
platane , mais plus petites , plus noires et à découpures 
plus nombreuses ; que le blanc a les siennes semblables 
à celles de la bette naissante, plus noires encore, et 
rougeâtres sur le dos des sillons formés par les côtes 
de la feuille. Les deux espèces ont la tige férulacée , 
haute d'un palme, et enveloppée de tuniques comme 
celle des bulbes , et la racine chevelue , comme celle de 
l'ognon. L'ellébore noir tue les chevaux , les bœufs et les 
porcs; aussi ces animaux se gardent-ils d'y toucher, 
quoiqu'ils mangent volontiers l'ellébore blanc. Celui-ci 
est bon à cueillir au temps de la moisson. Il croît en 
abondance sur le mont OEta ; le meilleur se trouve près 
de l'endroit oîi se brûla Hercule. Le noir vient partout , 
mais le plus estimé est celui de l'Hélicon, montagne re^ 
nommée encore pour d'autres plantes. L'ellébore blanc 
du mont OEta a le premier rang ; le second est celui 
du Pont; lé troisième, celui d'Elée, qui croît, dit-on, 
dans les vignes; le quatrième, celui du mont Parnasse, 
que le Voisinage- fait falsifier avec celui d'Étolie. 

De ces différentes espèces, le noir seul est appelé 
melampoâion ; on en parfume les maisons ; on en ré- 
pand pour purifier le bétail, en y joignant certaines 
invocations; on le cueille encore avec des cérémonies 
particulières. On trace d'abord autour de la plante un 
cercle avec une épée ; ensuite celui qui doit la couper 
se tourne vers l'Orient , et demande , par une prière , 
l'agrément des dieux ; il observe de plus s'il voit un 
aigle voler dans l'air, car cet oiseau paraît presque tou- 



Digitized by 



Google 



278 C. PLINII HIST. NAT. LIB. XXV. 

illo anno qui succidat , augurium est. Nec album facile 
colligitur, caput adgravans, maxime nisi praesumatur 
allium , et subinde vinum sorbeatur, celeriterque fodia- 
tur. Nigrum alii ectomon vocant , alii polyrrhizon : 
purgat per inferna : candidum autem vomitione , eau- 
sasque morborum extrahit : quondam terribile , postea 
tam promiscuum , ut plerique studiorum gratia ad per- 
videnda acrius , quae commentabantur, saepius sumpti- 
taverint. 

Carneadem responsurum Zenonis libris : Drusum 
quoque apud nos , tribunorum popularium clarissl- 
mum (oui ante omnes plebs stans plausit, optimates 
vero bellum marsicum imputavere) , constat hoc medi- 
camento liberatum comitiali morbo in Anticyra insula. 
Ibi enim tutissime sumitur, quoniam, ut diximus, s6sa- 
moides admiscent. Italia veratrum vocat. Farina eorum 
per se y et mixta radicula, qua lanas diximus lavari, 
sternumentum facit, amboque somnum. Leguntur au- 
tem tenuissimae radiées brevesque, ac velut decurtatae 
etiam hœ. Nam summa , quae est crassissima , caepis si- 
milis 9 canibus tantum datur purgationis causa. Àntiqui 
radicem cortice quam carnosissimo seligebant , quo te- 
nuior eximeretur medulla. Hanc humidîs spongiis oper- 
tam y turgescentemque acu in longitudinem findebant. 
Deinde fila in umbra siccabant, iis utentes : nunc ra- 
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jours lors de l'opération , et s'il s'approche de celui qui 
coupe la plante, c'est un signe qu'il mourra dans l'année. 
L'ellébore blanc n'est pas non plus facile à cueillir, car 
il appesantit le tête; il faut auparavant manger de l'ail^ 
boire du vin par dessus et creuser promptement la terre. 
L'ellébore noir est nommé, par quelques auteurs, ecto- 
mon , par d'autres polyrrhizon ; il purge par en bas , et 
le blanc, par les premières voies, ce qui emporte la 
cause des maladies. Ce remède , autrefois redoutable , 
est devenu si familier, qu'un grand nombre d'auteurs 
en ont fait un fréquent usage pour acquérir plus de 
sagacité et d'intelligence dans leurs travaux littéraires. 
Caruéade en prit lorsqu'il voulut réfuter Zenon ; chez 
nous, Drusus, le plus célèbre de nos tribuns, celui 
qui le premier vit le peuple se lever devant lui pour 
l'applaudir, et que les patriciens accusèrent d'avoir causé 
la guerre des Marse?, fut, par l'usage de l'ellébore, dé- 
livré de l'épilepsie dans l'île d'Anticyre. C'est là , en 
effet, qu'on peut le prendre sans aucun danger, parce 
qu'on y mêle du sesamoides y comme noUâ l'avons déjà 
fait observçr. On l'appelle en Italie veratrum. La feuille 
en poudre, mêlée avec le radicula, qui sert à nettoyer 
les laines, est sternutatoire ; les deux espèces sont nar- 
cotiques. On en choisit les racines les plus grêles , les 
plus courtes et même celles qui ont été tronquées ; car 
la partie supérieure, qui est la plus épaisse et semblable 
à un ognon, ne sert qu'à purger les chiens. Les anciens 
choisissaient la racine dont l'écorce est la plus charnue, 
pour en tirer une substance plus délicate. Après l'avoir 
enveloppée d'épongés pleines d'eau , pour la faire ren- 
fler, ils l'effilaient avec une aiguille , et faisaient ensuite 
sécher à l'ombre ces fîlamens , pour s'en servir au be- 
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mulos ipsos ab radice quam gravissimi corticis ita dant. 
Optimum, quod acre gustu fervénsque, in fràngendo 
pulverem emittit. Durare vim ejus xxx annis ferunt. 



Medicinae ex nigro, xxiv. Quompdo sumendoBi. 

XXII. Nigrum medetur paralyticis , insanientibus , 
hydropicis, dum citrâ febrim, podagris veteribus, arti- 
culariis morbis. Trahit ex alvo bilem , piluitasque. Ex 
aqua datur ad leniter molliendam alvum ^ plurimum 
drachma , modice quatuor obolis. Miscuere aliqilt et 
scammoneam, sed tutius salem. In dulcibus datum co- 
piosius periculum infert : oculorum caliginem fotu 
discifttit : ob id quidam et inunxëre trito. Strumas , 
suppurata , duritias concoquit et purgat : item fistulas , 
tertia die exemptum. Yerrucas toUit cum squamis aeris 
et sandaracha. Hydropicorum ventri imponitur cum fa- 
rina hordeacea et vino. Pecorum et jumentorum pituitas 
sanat, surculo per aurem trajecto, et postero die eadem 
hora exempto. Scabiem quadrupedum cum thure aut 
cera, ac pice, vel cum pisselaeo., 



* Item in albo : medicinae ex eo xxiii. 
XXIIL Album optimum y quod celerrime movet ster- 
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soin ; aujourd'hui , on emploie les rejets déliés de la ra» 
cine qui a Fécorce la plus épaisse. Le meilleur ellébore 
est d'une saveur acre et piquante; quand on le rompt, 
il en sort une espèce de poussière. On prétend qu'il 
conserve sa force pendant trente ans. 

Ellébore noir , 24 remèdes. Comiaent on le prend. 

XXII. L'ellébore noir est bon pour la paralysie , la 
folie, l'hydropisie , pourvu qu'il n'y ait pas de fièvre, 
la goutte invétérée et les autres maladies des articula- 
tions. Il relâche et évacue la bile et la pituite. Pris dans 
de l'eau , il relâche doucement le ventre : la dose la plus 
forte est d'une drachme ; la dose ordinaire , de quatre 
oboles. Quelquefois on y ajoute de la scammonée, mais le 
plus sûr est d'y mêler du sel. Il est dangereux , pris à 
haute dose, dans des véhicules doux. En Uniment, il 
enlève les taies des yeux ; aussi quelques médecins le 
font-ils broyer pour servir de collyre. Il mûrit et dé- 
terge les écrouelles, les abcès qui suppurent, les tumeurs 
dures , et les fistules , si l'on a soin d'enlever le topique 
au bout de trois jours. Avec la sandaraque et des raclures 
d'airain, il enlève les verrues; avec de la farine d'orge et 
du vin , il s'applique sur le ventre des hydropiqyes. On 
guérit de la pituite le bétail et les bêtes de somme , en 
leur passant à travers l'oreille un rameau de la plante, 
qu'on ôte le lenden^ain à la même heure. Il guérit la gale 
des quadrupèdes, étant mêlé avec de l'encens ou de la 
cire , de la poix ou de l'huile de poix. 

Ellébore blanc , 9 3 remèdes. 

XXIII. Le meilleur ellébore blanc est celui qui fait 
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numeota : sed multum terribilius nigro, praecipue si 
quis apparatum poturorum apud aDtiquos légat, contra 
horrores, strangulatus , Intempestivas somni vires, sin- 
gultus infinitos aut sternumenta, stomachi dissolutiones, 
tardiores vomitus aut longiores, exiguos aut nimios. 
Quippe alia dare soliti , quae concitarent vomitiones , 
ipsumque elleborum extraherent medicamentis , aut 
clysteribus : saepe etiam sanguine venis emisso. Jàm 
vero et quum prospère cedat , terribili visu , variis co- 
loribus vomitiouum et post vomitiones observatione 
alvi, balinearum dispensatione , totius corporis cura, 
antécédente omnia haec màgno terrore famae. Namque 
tradunt absumi carnem, si coquatur una. Sed antiquo- 
rum vitium erat , quod propter hos metus parcius da- 
bant : quum celerius erumpat , quo largîus sumitur. 
Themison binas non amplius dracbmas dàtavit : se- 
quentes et quaternas dedere, claro Herophili praeçonio, 
qui elleborum fortissimi ducis similitudini aequabat. 
Concitatis enira intus omnibus , ipsum in primis exire. 



Praeterea mirum inventum est, q^^od incisum forficu- 
lis, ut diximus, cribrant : cortex remanet, hoc ina- 
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le plus promptement éternuer; mais il est bien plus re- 
doutable que le noir, si Ton en juge par ce que disent 
les anciens auteurs des précautions avec lesquelles on 
Fadministrait pour prévenir les frissons qu'il occasio- 
nait, les ëtranglemens , les assoupissemens contre na- 
ture , les hoquets ou les éternumens continus , les dé- 
rangemens d'estomac , les vomissemens trop lents ou de 
trop longue durée , excessifs ou de peu d'effet , car on 
donnait ordinairement d'autres remèdes pour exciter le 
Yomissement et évacuer l'ellébore . même ; c'étaient ou 
des médicamens, ou des clystères, ou même assez sou- 
vent des saignées. Ainsi , quelque heureux effet qu'il 
produise, il effraie toujours par les couleurs diverses 
qu'il donne aux déjections des premières voies, et, après 
les vomissemens, par l'attention du médecin à observer 
le bas- ventre y par le régime prescrit pour les bains, 
par les soins qu'exige la personne tout entière du ma- 
lade, et le tout précédé des terreurs que la réputation 
du remède inspire .xfavance. On dit en effet qu'il con- 
sume les chairs avec lesquelles on le fait cuire. Mais le 
tort des anciens, c'est qu'intimidés eux-mêmes par ces 
vaines terreurs , ils l'administraient en trop petite quan- 
tité, tandis qu'à haute dose son éruption est plus 
prompte. Thémison n'en prescrivait au plus que deux 
drachmes; ceux qui sont venus après lui en ont donné 
jusqu'à quatre , en s'appuyant sur le mot célèbre d'Hé- 
rophile qui comparait l'ellébore à un vaillant capitaine, 
parce qu'après avoir mis tout en mouvement dans l'in- 
térieur, il paraissait le premier dans la sortie. 

On a encore imaginé une manière assez singulière de 
le préparer ; on le coupe en morceaux, comme nous avons 
dit, et on le passe par le crible; l'écorce reste, et c'est 
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niunt : medulla cadit ; haec in nimia purgatione data 

Yomitiones sistit. 

Observationes cîrca utrumque genus , lxxxyiii. 

XXIY. Gavendum est felici quoque cura , ne nubila 
die detur : quippe impetibiles cruciatus exsistunt. Nam 
aestate potius, quam hieme dandum, non est in dubio. 
Corpus septem dîebus ante prœparandum cibis acribus, 
abstinentia vini , quarto et tertio die vomitionibus^ 
pridie cenae abstinentia. Album et in dulci datur, aptis- 
sime vero in lente aut pulte. Nuper invenere , dissectis 
raphanis inserere elleborum , rursusque comprimere ra* 
phanos, ut transeat vis, atque eo lenimento dare. Reddi 
post quatuor fere horas incipitTotum opus septenis per- 
agitur horis. Medetur ita morbis comitialibus , ut dixi- 
mus 9 vertigini , melancholicis , insanientibus , lympha- 
ticis j elepbantiasi albae , lepris , tetano , tremulis y 
pôdagricis j hydropicis , incipientibusque tympanicis , 
stomachicis , spasticis, cynicis, ischiadicis, quartanis, 
quae aliter non desinant, tussi veteri, inflationibus , 
torminibus redeuntibus. 
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elle qui purge ; la moelle tombe , et sert à arrêter le vo- 
missemeul dans les purgations trop fortes. 

Observations sur les deux espèces ,88, 

XXIV. Pour obtenir d'heureux effets de l'ellébore , 
il est important de ne point l'administrer par un temps 
couvert ; car il cause alors des douleurs insuppor- 
tables. Il n^est pas douteux non plus qu'on ne doive le 
donner l'été plutôt que l'hiver. Il faut préparer le corps, 
sept jours auparavant, par des alimens acres, par l'absti- 
nence du vin , le troisième ou le quatrième jour par 
des vomitifs, et la veille par la diète du soir. Le blanc 
se donne aussi dans un véhicule doux ; mais il est pré- 
férable de le prendre avec des lentilles ou du gruau. 
On a imaginé, dans ces derniers temps, de fendre des 
raiforts, d'y insérer l'ellébore, et de bien comprimer le 
tout ensuite, pour que la force du remède s'émousse, 
pour ainsi dire , en passant par cette substance étran- 
gère. Environ quatre heures après l'avoir pris , on com- 
mence à le rendre : tout son effet est terminé en sept 
heures. On l'administre de la manière que nous avons 
indiquée pour l'épilepsie, les vertiges, la mélancolie , la 
folie , le délire , l'éléphantiasis blanc , les lèpres , le 
tétanos, les tremblemens nerveux, la goutte, l'hydro- 
pisie, la tympanite commençante, les maux d'estomac, 
les spasmes , les convulsions , la sciatique , les fièvres 
quartes qui ne se guérissent que par ce remède, la toux 
invétérée, les gonflemens et les tranchées qui ont des 
retours périodiques. 



Digitized by 



Google 



286 C. PLINII HIST. NAT. LIB. XXV. 

Quibus non dandmn. 

XXV. Vêtant dari senibus et pueris : item mollis ac 
femioei corporis animive , exilibus aut teneris : et femi- 
nis minus quam viris. Item timidis , aut si exulcerata 
sint prœcordia^ vel tumeant : minime sanguinem ex- 
screantibus , causariis vel latere , vel faucitus. Medetur 
extra corporis , eruptionibus pituitae cum axungia salsa 
illitum : item suppurationi veteri. Mures polentae ad- 
mixtum necat. Galli sagittas in venatu elleboro tin- 
gunt , circumcisoque vulnere teneriorem sentiri camem 
adfirmant. Muscœ quoque necantur albo trito , et cum 
lacte sparso. Eodem et phthiriasis emendatur. 



Mithridatia, ii. 

XXVI. 6. Ipsi Mithridati Cratevas adscripsit unam 
mithridatiam vocatam. Huic folia duo a radice acantho 
similia. Càulis inter utraque sustinens roseum florem. 

Scordotis, sive scordîon, xv. 

XXVII. Alteram Lenœus , scordotin , sive scordion , 
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A qui il faut se garder d*en administrer. 

XXV. On interdit rellébore aux vieillards et aux 
enfans, à ceux qui sont faibles et débiles de corps et 
d'esprit , à ceux dont la constitution est délicate et qui 
sont moins hommes que femmes. On l'interdit aussi à 
ces dernières, mais moins sévèrement qu'aux hommes 
du tempérament dont nous venons de parler. Enfin on 
ne l'administre ni aux personnes peu courageuses , ni 
à celles qui ont des ulcères internes ou des tumeurs 
dans quelque partie , encore moins à celles qui crachent 
le sang, et aux valétudinaires affectés de la gorge ou 
des côtés. Il guérit extérieurement, en fomentation avec 
du saindoux et du sel , les éruptions de la pituite. Mêlé 
avec de la farine, il fait périr les rats. Lies chasseurs 
gaulois trempent leurs flèches dans du suc d'ellébore , 
ils coupent ensuite la chair autour de la blessure des 
animaux qu'ils ont tués, et prétendent que le gibier 
en est plus tendre. L'ellébore blanc ^ broyé dans du lait, 
tue les mouches. Il s'emploie encore avec succès dans 
la maladie pédiculaire. 

Mithridatia , a. 

XXVI. 6. Cratevas attribue à Mithridate lui-même la 
découverte d'une plante qu'il appelle mithridatia. Ses 
feuilles , au nombre de deux , partent de la racine , et 
ressemblent à celles de l'acanthe; entre elles s'élève la 
tige qui porte une fleur couleur de rose. 

Scordotis ou scordion , 4- 

XXVII. Lenéus prétend que Mithridate découvrit 
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ipsius manu adscriptam , magnitudioe cubitali , qua- 
drangulo caule, ramosam quernœ similitudine , foliis 
lanuginosis : reperitur in Poiito , campis pinguibus hu- 
midisque , gustus amari. Est et alterius generis , latio- 
ribus foliis , meutastro similis y plurimosque utraque ad 
usus per se^ et inter alia in antidotis. 



Polemonia y sive philetœria , sive chiliodynama y vi. 

XXVIII. Polemoniam, alii philetaeriam, a certamine 
regum inventionis appellant. Gappadoces autem chilio- 
dynamam, radice crassa, exilibus ramis, quibus in sum- 
mis corymbi dépendent , nigro semine : cetero rutae si- 
milis. Nascitur in montaosis. 

Eupatoria, i, 

XXIX. Eupatoria quoque regiam auctoritatem habet, 
caulis lignosiy nigricantis, hirsuti, cubitalis, et aliquando 
amplioris, foliis per intervalla quinquefolii , aut can- 
nabis , per ambitmn incisis quinquepartito , nigri^ et 
ipsis, plumosisque : radice supervacua. Semen dysen- 
tericis in vino potum auxUiatur unice. 
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encore le scordotis ou scordion. Cette plante , ainsi que ' 
ce prince lui-même l'a décrite , est haute d'une coudée; 
sa tige est quadrangulaire, rameuse, et ressemble au 
chêne ; ses feuilles sont lanugineuses ; sa saveur est 
amère ; on la trouve dans le Pont , dans les terrains 
gras et humides. Il en existe encore une autre espèce^ 
dont les feuilles sont plus larges , et qui ressemble à la 
meiîthe sauvage. Toutes deux s'emploient seules à divers 
usages , et entrent , avec d'autres médicamens , dans la 
composition des antidotes. 

Polemonia , philetaeria ou chlliodynama , 6. 

XXVIII. Le polemonia^ ou philetœriay doit ce double 
nom à la contestation des rois qui s'en disputaient la 
découverte. Les Cappadociens l'appellent chiUodynama, 
Sa racine est grosse , ses rameaux grêles , et portant à 
leur extrémité des grappes de fleurs. Sa graine est noire. 
Il est , du reste , semblable à la rue. Il croît dans les 
montagnes. 

Eupatoire , i. 

XXIX. L'eupatoire est encore illustré par le nom 
d'un roi. Sa tige est ligneuse, noirâtre, hérissée , haute 
d'une coudée , et quelquefois plus. Ses feuilles , dispo- 
sées d'espace en espace , et découpées en cinq parties , 
ressemblent à celles du quinquefolium ou du chanvre ; 
elles sont dentées sur leurs bords , noirâtres et velues. 
On ne fait aucun usage de la racine. Sa graine , prise 
dans du vin ^ est }in bon remède dans la dysenterie. 



XV. 19 
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. Centaurion, sWe chironiony xx. 

XXX. Centaurio curatus dicitur Chiron , quum Her- 
culis excepti hospitio pertractanti arma, sagitta exci- 
disset in pedem : quare aliqui chironion vocant Folia 
sunt lata et oblonga , serrato ambitu , densa ab radiée , 
caules ternum cubitorum , geniculati. In his capita ceu 
papaverum. Radix vasta, rubescens, tenera fragiiisque, 
ad bina cubita , madida succo , amara cum quadam 
dulcedine. Nascitur in collibus pingui solo. Laudatis- 
sîma in Arcadia, Elide, Messenia, Pholoe, et Lyoia : 
et in Alpibus vero , plurimisque . aliis locis. In Lycia 
quidem et ex ea lycium faciunt. Vis in vulnetibus 
tanta , ut cohœrescere etiam carnes tradant^ si co- 
quantur simul. In usu radix tantum duabus drachmis 
bibenda , quibus dicetur : si febris sit , in aqua trita , 
ceteris in vino. Medetur et iisdem morbis decoctae 
succus. 



- Centaurion lepton , sive libadion , quod fel terrae , xxii. 

XXXI. Est alterum centaurion eogncfmine lepton , 
minutis foliis, quod aliqui libadion vôcant, quoniam 
secundum fontes nascitur, origano simile, angustioribus 
et longioribus foliis y anguloso caule paululum alto y 
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Centaurîon oa chironion, ao. 

XXX. Le centaurion est, dit-on , la plante qui guérit 
la blessure que Chiron s'était faite au pied en maniant 
les flèches d'Hercule , qu'il avait reçu chez lui : de là 
vient qu'on l'appelle aussi chironion. Ses feuilles sont 
larges et assez longues , dentelées sur leurs bords , et 
touffues dès la racine. Ses tiges sont hautes de trois 
coudées , garnies de nœuds , et portent des têtes sem- 
blables à celles du pavot. Sa racine est longue de deux 
coudées , rougeâtre, tendre, cassante, pleine de suc et 
amère , mais avec une certaine douceur. Il croît sur les 
collines , dans les terrains gras ; le plus estimé est celui 
qui vient dans l'Arcadie , l'Élide , la Messénie , sur le 
mont Pholoë, dans la Lycie, sur les Alpes, et en beau- 
coup d'autres lieux encore. En Lycie, on en tire un suc 
appelé lycium. Il a tant de vertus pour consolider les 
plaies , qu'il réunit , dit-on , et fait adhérer ensemble 
les viandes avec lesquelles on le fait cuire. On prescrit 
seulement sa racine en breuvage , à la dose de deux 
drachmes , pour les cas dont nous parlerons , broyée 
dans de l'eau , s'il y a de la fièvre , et communément 
dans du vin. Son suc , en décoction , s'emploie pour 
les mêmes maladies. 

Centaurion lepton, Ubadion ou fiel de terre , as. 

XXXI. On connaît encore une espèce de centaurion 
à petites feuilles, qu'on a surnommée lepton , et .que 
quelques auteurs appellent Ubadion , parce qu'elle croît 
sur les bords des fontaines. Elle est semblable à l'ori- 
gan , mais ses feuilles sont plus étroites et plus longues. 

ï9- 
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fruticante , flore lychnidis , radice tenui et supervacua y 
succo efficax. Ipsa herba autumno legitur, succus e 
fronde. Quidam caules concises madefaciunt diebus xviii^ 
atque ita expt^imunt. Hoc centaurion nostri fel terrae 
vocant j proptei* amaritudinem summam. Galii exacon , . 
quoniam omnia niala medicamenta potum e corpore 
exigat per alvum. 



Centauris triorchis, ii. 

XXXII. Tertia est centauris , cognomine triorchis. 
Qui eam secat , rarum est , ut non vulneret sese. Haec 
succum sanguineum mittit. Theophrastus defendi eam, 
impugnarique coliigentes tradit a triorche accipitrum 
génère , a quo et nomen accepit. Imperiti confundunt 
hœc omnia y et primo generi adsignant. 

Clymenus, ii. 

XXXni. 7. Clymenus a rege herba àppellata est, 
ederœ foliis , ramosa ^ caule inani , articulis praecincta , 
odore gravi , et semine ederœ, silvestribus et montuosis 
dascens. Quibus morbis pota medeatur, dicemus. Sed 
hic.indicandum est, dum medeatur, steriiitateiû pota 
etiam viris fîeri. Graeci plantagiui similem esse dixerunt, 
caule quadrato, foliiculis cum semine inter se implexis, 
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Ses tiges sont anguleuses, peu élevées , et garnies de re- 
jets* Sa fleur est celle du lychnis y sa racine grêle et 
de nul usage. Sa vertu réside dans son suc. La plante 
se recueille en automne, et le suc s'exprime des feuilles. 
Quelquefois on coupe les tiges de la plante , qu'on fait 
tremper pendant dix-huit jours avant de les exprimer. 
Les Latins nomment ce centaurion fiel de terre , à 
cause de son extrême amertume. Les Gaulois l'appellent 
exacon , parce que son suc , en breuvage, fait évacuer 
par bas tous les médicamens nuisibles. 

Centauris tiiorchis , 2. 

XXXII. Enfin , on en connaît une troisième espèce 
appelée centauris et triorchis. Il est rare de la couper 
sans se blesser. Elle rend un suc rouge comme du sang. 
Théophraste écrit qu'elle est défendue par l'oiseau de 
proie appelé triorches , qui lui a donné son nom, et 
qui attaque ceux qui la cueillent. Les gens mal instruits 
confondent ces caractères, et les assignent à la pre- 
mière espèce. 

Clymenus , 2. 

XXXIII. 7. Le clymenus porte le nom d'un roi. Il 
a les feuilles et la graine du lierre , la tige creuse , 
garnie de branches et de nœuds ; son odeur est forte ; 
il croît dans les bois et dans les montagnes. Nous in- 
diquerons les maladies qu'il guérit , pris en breuvage ; 
mais nous ferons remarquer ici qu'en opérant des gué- 
risons, il rend les hommes qui en boivent inhabiles à la 
génération. Les Grecs écrivent que cette plante est sem- 
blable au plantain; qu'elle a la tige carrée, des espèces 
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velut in polyporum cirris. Et succus autem in usu j vi 

summa in refrigerando. 

Gentianay xiii. 

XXXIV. Gentianam invenit Gentius rex Illyriorum, 
ubique nascentem , in Illyrico tamen praestantissimam , 
folio fraxini : sed magnitudine lactucae , caule tenero , 
pollicis crassitudine , cave et inani ,^ex intervallis fo- 
liato, trium aliquando cubitorum, radice lenta, subni- 
gra, sine odore : aquosis montibus subalpinis plurima. 
Usiis in radice et succo. Radicis natura est excalfactoria.| 
sed praegnantibus non bibenda. 

Lysimachia, viu. 

XXXy. Invenit et Lysimachus herbam ly^imachiam^ 
quœ ab eo nomen retinet, celebrata Erasistrato. Folia 
habet salicis viridia, florem purpureum, fruticosa, ra- 
mulis erectis , odore acri : gignitur in aquosis. Vis ejus 
tanta est, ut jumentis discordantibus jugo imposita, 
asperitatem cohibeat. 

Artemisîa, sive parthenis, sive botiys, sive amhrosia,, v. 

XXXVI. Mulieres quoque banc gloriam adfectavere, 
in quibus Artemttia uxor Mausoli ^ adoptata herba qux 
antea parthenis vocabatur. Sunt qui ab Axtemide llir 
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de follicules pleins de graines , et entrelacés les uns 
dans les autres y comme les bras des polypes* Le suc y 
qui possède une vertu rafraîchissante , est employé en 
médecine. • ' 

Gentiane, i3. 

XXXIV. La gentiane a été trouvée par Gentius, roi 
d'IIlyrie. Cette plante croit partout , mais la meilleure 
est celle d'IIlyrie : elle a les feuilles du frêne, et la 
grandeur de la laitue ; la tige tendre , d'un pouce de 
grosseur, creuse .et vide, feuillée à intervalles égaux, 
et qui s'élève quelquefois à la hauteur de trois coudées; 
la racine flexible, noirâtre et sans odeur. Elle se trouve 
en abondance au pied des Alpes, dans les lieux humides. 
On fait usage de la racine et du suc. La racine est 
chaude , mais elle est interdite aux femmes enceintes. 

Lysimachia , 8, 

XXXV. Le roi Lysimaque a aussi découvert la plante 
appelée de son nom lysimachia, et qu'Érasistrate a ren- 

^ due célèbre. Elle a le port d'un arbrisseau , les feuilles 
vertes comme celles du saule , la fleur pourpre , les ra- 
meaux redressés , et l'odeur forte et pénétrante. Elle 
naît dans les lieux aquatiques. Elle est d'une si grande 
force , que , placée sur le joug d'une charrue traînée par 
des bœufs rétifs, elle apaise leur mutineriç. 

Armoise , partkenis , botrys ou ambrbsia , 5. 

XXXVI. Les femmes ont eu aussi l'ambition de don- 
ner leurs noms à des plantes. Citons, entre autres, 
Ârtémise , femme du roi Mausole , qui adopta l'herbe 
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thyia cognominatam putant , quoniam privatim medea- 
tur feminarum malis. Est autem absinthii modo fruti- 
cosa, majoribii6 foliis, pinguibusque. Ipsius duo gênera : 
altéra latioribus foliis , altéra tenera tenerioribus , et 
non nisi in maritimis nascens. Sunt qui in mediterra- 
neis eodem nomine appellent , simplici caule , minimis 
foliis 9 floris copiosi, erumpentis quum uva maturescit, 
odore non injucundo j quam quidam botryn y alii am- 
brosiam vocant. Talis in Cappadocia nascitur- ' 



Nymphseay sive heraclion, sive rhopalon, sive madon, gênera duo, 
medicinae iv. 

XXXVII. Nymphaea nata traditur nympha zelotypia 
erga Herculem mortua. Quare heracleon vocant àtiqui, 
alii rhopalon , à radice clavae simili. Ideoque eos j qui 
biberint eam duodecim diebus, coitu genituraque pri- 
vari. Laudatissima in Orchomeno et Marathone. 



Bœoti madon vocant, qui et semen edunt. Nascitur in 
aquosis, foliis magnis, in supima agua, et aliis ex radice 
prodeuntibus, flore lilio simili, et quum defloruit, capite 
papaveris, tenui caule : secatur autumno. Radix nigra 
in sole siccatur, adversaturque alvinis^ Est et alia nym- 
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nommée, auparavant /7â/rA^/i2>. Quelques auteurs pensent 
qu'elle a reçu son nom d'Artémis , ou Diane Uithyia , 
parce qu'elle est employée spécialement pour les ma- 
ladies des femmes. Cette plante a des tiges nombreuses 
comme l'absinthe , mais plus grandes et grasses. On en 
distingue deux espèces : l'une à feuilles larges; l'autre,, 
plus grêle , à feuilles plus petites , et qui ne croît que 
dans les cantons voisins de la mer. Quelques auteurs 
appellent du mêmç nom une herbe qui croît dans l'in- 
térieur des terres; elle n'a qu'une tige, des feuilles très- 
petites , des fleurs nombreuses , qu'on voit éclore quand 
le raisin commence à mûrir, et d'une odeur assez agréa- 
ble. Quelques-uns appellent, la plante botrys ^ d'autres 
ambrosia. On la trouvedans la Cappadocé. 

Des deux espèces de nymphaea , heraclion , rhopalon , ma don ; 
remèdes, i4« 

XXXVIL Le nymphœa doit , dit-on , sa naissance à 
une nymphe morte de jalousie pour Hercule; voilà 
pourquoi quelques auteurs l'ont appelé heracleon , et 
d'autres rhopalon, à cause de la ressemblance de sa 
racine avec une massue. Ceux qui boivent de son suc 
pendant douze jours perdent , dit-on , la faculté d'en- 
gendrer. L'espèce la plus estimée croît auprès d'Orcho- 
mène et de Marathon. 

Les Béotiens, qui en mangent la graine, l'appellent 
madon. Cette plante naît dans les lieux aquatiques ; elle 
pousse de larges feuilles à la surface de l'eau ; les autres 
partent de la racine. Sa fleur est semblable au lis ; et , 
quand elle tombe, elle est remplacée par une tête, comme 
celle du pavot, sur une tige mince: elle se coupe en 
automne. Sa racine est noire ; on la fait sécher au soleil , 
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phaea în Thessalia , amne Peneo^ radice alba, capite 
luteo y rosœ magnitudine. 



Euphorbûe gênera xi, medicin» iv. - 

XXXVIII. Invenit et patrum nostrorum aetate rex 
Juba , quant appellavit euphorbiam , medici sui nomine. 
Frater is fuit Musœ, a quo divum Augustum conserva- 
tum indicavimus. lidem fratres instituere a balineis 
frigida inulta corpora adstringere. Antea non erat mos y 
nisi calida tantum lavari, sicut apud Homerum etiam 
invenimus.- Sed Jubœ volumen quoque exstat de ea 
herba 9 et clarum praeconium. Invenit eam in monte 
Atlante : specie. thyrsi , foliis acanthinis. Vis tanta est , 
ut e longinquo succus excipiatur : incis» conto, subditis 
excipulis ventriculo hœdino , humor lactis videtur ef- 
fluere : siccatus quum coiit^ thuris effigiem habeL 



Qui colligunt , clarius vident. Contra serpentes me- 
detur, quacumque parte percussa : vertice inciso, et me- 
dicamehto addito. Ibi Ga&tuli, qui legunt, hœdino lacté 
adultérant : sed discernitur igni. Id enim ^ quod sincerum 
non est^ fastidiendum odorem habet. Multum infra hune 
succum est y qui in Gallia fit ex herba chamela&a, gra*^ 
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pour s'en servir cootre le flux de ventre. Il se trouve en 
Thessalie, dans les eaux du Pénée, une autre espace de 
nymphœa , qui a la racine blanche , la tête jaune , et 
de. la grandeur d'une rose. 

Des deux espèce^ d'euphorbe ; remède^, 4. 

XXXVIII. Du temps de nos pères, le ix)i Juba a aussi 
trouvé la plante appelée par lui euphorbe , du nom de 
son médecin , frère de ce Musa qui sauva l'empe- 
reur Auguste , comme nous l'avons déjà rapporté. 
Ce sont les deux frères qui ont amené l'usage de se 
faire arroser d'eau froide au sortir du bain, pour raf- 
fermir les fibres et resserrer les pores. Avant eux on 
ne se lavait ordinairement qu'à l'eau chaude , ainsi que 
nous le voyons même dans Homère. Il existe encore un 
traité de Juba sur cette plante , dont il vante les ver- 
tus. Il la découvrit sur le mont Atlas. Sa tige est droite 
comme un thyrse , et ses feuilles ressemblent à celles 
de l'acanthe. Son odeur est si forte , qu'on est obligé 
de' se tenir à distance quand on en recueille le suc. On 
fait une incision à la tige avec une perché armée de fer,' 
puis oh met sous la plaie une outre de peau de chèvre, 
où le suc découle comme du lait : lorsqu'il s'est épaissi , 
on le sèche , et alors il ressemble à de l'encens. 

Ceux qui le recueillent ont la vue plus claire. C'est 
. un remède contre le venin des serpens , quelle que 
soit la partie mordue : on pratique une incision à la 
peau de la tête , et on y introduit du suc d'euphorbe. 
Les Gétules , qui le recueillent , le falsifient avec du 
lait de chèvre ; mais on reconnaît la fraude en le faisant 
chauffer, car celui qui n'est pas pur rend une odeur 
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num coccî ferente. Fracttis ammonîaco similis est , 
etiam levi gustu os accensum diu detiaens y et magis ex 
intervallo, donec fauces quoque siccet. 



Plantaginb gênera ii , medicinae xxyi. 

XXXIX. 8. Celebravit et ^Themison medicus vulga- 
rem herbam plantaginem j tamquam inventor, volumine 
de ea edito. Duo ejus gênera. Minor angustipribus fo- 
liis et nigrioribus j linguae pecorum simillimis , caule 
anguloso) in terram inclinato, in pratis nascens. Altéra 
major, foliis laterum modo inclusa : quœ quia septena 
sunty quidam eàm heptapleuron vocavere. Hujus et eau- 
lis cubitalis est, et angulpsus. Nascitur in humidis multo 
.jefiScacior. Vis ^mira in siccando densandoque corpore , 
cauterii vicem obtinens. Nulla res aeque sistit fluxiones , 
quas Graeci rheumatismos vocant. 



Buglossos, II. 

XL. Jungitur huic buglossos , boum linguae similis , 
cui praecipuum, quod in vinum dejecta, animi volu- 
ptates àuget : et vocatur euphrosynum. 
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désagréable. Le sut que l'on tire dans les Gaules du 
chamelœa , qui donne les grains du coccum , est d'une 
qualité bien inférieure à celui de l'eupnorbe. Celui-ci, 
quand on le rompt, est semblable à la gomme ammo- 
niaque. Pour peu qu'on en goûte, il laisse dans la 
bouche un feu qui dure assez long - temps , et qui 
augmente peu à peu jusqu'à dessécher le gosier. 

Des deux espèces de plantain ; remèdes , a6. 

XXXIX. 8. Le médecin Thémison a beaucoup vanté 
l'herbe commune, nommée plantain; il en parle , dans 
un ouvrage qu'il a publié à ce sujet , comme s'il en 
eût le premier découvert les vertus. Il en distingue deux 
espèces : la petite , qui a les feuilles lioires , étroites , 
et semblables à la langue des moutons , la tige angu- 
leuse , penchée vers la terre , et qui naît dans les prés ; 
la grande a sur les feuilles des cotes ou nervures qui 
sont au nombre de sept : aussi quelques auteurs l'ont-ils 
appelée heptapleuron. Sa tige est haute d'une coudée, 
semblable à celle du navet. Le plantain qui croît dans 
les lieux humides est celui qui a le plus de vertu. Il est 
admirable pour dessécher et resserrer, et il fait sou- 
vent l'effet d'un cautère. Aucune plante n'arrête aussi 
bien les fluxions que les Grecs appellent rhumatismes. 

Du buglossos, 2. 

XL. Nous joindrons à cette plante le buglossos y 
dont la feuille ressemble à la langue de bœuf. Infusé 
dans du vin, il a la propriété spéciale d'exciter la joie 
et la gaîté ; aussi l'appelle-t-on encore euphrosynum. 
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Cjnoglossps, III. 

XXiT. Jungitur et cynoglossos, caninas imitans lin- 
guas , topiariis operihus gratissima. Âiuntque quae très 
thyrsos. seminis emittit, ejus radieem potam ex aqua ad 
tertianas prodesse : quae quatuor, ad quartanas. Est alia 
similis ei, quae ferat lappas minutas : ejus radix pota ex 
aqua, ranis et serpentibus adversatur. 



BuphtEalmos y sive cachlam. 

XLII. Est et buphthalmus, similis boum oculis, folio 
feniculiy circa oppida nascens, fruticosa caulibus, qui 
et manduntur decocti. Quidam cachlam vocant. H»c 
cum cera scirrhomata discutit. 

Herbae quàs gentes inveneront : scythice , m. 

XLIII, Invenere herbas et universœ gentes. Scythia 
primum eam, quae scythice vocatur, circa Bœotiam 
nascens , prœdulcem alias , utilissimamque ad ea quae 
spasmata vocant. Magna et.ea commendatîo, quod in 
ore eam habentes, famem sitimque non sentiunt. 
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Cynoglossos» 3. 

XLL Nous parlerons encore ici du çynoglossos, dont 
là feuille est semblable à la langue du chien , et qui 
produit un fort bon effet dans les parterres. On prétend 
que la racine de l'espèce qui porte trois bouquets de 
graines , prisô dans de l'eau , est bonne pour la 'fièvre- 
tieree , et que la racine de celle qui en porte quatre 
est spécifique contre la fièvre-quarte. On connaît une 
autre plante assez semblable au cynoglossos , qui porte 
des fruits petits , mais peu différens de ceux du lappa. 
Sa racine, prise dans de l'eau, est bonne contre le venin 
des serpens et des crapauds. 

Buphthalmos ou cachlain. 

XLIL Le buphthalmus , ainsi nommé de sa ressem- 
blance avec tes yeux du bœuf, a les feuilles du fenouil. 
Il croît autour des villes , et pousse des tiges qui se 
mangent cuites. Quelques auteurs l'appellent caçhla. 
Avec de la cire , il fond les squirrhes ou tumeurs dures. 

Herbes trouvées par certaines nations : scytliice , 3-. 

XLIII. Il n'y a pas de nation qui n'ait découvert 
quelque plante particulière. Les Scythes, d'abord, ont 
trouvé, auprès des Palus - Méotides , celle que l'on 
nomme scythice. Cette plante, entre autres qualités, 
est fort douce, et très -utile pour les sp^tsmes. Elle a 
encore la propriété précieuse d'apaiser la faim et la soif, 
si l'on en tient dans la bouche. 
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Hippace, iii. 

XLIV. Idem praestat apud eosdem hippace dicta, 
quod in equis quoque eumdem effectuni habeat. Tra- 
duntque his duabus herbis Scylhas etiam in duodenos 
dies durare in famé sitique. 

IschsemDn , ii^ 

XIjV. Ischaemonem Thracia invenit , qua ferunt san- 
guinem sisti, non aperta modo vena, sed etiam praecisa. 
Serpit e terra milio similis , foliis asperis.et lanuginosis, 
farcitur in nares. Quae in Italia nascitur, et sanguinem 
eadem adalligata sistit. 

Gestros, sîve psychotrophon, quae vettonica, sive serratula, xlviii. 

XLVI. Vettones in Hispania eaâi, quae vettonica di- 
citur in Gallia , in Italia autem serratula , a Graecis 
cestros , aut psychotrophon , ante cunctas laudatissima. 
Exit anguloso caule , cubitorum duum , a radice spar- 
gens folia fere lapathi , serrata , sémine purpureo. Folia 
siccantur in farinàm plurimos ad uslus. Fit vinum ex ea 
et acetum , stomacho et claritati oculorum. Tantumque 
gloriae habet, ut domus in qua sata sit, tutà existime- 
tur a piaculis omnibus. 
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Hippace, 3. 

XLIV. La même propriété se trouve dan«.Ia plante 
appelée par les Scythes hippace , qui produit un effet 
semblable sur le3 chevaux. On assure qu'avec ces deux 
plantes ces peuples supportent pendant douze jours de 
suite la faim et la soif. 

Ischaemon, a. 

XXiV. Les Thraces ont trouvé Vischœmon , qui , 
dit-on , arrête le sang d'une veine ouverte , et même 
d'un vaisseau entièrement coupé. Il est semblable au 
milium, et rampe en sortant de terre; sfes feuilles sont 
couvertes de poils rudes : on l'introduit dans lés narines 
pour exciter l'hémorrhagie. Celui qui croît en Italie 
arrête aussi le sang , si on l'attache sur la plaie. 

Cestros , psychotrophon ^ vettonicà ou serratula , 48. 

XLVI.. Les Vettons , peuple d'Espagne , ont trouvé 
la plante appelée dans la Gaule vettonicà^ en Italie 
serratula^ en Grèce cestros ou psjchotrophon. Peu de 
plantes ont reçu autant d'éloges. Sa tige est anguleuse, 
haute de deux coudées , et pousse dès sa racine des 
feuilles dentelées , semblables à celles du lapathum ; sa 
graine est rouge. Ses feuilles , sèches et en poudre , 
servent à un grand nombre d'usages. Il s'en fait une 
sorte de vin et de vinaigre qui fortifie l'estomac et 
éclaircit la vue. Elle a , de plus , la réputation de pré- 
server de tous maléfices la maison dans laquelle on l'a 
planté.e. 



XV. ao 
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Cantabrica^ u. 

XLYIL Iq eadem Hispauia inventa sic cantabrica, 
per divî Augusti tempora a Cantabris reperta. Nascitur 
ubique caule junceo pedali, in quo sunt flosculi oblon- 
gi j veluti calathi : in his semen perquam miautum. 
Nec alias defuere Hispaniae herbis exquirendis, ut in 
quibus etiamnum hodie in numeroso et^laetiore con- 
victu j potionem e centum herbis mulso additis , credi- 
dere salûberrimam suavissimamque : nec quisquam gê- 
nera earum jam novit aut multitudinem : numerus 
tamen constat in nonfiine. 



Gonsilîgô, I. 

XLVIII. Nostra aelas meminit herbam in Marsis re- 
pertam. Nascitur in ^quicolis circa vicum Nèrvesiœ : 
voçatur consiligo. Prodest, ut demonstrabimus suo loco^ 
deploratis in phthisi. 

Iberis, i, 

XLIX. Invenit nuper et Servilîus Démocrates e pri- 
mis medentium, quam appellavit iberida , quamquam 
ficto nomine , inventioni ejus adsignato carminé. Nasci- 
tur maxime circa vetera monumenta parietinasque, et 
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Cantabrica, 9. 

XLVII. Ou a encore trouvé en Espagne le cdnta-- 
brica : ce furent les Cantabres qui le découvrirent du 
temps de Fempereur Auguste. Cette plante croît par- 
tout. Sa tige est semblable à celle du jonc, haute d'un 
pied , et porte dé petites fleuris allongées , en forme 
de corbeilles, et renfermant une graine fort petite. 
L'Espagne, au reste, n'a jamais manqué d'observa- 
teurs curieux de rechercher les plantes ; aujourd'hui 
même encore , dans les festins les plus nombreux et 
les plus gais, on sert une liqueur dans laquelle entre le 
suc de cent herbes différentes, mêlé avec du vin miellé^ 
et qui passe pour être aussi salutaire qu'agréable. Per- 
sonne cependant ne connaît ni le nom ni les caractères 
de ces cent espèces ; mais la quantité en est constatée par 
le nom même de la liqueur. 

é 

ConsiligOy i. 

XLVin. On cite une planté découverte de nos jours, 
par ks Marses, dans le canton des ÉquicoleSi auprès 
du bourg de Nervesia. On l'appelle consiligo. Elle con- 
vient, comme Yious le dirons ailleurs ^ pour les phthisies 
désespérées. 

Iberîs, 7. 

XLIX. Tout récemment enfin , Servilius Démocrates, 
l'un de nos premiers médecins , a découvert une plante 
qu'il a appelée du nom factice d'/èèw, et décrite -en vers. 
Cette plante se plaît dans les lieux incultes où l'on ne 
fait que passer , auprès des masures et des vieux mo- 

20. 
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inculta itinerum. Floret semper folio nasturtii, caule 
cubitali j semine tam parvo, ut vix aspici possit. Badici 
odor nasturtii. Usus aestate efficacior, et recenti tantum. 
Tunditur difBculter. Coxendicibus et articulis' omnibus 
cum axungia modica utilissima, viris plurimum quater- 
nis horis, feminis minus dimidio adalligata, ut deinde 
in balineis descendatur in calidam, et postea oleo ac 
vino corpus perungatur : diebusque vicenis interpositis 
idem fiât , si qua admohitio doloris supersit. Hoc modo 
rheumatismos omnes sanat occultos. Imponitur non in 
ipsa inflammatione , sed imminùta. 



Herbae ab animalibus repertae. Chelidonîa, vi. 

L. Animalia quoque invenere herbas, in primisque 
chelidoniam. Hac enim hirundines oculis puUorum in 
nido restituunt visum, ut quidam volunt, etiam erutis 
oculis. Gênera ejus duo : major fruticosa caule , folio 
pastinacae erraticae ampliore, ipsa altitudine duum cu- 
bitorum. Colos albicans, flos luteus. Minori folia ederae 
rotundiora, minus candida. Succus croci mordax, se- 
men papaveris. 

Florent adventu hirundinum, discessu marcescunt. Flo- 
rentibus succus exprimitur, et in aereo vase cum melle 
attico leniter cinere feryenti decoquitur, singulari re- 
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nuinens. Elle est toujours verte. Sa tige est haute d'une 
coudée j ses feuilles semblables à celles du cresson , et 
ses graines si petites j qu'elles sont à peine visibles. 
La racine a l'odeur du cresson. Elle a plus de vertu 
en été , et employée fraîche. On a de la peine à la 
piler. Mêlée avec un peu de graisse, elle est très-utile 
pour les douleurs des hanches et des articulations. Elle 
doit rester attachée sur la partie souffrante pendant 
quatre heures au plus pour les hommes , et la moitié 
moins de temps pour les femmes. Il faut ensuite prendre 
un bain chaud , et , en sortant , se frotter le corps de vin 
et d'huile ; au bout de vingt jours , si l'on ressent en- 
core du mal , on réitère le remède. Elle guérit de cette 
manière toutes les douleurs sourdes et rhumatismales. 
On ne l'applique pas au fort de l'inflammation, mais 
lorsqu'elle est un peu diminuée. 

Herbes trouvées par certains animaux. Chélidoine , 6. 

L. Les animaux ont aussi découvert des plantes , et 
entre autres le chelidonia. Cest avec cette herbe que 
les hirondelles , dit-on , rétablissent la vue de leurs pe- 
tits, eussent-ils même les yeux arrachés. On en distingue 
deux espèces : l'une , plus grande, a plusieurs tiges , la 
feuille du pastinaca sauvage , mais plus large , et deux 
coudées de hauteur : sa couleur est blanchâtre et sa 
fleur jaune; l'autre, plus petite , a les feuilles du lierre, 
mais plus arrondies et moins blanches , la graine du 
pavot, le suc acre et jaune comme du safran. 

Toutes deux fleurissent à l'arrivée des hirondelles, et 
se flétrissent à leur départ. On en tire le suc quand elles 
sont en fleur. On le fait cuire dans un vase d'airain, 
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medio contra caligines oculorum. Utuntur et p^ se 

succo in coUyriis, quae chelidonia appellantur ab ea. 



Canaria, i. 

LI. Invenerunt et canes canariam, qua fastidîum de- 
ducunt, eamque in nostro conspectu mandunt^ sed ita 
ut numquam intelligatur quae sit : etenim depasta cer- 
nitur. Notata est haec animalis hujus malignitas in alla 
herba major. Percussus enim a serpente mederi qua- 
dam 3ibi dicitur : sed illam homine inspectante non 
decerpit. 

ElaphobosGOs : seselL 

LII. Simplicius cervas monstravere eIaphG4>oscon y de 
qua diximus. Item seseli enixae a partu. 

Dictanmum , viiz. Pseudodictammim. Quibiis Ipcis potentissimae 
herb» : propter lierbas in Arcadîa lac potari, 

LIIL Dictamnum ostendere, ut indicavimuis^ vulge- 
ratae^ pastu statim decidentibus telis. Non est alibi, 
quam îû Creta, ramis praetenue, pulegio simile, fervens 
et acre gustu : foliis tantum utuntur. Flos nullus ei, aut 
semen, aut cauUs. Radix tenuis ac supervaciia. Et in 
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avec du miel attique, sur des cendres, chaudes : c'est un 
remède souverain pour les maladies des yeux. On em- 
ploie encore ce suc , pur , dans les collyres appelés de 
son nom <:helidonia. 

Canaria, i. 

LI. Les chiensi ont trouvé l'herbe appelée aiisai de 
leur nom canaria , avec laquelle ils se purgent quand 
ils sont dégoûtés : ils la mangent même eh notre pré- 
sence , mais de manière qu'on ne distingue jamais ce 
que c'est , parce qu'on ne voit la plante qu'après qu'ils 
Font mâchée. On a remarqué encore un trait de ma- 
lignité plus grande de la part du même animal , dans 
l'usage qu'il fait d'une autre plante. S'il est mordu par 
un serpent, il se guérit avec une certaine herbe; mais il 
n'y touche point, quand il est regardé par l'homme. 

Ëlaphoboscos : seseli. 

LU. Les biches , moins malicieuses , nous ont fait 
connaître Velaphoboscos , dont nous avons déjà parlé , 
et le seseli y dont elles font usage quand elles ont mis bas. 

Dîctamne, 8. Pseudodictamne. En quels lieux se cueillent les 
herbes qui ont le plus de vertu. En Arcadie , on boit le lait à 
cause de l'herbe dont s'est nourrie la vache. 

Lin. Ce sont aussi les biches , comme nous l'avons 
dit ailleurs y qui nous ont indiqué l'usage du dictamne, 
qu'elles mangent, pour faire tomber les traits de leurs 
blessures. Cette plante ne crok que dans la Crète. Elle 
est semblable au pouliot ^ a les rameaux déliés , et une 
saveur chaude et acre. Les biches n'usent que des feuilles. 
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Creta autem non spatiose nascitur : miVeque. capris ex- 
petitur. Pro eo est et pseudodictamnum, multis in terris 
nascens, folio simile, ramulis minoribus, a qdibusdam 
chondris vocatum. Minoris effectus statim intelligitur. 
Dictàmnum enim minima portione accendit os. Qui lé- 
gère eam, in ferula vel arundine çondunt, praeligantque, 
ne potentia evanescat. Sunt qui dicant , utramque nasci 
multifariam , sed détériores in agris pinguibus : veram 
quidem dictamnuni non nisi in asperis. Est et tertium 
genus dictàmnum vocatum , sed neque facie , neque 
effectu simile, folio sisymbrii, ramis majoribus, praece- 
dente persuasione illa, quidquid in Creta nascitur, in- 
fînito prœstare ceteris ejusdem generis alibi genitis : 
proxime quod in Parnasso. 



Alioqùi herbiferum esse et Pelium montem in Thes- 
salia, et Telethrium in Ëubœa, et totam Arcadiam ac 
Laconicam tradunt. Arcades quidem non medicaminibus 
uti , sed lacte circa ver , quoniam tune maxime succis 
herbae jturgeant , medicenturque ubera pascuis. Bibunt 
autem vaccinum, quoniam boves omnivorae fere sunt 
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Elle »'a ni fleur , ni graine, ni tiges ; sa racine est grête 
et hors d'usage. Dans la Crète même , die ne se trouve 
que dans un canton peu étendu , et les chèvres la re- 
cl^erchent avidement. On la remplace par le pseudo^ 
dictamnum , qu'on trouve dans beaucoup de pays. Les 
feuilles ressemblent à celles du dictamne , mais ses ra- 
meaux sont çncore plus petits : quelques auteurs l'ap- 
pellent chondrù. On reconnaît de suite qu'il a moins 
de vertu que le dictamne , car il suffit d'un seul brin 
de celui-ci pour enflammer la bouche. Ceux qui le 
recueillent le cachent dans une férule ou dans un ro- 
seau , qu'ils lient avec soin , de peur quef sa vertu ne 
s'évente. Quelques auteurs prétendent que les dictamnes 
ne diffèrent que par lès terrains où ils croissent ; que 
le moins bon vient dans les terrains gras , tandis qua 
le vrai dictamne ne se trouve que dans les lieux sau- 
vages. On en connaît une troisième espèce qui porte 
le même nom , mais qui n'en a ni la figure ni les effets. 
Elle a les rameaux plus grands et les feuilles du sisym- 
brium. Ces différences tiennent au préjugé, que tout 
ce qui croît dans l'île de Crète est infiniment supérieur 
aux productions du même genre qui viennent dans les 
autres pays ; et qu'après les plantes de Crète , les meil- 
leures sont celles du mont Parnasse. 

On convient d'ailleurs qu'il s'en trouve beaucoup 
sur les monts Pélion en Thessalie , et Telethrius en 
Eubée , et dans toute l'Arcadie et la Laconie. Les Ar- 
cadiens, dit-on , n'usent point des plantes elles-mêmes; 
ils se contentent , au commencement du printemps , 
de prendre du lait , qui est alors plus chargé de sucs 
médicinaux. Ils boivent de préférence le lait des vaches, 
parce qu'elles se nourrissent de toutes sortes d'herbes. 
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ia herbis. Potentîa earum per quadrupèdes eliaiunum 
duobus Claris exemplis manifesta fit. Girca Abderain , 
et limitem, qui Diomedis vocatur, equi pasti inflam- 
mantur rabie : circa Potnias vero et asini. 

Aristolochia, sîve clematîtis, sîve cretîca, sive plistolocV'*^ , ftîve 
locliia polyrrHzos , quse malum terrae, xttu 

LiV. Inter nobilissimas aristolochi» nomen dédisse 
gravidae vîdentur, quoniam esset ccpit/lij )^o\i<jiziç. Nostri 
malum terrae vocant, et quatuor getiera ejus servant. 
Unum tuberibus radicis rotundis, foliis inter malvam 
f^ ederam , nigrioribus mollioribusque. Alterum mascu- 
lœ, radice longa quatuor digitorum longitudine, baculi 
crassitudîne. Tertium longissimae tenuitatis, vitis no- 
velles,, cujus sit prœcipua yis, quae clematitîs vocatur, 
ab aliis cretica. Oiiines colore buxeo, caulibus parvis, 
flore purpureo. Ferunt bacculas parvas, ut capparis. 
Valent radice tântum. 

Est et quae plistolochia vocatur , qudrti generis , 
temiiot*^ quam proxime dicta , densis rsidicis capilla* 
mentis , junci plenioris crassitudine. Hanc quidem 
polyrrhîzon cognominant. Odor omnium medicatus, 
sed oblongœ radici tenuiorique gratior. Çarnosi enim 
est eorticis , ùnguentis quoque aardiais convemeos. 
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Des exemples fameux ont fait aussi connaître les vertus 
malfaisantes de certaines plantes , par l'entremise des 
animaux. Auprès d'Abdère , et près de l'endroit appelé 
Borne de Diomède, les chevaux, après la pâture, de- 
viennent furieux. La même chose arrive aux ânes près 
de PotAia. 

Aristoloche y dematitis, cretîca, plistolochia / lochia polyrrhlzos, 
ou malum terrae, aa. 

LIV. L'aristoloche, Tune des plantes les plus con- 
nues, paraît avoir reçu son nom des femmes enceintes, 
parce qu'elle est très-bonne pour celles qui sont en mal 
d'enfans, iphrvi Xexovdoitç, Les Latins l'appellent malunt 
terrcBj et en distinguent quatre espèces; l'une a les tu- 
bercules de la racine rondes ; ses feuilles tiennent de la 
mauve et du lierre , mais elles sont plus douces et plus 
foncées ; la seconde , qui est l'aristoloche mâle , a la 
racine longue de quatre doigts , et de l'épaisseur d'un 
bâton; la troisième, qui est la plus efficace, est longue 
et grêle comme une jeune vigne : quelques auteurs la 
nomment clematitis ou cretica. Elles ont toutes trois la 
couleur du buis , la tige faible , la fleur pourpre, et por- 
tent de petites baies semblables à celles du câprier. Les 
racines seules ont de la vertu. 

La quatrième espèce, appelée plistolochia, est encore 
plus grêle que la précédente ; sa racine est très-chevelue, 
et de la grosseur d'un jonc bien nourri. Quelques au^^ 
teurs lui donnent aussi le nom de polyrrhizos. EUesont 
toutes également une odeur médicinale, mais qui est 
plus agréable dans l'espèce à racine grêle et longue. Son 
écorce est charnue , et peut même entrer dans les par- 
fums de nard. Les aristoloches croissent dans les ter- 
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Nascuntur pinguibus locis et campestribus. Effodere eas 
messibus tetnpestivum : ita desquamàto terreno servan- 
tur. Maxime tamen laudatur pontica : et in quocumqûe 
génère ponderosissima quseque, inedicinis aptior. Ro^ 
tunda contra serpentes. Oblonga tamen in summa glo- 
ria est; , si modo a conceptu admota vulvis in carne bu- 
bula, mares figurât, ut traditur. Piscatores Campaniae 
radicem eam quae rotunda est, venenum terrae vocant , 
coramque nobis contusam immixta calce, in mare spar* 
sere : advolant pisces cupiditate mira, statimque exa- 
nimati fluitant. Quœ polyrrhizos cognominatur, convul- 
sis, contusis, ex alto praecipitatis, radice pota ex aqua, 
utilissima esse traditur : semine pleuriticis et nervis : 
confirmare, excalfacere, eadem satyrion esse. 



Usus tierbarum conti^a serpentîum ictus. 

LV. Verum et effectus earum ususque dicendi sunt : 
ordiendumque a malorum omnium peissimo , id est, 
serpentium ictu. Medentur ergo brijtannica herba, pa- 
nacisque generum omnium radix e vino , chironii flos 
et semen potum, illitumve ex vino et oleo : privatim- 
que, quae cunila bubula appellatur : polemonia vel 
philetaeria radicis drachmis quatuor ex mero : teucria , 
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rains gras et unis. Le tçfmps de les arracher de* terre 
est celui de la moisson ; on les garde après les avoir 
nettoyées. La plus estimée est pelle du Pont, et, dans 
chaque espèce , celle qui est la plus pesante est aussi la 
plus convenable en médecine* L'aristoloche ronde est 
bonne contre les serpens ; mais l'aristoloche longue pos- 
sède une propriété bien plus glorieuse, s'il est vrai qu'é- 
tant appliquée à la matrice dans de. la chair de boeuf, 
aussitôt après la conception, elle fasse produire un en- 
fant mâle. Les pêcheurs de la Gampànie appellent la 
racine de l'aristoloche ronde , venin de la terre. Nous 
les avons vus concasser cette racine, y mêler de la 
chaux, et la jeter dans la mer; les poissons accouraient 
avec une avidité surprenante, mouraient à l'instant, et 
flottaient à la surface de Teau. La racine de l'espèce 
appelée polyrrhizos , prise dans de l'eau , est bonne 
pour les convulsions, les contorsions, les chutes gravés. 
Sa graine s'emploie avec succès pour la pleurésie et les 
maux de nerfs. Enfin , elle échauffe , fortifie , et passe 
pour un excellent aphrodisiaque. 

Usage de ces plante^ pour remédier à la morsure des serpens. 

LY. Il faut maintenant indiquer les usages et les di- 
verses propriétés de ces plantes. Nous commencerons 
par le mal le plus dangereux de tous , par la morsure 
des serpens. On prescrit comme remèdes l'herbe nom- 
mée britannica ; la racine de toutes les espèces de pa- 
naces dans du vin ; la fleur et la graine du panaôe^chi- 
ronion , en breuvage ou en fomentation dans du vin et 
de l'huile ; spécialement le cunila bubula ; la racine du 
polemonia ou philetaeria , dans du vin pur , à la dose 
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sideritis, scordotis ex vino, privatim ad ahgues, potae 
et illttae, sive succo., sive folio , sive decocto : centaurii 
majoris radîx drachma in vini albi cyathis tribus : gen- 
tiana praecipue adversus angues , duabus drachmis çum 
pipere et ruta , vini cyathis sex , sive viridis , sive sicca. 
Et lysimachiœ odorem fugiunt. Datur ex yino percus- 
sis chelidonia. Morsibus imponitur vettonica praecipue : 
cui vis tanta perhibetur , ut inclusœ circulo ejus ser- 
pentes , ipsae sese interimant flagellândo. Datur ad ictus 
semen ejus denarii pondère cum tribus cyathis vinï : 
vel farina drachmis tribus sextario aquae imponitur. 
Cantabrica , dictamnum^ aristolochia : radicis drachma 
in vini hemina ssepius bibenda. Prodest et illita ex aceto : 
similiter plistolochia. Quin et omnino suspensa supra 
focum fugat e domibus serpentes. ^ 



Argemonia, iv. 

LVL 9. Argemonia quoque , radice ejus denarii pon- 
dere in vini cyathis tribus pota. Plura de ea convenit 
dici, ceterisque quaa primum nominabuntur : in eo au- 
tem génère medendi primum nominari quamque, in quo 
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de quatre drachmes; le teucria, le siderîtîs, le scordo- 
tisy pris dans du vin , sont un spécifique contre la mor- 
sure des couleuvres , en breuvage ou en fomentation : 
on emploie également le suc pu les feuilles , leur infu- 
sion ou leur décoction. La racine du grand centaurium 
s'administre à la dose d'une drachme dans troi$ cya<* 
ihes de vin blanc ; la gentiane se prend spécialement , 
contre les serpens , à la dose de deux drachmes , 
sèche ou fraîche , avec du poivre et de la rue , dans 
six cyathes de vin. Les serpens fuient jusqu'à l'odeur 
du lysimachia. Le cheUdouia se donne dans du vin à 
ceux qui. ont été mordus de ces reptiles. Le vettonica, 
principalement, s'applique sur les morsures ; et sa force 
est telle , dit-on , que les serpens , enfermés dans un 
cercle formé avec cette plante , se tuent eux-mêmes en 
se frappant avec leur queue. La graine du vettonica se 
prescrit à la dose d'un denier dans trois cyathes de 
vin, ou on l'applique, en poudre, à la dose de trois 
drachmes dans un setier d'eau. Le cantabrica , le die- 
tamne, l'aristoloche, s'emploient dans le même cas ; 
la racine de la dernière plante doit se prendre, à plu- 
sieurs reprises , à la dose d'une drachme dans une hé- 
mine de vin ; on l'emploie aussi , en Uniment, dans du 
vinaigre. Le plistolochia a des vertus anajogues : sus- 
pendu au foyer, il a même la propriété de chasser les 
serpens des maisons. 

Argemonîa, 4» 

LVL g. Uargemonia est aussi un antidote. contre les 
serpens : on prend sa racine , à la dose d'un denier , 
dans trois cyathes de vin. Il convient de donner plus 
de détails sur cette plante , et sur celles que nous al-* 
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maxiipe valebit. Folia habet ^ qualia anémone , - divisa 
apii modo , caput in caulicalo piapaveris silvestris ^ item 
radicem. Succum croci colore acrem et acutum. Nasci- 
tur et in arvis apud.nos. Nostri tria gênera ejus fa- 
ciunt, et id demum probant, cujus radix thus redoleat. 



Agaricum, xxxiii. 

Lyn. Agaricon ut ftingusnascitur in arboribus circa 
Bosphorum, colore candido. Datur dbolis quatuor con* 
tritum cum binis cyathis aceti mulsi. Id quod in Gallia 
nascitur, infîrmius habetur. Praeterea mas spissior, ama- 
riorque. Hic et capitis dolores facit. Femina solutior, 
initio gusta dulcis , mox in amaritudinem transit. 

Ëchios y gênera m ; medicinae ii. 

LVIIL Echios utriusque generis : pulegîo similis folîis 
coronata, drachmis duabus ex vini cyathis quatuor da- 
tur. Item altéra, quse lanugine distinguitur spinosa, 
cui et capitula viperae similia sunt ; haec ex vino et 
aceto. Quidam echion personatam vocant y cujus folio 
nuUum est latius , grandes lappas ferentem. Huju3 ra- 
dicem decoctam ex acetô dant potui. Hyoscyanium 
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. Ions nommer les pri^mières après elle; car nous devons , 
en parlant de ces sortes de remèdes, placer en pre- 
mière ligne ceux qui sont les plus efficaces. L'argemo- 
nia a les feuilles de l'anëmone , mais découpées comme 
celles de Tache. Sa racine est semblable à celle du parot 
sauvage : comme ce dernier, il porte une tête soutenue 
par une faible tige. Son suc est acre , piquant, et de 
la couleur du safran. Il croît chez nous dans les champs. 
Nos herboristes en distinguent trois espèces , et n'esti- 
ment que celle dont la racine a l'odeur de l'encens. 

Agaric, 33. 

LVII. L'agaric croît , comme une espèce de cham- 
pignon , sur les arbres , aux environs du Bosphore. Sa 
couleur est blanche. On le prescrit à la dose de quatre 
oboles, et pilé, dans deux cyathes de vinaigre miellé. 
L'iigaric des Gaules est, dit-on, plus faible. L'espèce 
mâle est plus épaisse et plus amère; il excite le mal de 
^ tête. L'agaric femelle a moins de con^stance ; il a d'a- 
bord un goût doucereux qui bientôt dégénère en amer- 
tume. 

Trois espèces d'echios , a. 

LVIIL On copiait deux e$pj&çe^ à^echios : la pre- 
mière, semblable au pouliot , couronnée de feuilles, se 
donne à la dose de deux drachmes dans quatre cyathes 
de vin. La seconde se distingue par son poH rude, par 
ses rameaux fructifères , contournés comme les vipèi^s , 
et se prescrit dans du vin et du vinaigre ; quelques au- 
teurs donnent le nom de personata à l'espèce d'echios 
dont la feuille est la plus large , et qui porte des fruits 
semblables à ceux du lappa. On prescrit sa racine cuite 

XV. 21 
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contusum cum foliis ex vino datur peculiariter contra 

aspidas. 

Hierabotane., sive peristereon , qaae verhenaca : • gênera ii ; 
âiedicmae x. 

iilX. Nulla tamen romanae nobilitatis plus habet, 
quam hierabotane. Aliqui peristereona, nostri verbena- 
cam vocant. Haec est , quam legatos ferre ad hostes in- 
dicavimus. Hac Jovis mensa verritur, domus purgantur 
lustranturque. Gênera ejus duo sunt : foliosa^.quam fe- 
minam putant : mas rarioribus foliis. Ramuli utriusque 
plures, tenues y cubitales , angulosi. Folia minora , quam 
quercus , angustioraqùe , divisuris majoribus , flos glau- 
eus, radix longa, tenuis. Nascitur ubique in planis 
aquosis. Quidam non distinguunt , sed unum oninino 
genus faciunt, qi^oniam eosdem efFectus habeat. 



Utraque sortiuntur Galli, et praecinunt responsa^ 
Sed magi utique circa hanc insaniuiit. Hac pèrunctos 
impetrare quae velint, febres abigeré, amicitias coiici- 
liare, nuUique non morbo mederi. CoUigi circa Canis 
ortum debere, ita ut ne luna aut sol conspiciat, favis 
ante et nielle terrae ad piamentum datis. Circumscri- 
ptam ferro effodi sinistra manu , et in sublime tolli. 
Siccari in uoibra separatim folia , caulem , radicem. 
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ddns du vinaigre. La jUsquiame y pilée avec ses feuilles , 
se donne dans du vin , particulièrement contre la mor- 
sure des aspics. 

Hierabotane, peristereon ou verbenaca : 2 espèces ; 10 remèdes. 

LIX. Aucune plante n'a, chez les Romains, plus de 
réputation que Xhiembotane. Quelques auteurs grecs 
l'appellent peristereon ; les Latins , verbenaca. C'est 
l'herbe que portaient , comme nous l'avons fait remar- 
quer, les députés envoyés à l'ennemi. On s'en sert pour 
nettoyer l'autel de Jupiter, pour purifier et expier les 
maisons. Il y en a deux, espèces : l'une a beaucoup de 
feuilles, c'est la femelle; l'autre, le mâle, n'en a qu'un 
petit nombre. Toutes deux ont plusieurs branches grêles, 
anguleuses et longues d'une coudée. Les feuilles sont 
plus petites, plus étroites, mais plus profondément dé- 
coupées que celles du chêne; la fleur est glauque; la 
racine longue et mince. Cette plante croît partout dans 
les endroits humides. Quelques auteurs confondent les 
deux espèces , parce qu'elles produisent les mêmes 
effets. 

Les Gaulois s'en servent pour tirer les sorts et pré- 
dire l'avenir. Jamais les mages n'ont débité plus de 
sottises que sur cette plante. Selon eux, il suffit de s'en 
frotter, pour obtenir tout ce qu'on désire, chasser la 
fièvre, acquérir des amis et guérir toutes sortes tie ma- 
ladies. On doit la cueillir vers le lever de la Canicule , 
de manière qu'on ne soit vu ni du soleil ni de la lune ; 
apaiser la terre par l'offrande d'un rayon de miel, puis 
tracer avec le fer un cercle autour de la plante , la dé- 
raciner de ]a main gauche, et l'élever en l'air; on en 

21. 
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ÂiuDtque, si aqua «pargatur triclinium^ qua maduerit, 
lœtiores convictus fierî. Adversus serpentes çonteritur 
ex vino. 



Blattaria, i. 

LX. Est similis verbasco herba , quae saçpe- fallit pro 
eai capta, foliis minus candidîs, cauliculis pluribus, flore 
luteo. Haec abjecta blattas in se contri^bit| ideoque Romae 
blattaria vocatur. 

Lemomum 9 i. 

I4XI. Lemonium succum l^cteum mittit, conçrescen- 
tem gummi modo , humidis locis. DatuF denarii pondus 
in vino. 

^ 

Pentapetes^ sive pentaphyllon , sîve chamaezeldn 9 quae quînque- 
folium ; medicinae xxxiii. 

LXII. Quinquefolium nuUi ignotum e&t^ quura etiam 
fraga gignendo. commendetur : Graecî vocant pentape- 
tes, sive pentaphylton. Quum effoditur, rubram habet 
radicem. Haec inaresceos, nigrescit et ^ngulosa fit. No« 
tnen a numéro foliorum habet. Et ipsa bèf ba incipit et 
desinit cum vite. AdHibetar.et purgandis domibus. 
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fait sécher séparément les feuilles , la tige et la racine. 
Ils ajoutent qu'en arrosant , avec de l'eau dans laquelle 
elle a trempé , les lits où se placent les convives y elle 
leur inspire la joie et la gàîté. On la pt*ettdy broyée dans 
di; vin y contre la morsure des serpens. 

Blattaria y, i. 

LX. Il y a une plante assez semblable au verbascum, 
qui trompe souvent, et qu'on prend pour cette der- 
nière; mais dont les feuillei^ sont moins blanches, les 
jets plus nombreux et la fleur jaune ; jetée à terre , cille 
attire sur elle toutes les blattes d'une maison , ce qui Ta 
fait nommer à Rome blattaria. 

Leiiiohium, i. 

LXL Le lemonium croît dans les lieux humides, et 
donne un suc laiteux qui s'épaissit et se concrète comme 
la gommé. On le predd, dans du vin, à k dose d'un 
deoier. 

Pentapetes , pentaphjllon , chamaezelon ou quinquefolium : 
33 remèdes. 

LXII. Le quinquefolium est connu de tout le monde, 
et se fait même distinguer assez par Tespèce de fraise 
qu'il produit. Les Grecs l'appellent pentapetes, ou pen- 
tàphyllon. Quand on le tire de terre , sa racine est 
rouge ; mais , à mesure qu'elle se sèche , elle noircit el 
devient anguleuse. Cette plante tire son nom du nombre 
de ses feuilles; elle conflmence et finit avec la vigne. On 
l'emploie aussi à putifier les maisons. 
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Sparganion, i. 

LXin. Ad versus serpentes bibitur et eju$ radix^.quse 
sparganion vocatur^ ex viao albo. 

Dauci gênera iv , medîcinae xyiii. 

LXIV. Dauci gênera quatuor fecit Petronius Diodo- 
tusy quae persequi nihil attinet, quum sint difTerentiœ 
duœ : probatissimi in Creta, mox in Achaia, et in siccis 
ubicumque nati, feniculi similitudine , candidioribus fo- 
liis et minoribus hirsutisque. Gaule pedali recto , radice 
suavissimi gustûs et odoris. Hoc in saxosis nascitur me- 
ridiatiis. Reliqua gênera ubique nascuntur terrenis colli- 
bus limitibusque , nec nisi pingui solo, foliis coriandri, 
caule cubitali, capitibus rotundis, saepe pluribus quam 
ternis , radice lignosa ; et quum inaruit supervacaa. 
Semen hujus cumino simile : prioris, milio : album , 
acre, odoratum omnibus, et fervens. Secundum priore 
vehementius est , ideoque parce sumi débet. 



Si jam maxime tertium genus facere libeat, est simile 
staphylino , quod pastinacam erraticam appellant , se- 
mine oblongo , radice dulci. Omaia liaec hieme et aestate 
sunt intacta quadrupedi, nisi post abortus. Ex aliis usus 
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Sparganion 9 i* . 

LXni. On prend encore, dans du vin blanc , la ra- 
cine du sparganion , contre le venin des serpens. 

Des quatre espèces de daucum, 18 remèdes. 

LXIV. Petronius Diodotus a distingué quatre espèces 
de daucum, qu'il est inutile de détailler ici , puisqu'il 
n'en existe réellement que deux. La plus estimée est celle 
qui croît en Crète, dans l'Achaïe et dans tous les lieux 
secs. Elle ressemble s^n fenouil , mais ses feuilles sont 
plus petites , plus blanches et velues. Sa tige est droite 
et d'un pied de hauteur; sa racine est d'une odeur et 
d'un goût fort agréable. Elle se trouve dans les lieux 
pierreux et exposés au midi. Les variétés, de la seconde 
espèce viennent partout , dans les terrains montueux , 
sur la lisière des champs , mais toujours dans un sol 
gras. Elles ont les feuilles de la coriandre, la tige haute 
d'une coudée , des têtes rondes et souvent plus de trois , 
la racine ligneuse , et inutile quand elle est desséchée. 
Dans l'espèce que nous décrivons , la graine ressemble 
au cumin ; ds^ns la précédente , au millet : toujours elle 
est blanche , acre , odorante et chaude ; mais dans la 
seconde espèce elle est plus forte : aussi doit-on en user 
modérément. ■ ^. . 

On peut faire , si l'on veut , une troisième espèce de 
daucum, d'une plante semblable au staphjrlinoSy à graine 
oï)longue, à racine douce, et qu'on nomme pastinaca 
sauvage. Les quadrupèdes ne touchent à aucune de ces 
plantes, ni en été, ni en hiver, si ce n'est après avoir 
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seminis : ex cretico, radicis est : magis ad serpentes 

bibitur e vino drachma una. Datur et c^uadrupedibus 

percussis. 

Therionatca , tu 

LXV. Therionarca alia quam magica, et m nostro 
orbe nascitur finiticosa, foliis subviridibus, flore roseo i 
serpentes necat: cuicumque admota ferae, et hœc tot*po- 
rem adfert. 

Persolata, sire ârcîon> tiii. 

LXV1. Persolata, quam nemo ignorât, G^œci vero 
arcion vocant, fblia habet majora etiam cucurbitis et 
hirsutiora y 'nigrioraque et crassiora , radîcem albam et 
grapdem. Haec ex vino bibitur denariorum duutn pon- 
dère. 

CydaminoSy quae tuber terrae, xiz. 

LXVTLltem cyclamini radîx contra serpentes omnes. 
Folia habet minora , quam edera,, nigrioraque et te- 
nuiora, sine angutis : in quibus albicant maculas. Gaule 
exiguo, inani, fioribus purpureis, radice lata, ut rapum 
videri possit, cortice nigro. Nascitur in umbrosis : a 
nostris tuber terrœ vocatur : in omnibus serenda do- 
mibus, si verum est^ ubi sata sit, nihll nocerc niala 
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avortéi Oo emploie la racine 4u dàueum de Crèle ël la 
graine des autres espèces : on en donne prëférablement 
le suc dans du vin , à la dose d'une drachme y pour la 
morsure des serpens ; on le fait prendre aussi aux ani- 
maux qui ont été mordus. 

Therionarca, a. 

LXV. Le therionarca, différent de la plante magique 
du même nom , . croît dans nos climats. Il pousse plu- 
sieurs tiges , a les feuilles verdâtres et la fleur rose. Il 
tue lès serpens y et, par son seul contact , engourdit les 
bêtes féroces. 

Persolata du arcidn ^ 8. 

LXyi. "Le persolata , que tout le monde connaît , et 
que les Grecs appellent arcion, a les feuilles encore plus 
larges, plus hérissées, plus noires et plus épaisses que 
celles de la courge ; sa racine est grande et blanche. On 
en fait prendre le suc dans du vin , à la dose de deux 
deniers. 

Cyclamînos ou tuber terrae ^ i a. 

LXyn. La racine du cyclaminos est bonne' contre 
toutes les espèces de serpens. Cette plante a les feuilles 
plus petites que celles du lierre , plus noires , plus 
minces, marquées de taches blanches, et non anguleuses, 
la tige faible et creuse , les fleurs pourpres , la racine 
large, à peau noire et semiblable à celle du raifort. Elle 
croît dans les lieux ombragés. Les Latins l'appellent tuber 
terrœ. On devrait en planter dans toutes les maisons, 
s'il est vrai qu'elle neutralise l'effet des maléfices par-w 
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medicameûta : amuletum vocant. Narrant et ébrieta- 
tetn repraesentari addita in vinum. Radix siccata, scillâe 
modo concisa, reponitur : decoquitur eadem ad crassi- 
tudinem mellis. Suum tamen venenum ei est : tra- 
duntque, si praegnans radicem transgrediâtur, abortum 
fieri. 

Cyclaminos cîssauthemos ^ iy. 

LXYIIL Est et altéra cyclaminos cognomine cissan- 
themos , geniculatis caulibus , supeWacuis , a priore 
distans, circa arbores se volvens , acinis ederae, sed 
moUibuSy flore candido, specioso, radice supervacua. 
Acini tantum in usu , gustu acri , sed lenti. Siccantur 
in umbra y tusique dividuntur in pastillos. 



Cyelaminos chamaecissos , m. 

LXIX. Mihi et tertia cyclaminos demonstrata est, 
cognomine chamaecissos, uno omnino folio, radice ra- 
mosa-, qua pisces necantur. 

Peucedanum, xxviii. 

LXX. Sed inter primas celebratur peucedanum, lau- 
datissimum in Arcadia, mox Samothrace. Caulis ei te- 
nuis, longus, feniculo similis., juxta terram foliosus, ra- 
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tout oii elle croît ; on la désigne sous le nom d'amulette. 
On prétend qu'avec du vin elle cause une sorte d'ivresse. 
La racine desséchée, et coupée par morceaux, comme 
la scille , se garde à pa^t ; on en fait une décoction qu'on 
laisse épaissir jusqu'à consistance de miel. Elle a ce- 
pendant une propriété uialfaisante : on prétaid que si 
une femme enceinte marche par dessus cette racine, il 
lui survient une fausse-couche. 

Cyclaminos cissanthemos ,4* 

LXVni. On distingue, sous le nom de cissanthemos ^ 
une autre espèce de cyclaminos à.tiges noueuses, et qui 
ne sont d'aucun usage. Elle est différente de la pre- 
mière; elle grimpe sur les arbres; elle porte des baies 
comme le lierre , mais molles ; sa fleur est blanche et 
assez belle; sa racine n'est nullement employée; on ne 
fait usage que de ses fruits , qui sont piquans au goût , 
mais pâteux. On les fait sécher à l'ombre, puis on les 
broie , et on les met en pastilles. 

Cyclaminos chamaecissos , ). 

LXIX. On m'a fait connaître une troisième espèce 
de cyclaminos , appelée chamœcissos; elle n'a en tout 
qu'une seule feuille, et une racine très-divisée , qui fait 
périr le poisson. 

Peucedanum^ a8. 

LXX. Parmi les plantes médicinales les plus estimées, 
on vante le peucedanum d'Arcadie , puis celui de Sa- 
mothrace. Sa tige est mince, longue^, semblable à celle 
du fenouil , garnie de feuilles un peu au dessus du sol ; 
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dice nigra ^ crassa , gravi odore ^ succosa : gignitui' Id 
montibus opacis : fodituF exita autunini. Placent tener- 
rimae et altissimae radiées : hae conciduntur in quaternos 
digitos osseis cultellis , funduntque succum in umbra , 
capite prius et naribus rosàceo peruûctÎB j ne trertigo 
sentiatùr. Et alius *succus invenitur caulibus adhaet^ens^ 
incisisque manat, Probatur crassitudine mellea, colore 
rufo, odore suaviter gravi, fervens giistu. Et hic in usu, 
et radix , et decoctum ejus , plurimis medieamentis. 
Suoco tamen efficacissimo^ qui resolvitur amaris amjgda* 
lis, aut ruta : bibitarque contra serpentes, et ex oléo 
perunctos tuetur. 



Ebulum , VI. 

LXXI. lo. Ebuli quoque, quem nemo ignorât, fumo 
fugantur serpentes. 

Polemonia, i. 

LXXn. Privatim adversSftur scorpionibus polemoni» 
radix, vel adalligata tantum : item phalangio, ac ceteris 
minoribus venenatis. Scorpionibus aristolochia : agari- 
cum oboïis quatuor in vîni mixti cyathis totidem^Ver- 
benaca et phalaogio cum vino aut posca : item quiuque- 
folium , daucum. 
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sa racine est noire, grosse , d'une odeur forte , et pleine 
de suc. Il croît sur les montagnes boisées , et on le tire 
de terre à la fin de l'automne. Le^ racines les plus 
longues et les plus tendres sont recherchées. On les 
coupe , de quatre doigts en quatre doigts , avec des 
lames d'os , après s'être frotte auparavant la tête et les 
nannçs avec de l'huile rosat , pour éviter les éteurdisse- 
mei^s ; le aqc se recueille à l'ombre. Oq recueille encore 
un autre suc des tiges, au moyen d'incisions qu'on y 
pratique. On estime celui qui a la consistance du miel , 
une couleur rousse, une odeur forte , mais agréable , et 
le goût piquant. Ce suc et la racine même , en décoc- 
tion, entrent dans beaucoup de médicamens. Le. suc, 
cependant, a le plus de vertu, 'étant délayé avec des 
amandes amères ou de la rue. On le boit contre le venin 
de$ serpens, çt, il garantit de leurs morsures ceux qui 
s'en frottent avec de Thuile. 

Ebnhjm(hîèble),6. 

LXXI. lo. La fumée de l'hièble, que tout ^e monde 
connaît, fait fuir les serpens. 

Pelemonia, i. 

LXXIL La racine du polemonia, simplement portée 
en amulette , est un remède spécial contre la piqûre des 
scorpions, de l'araignée-phalange, et des autres insectes 
venimeux. L'aristoloche et l'agaric sont bons , contre les 
scorpions^, à la dosç de quatre oholçs dans autant de 
cyathes de vin ; le verbenaca , pris dans du vin ou de 
l'oxycrat, le daucum et le quinquefolium , contre la pi- 
qûre de l'araignée-phalange. 
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PhlomoS) quae verbascam, sive lychnitisy sive thryallis, xy. 

LXXin. Yerbascum Graeci phlomoa vocant. Gênera 
habet prima duo : album , in quo mas intelligitur : al- 
terum nigrum , in quo femina. Tertium genus non nisi 
in silvis invenitur. Sunl folia brassicae latiora, pilosa , 
caulis erectuSy cubitali amplior. Semen nigrum inutile. 
Radisc una, crassitudine digiti. Nascuntur et in campe- 
stribus. Silvestri folia elelisphaci j alta ^ ramis li^osis. 



Pblomides, i. 

LXXIV. Sunt et phlomides duae hirsutae , rotundis 
foliis , humiles. Tertîa lychnitis vocatur, ab aliis thryal- 
lis , foliis ternis , aut quum plurimum quaternis , cras- 
sis 9 pinguibusque , ad lucernarum lumina aptis. Aiunt 
in foliis ejus, quam feminam diximus, ficus omnino non 
putrescere. Distingui gênera haec paene supervacuum est, 
quum sint omnia ejusdem effectus. Contra scorpiones 
bibitur radix cum ruta ex aqua , magna amaritudine , 
sed effectu pari. 

Thelyphonon, sive scorpion, i. 

LXXV. Thelyphonon herba ab aliis scorpion vocatur, 
propter similitudinem radicis , cujus tactu moriuntur 
scorpiones. Itaque contra eorum ictus bibitur. Scorpio- 
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PhlomoSy yerbascum, lychnitis ou thryallis, i5. 

LXXIII. Le verbascum est appelé jE^A/omoj par les 
Grecs. Il y en a deux espèces principales : le blauc, 
qui est i^econnu pour le mâle, et le noir, qui est la fe- 
melle. La troisième espèce ne se* trouve que dans les 
boiâ. Les deux premières ont les feuilles du chou, mais 
plus larges et velues , la tige droite et haute de plus 
d'une coudée ; la graine est noire et hors d'usage ; la 
racine est simple et de la grosseur du doigt. Elles 
croissent dans les campagnes. L'espèce sauvage a les 
feuilles de l'elelisphacon ; elle est haute , et a des ra- 
meaux ligneux. 

Phlomides, i. 

LXXIVi On distingue aussi deux espèces de phlomis. 
Elles sont velues , à feuilles rudes j et peu élevées de 
terre. Une troisième espèce s'appelle Ijchnitis ou thrjraU 
Us ; elle a trois feuilles , ou quatre au plus , qui sont 
épaisses j grasses y et propres à faire des mèches de 
lampes. On prétend que des figues , enveloppées dans 
les feuilles de l'espèce que nous appelons la femelle, ne 
se gâtent jamais. Il est presque inutile de distinguer ces 
trois espèces, puisque leurs effets sont4es mêmes. Leur 
racine , qui est extrêmement amère , se prescrit , dans 
de l'eau avec de la rue, contre la piqûre des scorpions. 

Thelyphonon ou scorpion , i . 

LXXV. On connaît une plante .qui produit le même 
effet ; c'est le thelyphonon , appelé . aussi scorpion , à 
cause de la ressemblance de sa racine arvec le scorpion j 
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nem mortuum si quis elleboro candido linat, reviviscere 
aiunt. Thelyphonon omnem quadrupedem necat , im- 
posita verendis radice : folio quidem intra eumdem diem, 
quod est simile cyclamiqo. Ipsa geniculata nascitur ia 
opacis. Scorpionibus adversatur et vettonicae succus, 
ac plantaginis. . 



Phrymoiiy sive neoras, sive poteriôn, i. 

LX.XVI. Sunt et ranis venena , rubetis maxime : vi- 
dimusque Psyllos in certamine patinis candefactas ad* 
mittentes , ociore etiam quam aspidum perhicie. Auxi- 
liatur eis phrynion in vino pota. Aliqui neurada appel- 
lant| alii poteriôn, floribus parvis , radiçibus multis, 
n«rvosis , bene olentibus. 



Alisma, sîve damasonii^m , sive lyron , xii^. 

LXXYIL Iten^ £i}isma , quam alîi damasonion y alii 
lyron appellant. Folia erant plantaginis , nisi àngustiora 
essént/et magis laciniosa, convexaque in terram, alias 
etiam venosa ^militer, caule simplici et tenui, cubitali, 
eapite thyrsi , radicilbus densis , tenuibus , ut veratri 
nigri, acribuS| odoratis, pin'guibus. Nascitur in aquosis. 
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elle fait périr cet animal par le seul contact : aussi en 
prescrit -on le suc à celui qui en a été piqué. On pré- 
tend , au contraire , qu'on fait revivre un scorpion mort 
en le frottant avec de l'ellébore blanc. Le thelyphonon 
tue tous les quadrupèdes , en appliquant sa racine à 
leurs, parties naturelles. Sa feuille , semblable à celle 
du cyclaminosy produit le même effet dans l'espace d'un 
jour. Cette plante est noueuse , et croît dans les lieux 
couverts. Le suc du vettonica et du plantain est encore 
un antidote contre la piqûre des scorpions. 

• Phrynion , neuras ou poterion , i . 

LXXVL Les raines , et surtout les rubètes ( cra- 
pauds), ont aussi leur venin. Nous avons vu des Psylles, 
pour essayer leur pouvoir sur ces animaux , s'en faire 
mordre, après les avoir mis sur des platines chaudes pour 
les irriter : ils en trit>mphaient encore plus facilement 
que des aspics. L'antidote est le phrynion, pris dans du 
vin. Quelques auteurs l'appellent neuras ou poterion. 
Cette plante a des feuilles petites, des racines nom- 
breuses , pleines de nervures , et d'une odeur agréable. 

Àlisma, damasonium ou lyron, 19. 

LXXVII. On reconnaît les mêmes vertus à Valisma , 
que d'autres appellent encore damasonium ou lyron. 
Ses feuilles sont semblables à celles du plantai^ , mais 
plus étroites , plus découpées et penchées vers la terre; 
du reste , elles sont veinées de même. La tige est sim- 
ple , grêle , haute d'une coudée , et surmontée d'un 
bouquet ou tête de fleurs. Les racines sont nombreuses, 

XV. ' 22 
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Âlterum genus ejusdem in silvis , nigrius , majorîbu& 
foliis. Usus in radice utriusque adversus ranas et lepo- 
res marinosy drachmœ pondère in vini potu. Lepori ma- 
rine adversatur et cyclaminos. Veneni vim canis quoque 
rabidi morsus habent , contra quos erit cynorrhodum , 
de quo diximus. Plantage ad cm nés bestiarum morsus 
pota atque illita prodest. Vettonica ex mero vetere. 



Peristereos, vi. 

LXXYIIL Peristereos voeatur, caille alto, foliato, 
cacumine in alios caules se spargens , columbis admo- 
dum familiaris , unde et nomen. Hanc habentes negant 
latrari a canibus. 

Remédia adversus yenena. 

LXXIX. Proxima ab bis malis venena sunt, quae sibi- 
metipsi homines excogitant. Contra haec omnia magi- 
casque artes erit primum illud. Homericum moly , dein 
mithridation , et scordotis , et centaurium. Potu omoia 
mala medicamenta exigit per alvum vettonicœ semen in 
mulso aut passe, vel farinae drachma in vini veteris cya- 
this ly. Vomere cogendi, atque iterum bibere. lis qui 
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grêles comme celles de Tellébore noir^ grasses, d'une 
saveur acre et d'une odeur forte. Il croît dans les lieux 
aquatiques. On en trouve dans les bois une autre espèce 
plus noire et à feuilles plus grandes. On prescrit la 
racine des deux espèces , à la dose d'une drachme dans 
du vin, contre le venin des raines et des lièvres ma- 
rins. Le cyclaminos est aussi un bon antidote contre 
ces derniers animaux. Les morsures d'un chien enrage 
ne sont pas moins venimeuses que celles des reptiles ; 
on les guérit avec le cynorrhodon , dont nous avons 
déjà parlé. Le plantain , en boisson ou en cataplasme ^ 
est bon. contre toutes les morsures. Le vettonica se 
prend dans du vin vieux. 

Peristereos , 6. 

LXXVIIL L'herbe nommée peristereos a la tige haute, 
des feuilles nombreuses et la tête divisée en rameaux. 
Cette plante est fort recherchée des pigeons , ce qui lui 
a valu son nom. On prétend que ceux qui la portent 
sur eux ne sont pas aboyés des chiens; 

Remèdes contre les poisons. 

LXXIX. Nous devons parler maintenant des poisons 
que les hommes ont inventés pour se faire périr eux- 
mêmes. Le remède contre tous les poisons en général, 
et même contre les maléfices de la magie, est d'abord 
le fameux mply d'Homère, puis l'antidote de Mithridate, 
le scordotis ensuite, et enfin le centaurium. La semence 
du vettonica , prise dans du vin cuit ou miellé , ou 
une drachme de cette graine pulvérisée, dans quatre 
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quotidie gustént eam, nulla nocîtura mala medicamenta 
traduQt. Poto veneno aristolochia subvenit eadem men- 
sura, qua contra serpentes: quinquefolii succus : aga- 
ricum ^ postquam vomuerint , denarii pondère ex aquae 
mulsœ cyathis tribus. 



Antirrhinum , sive anarrhinum , sive lychnis agria, tu. 

LXXX. Antirrhlnon vocatur , sive anarrhinon , sive 
lychnis agria j similis lino, radiée nulla, flore hyacin- 
thi, semine vituli narium. Et hoc perunctos venustio- 
res fîeri, nec ullo malo medicamento laedi posse aut ve- 
neno, si quis in brachiali habeat, arbitrantur magi. 

Ëuplia , I. . 

LXXXI. Similiter ea, quam eupliam vocant, tradunt- 
que ea perunctos commendatioris esse famœ. Artemisiam 
quoque secum habentibus negant nocere mala medica- 
menta, bestiamve ullam, ne solem quidem. Bibitur et 
haec ex vino adversus opium. Alligata privatim potens 
traditur, potave adversus ranas. 
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eyathes de vin vieux , fait évacuer par bas tous les mé- 
dicamens nuisibles : il faut forcer les malades à vomir, 
et ensuite réitérer la dose. On prétend que nul poison 
ne saurait nuire à ceux qui font un usage journalier 
de cette plante. L'aristoloche , prise à la dose indiquée 
pour la morsure des serpens^ est aussi un bon antidojte. 
Le suc du quinquefolium a la même vertu. L'agaric 
se prend, après qu'on a vomi, dans de l'eau miellée, 
à la dose d'un denier. 

Antirrhlnum , anarrhinum , lychnis sauvage , 3. 

LXXX. On appelle antirrhinoriy ou anarrhinon , ou 
Ijchnis sauvage, une plante semblable au lin, sans ra- 
cine, à fleur d'hyacinthe, et dont la semence a la forme 
d*un mufle de veau. Les mages prétendent que cette 
herbe embellit ceux qui s'en frottent , et qu'aucun poi- 
son ou médicament dangereux ne peut nuire à ceux qui 
la portent en bracelet. 

Euplia y X. 

LXXXI. Il en est de même de celle qu'ils nomment 
euplia ; il suffit de s'en frotter pour acquérir de la ré- 
putation et de la célébrité. Ils disent encore que les 
personnes qui portent sur elles de l'armoise n'ont rien 
à craindre des plus pernicieux médicamens , ni d'aucun 
animal , ni même du soleil. Ou la fait prendre aussi 
dans du vin contre l'opium. Portée en amulette , ou 
prise eu breuvage , c'est , dit-on , un antidote spécial 
contre le venin des raines ou des crapauds. 
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Pericarpum : gênera ii; medicinae ii. 

« 

LXXXII. Pericarpum buibi genus est. Du» ejus spe- 
cies: cortice rubro alterum, nigro papaveri simile. Sed 
vis major quam priori : utrique autem excalfaciendi. . 
Ideo contra cicutam dantur : contra quam et thus , et 
panaces , chironium praecipue. Hoc et contra fungos. 

Remédia ad vitîa capitis, i. Nymphaea , heraclia, ii. 

LXXXIII. II. Verum et genératim membratimque 
singulis corporum morbis remédia subtexemus, orsi a 
capite. 

Alopecias emendat nymphae» et heracliae radix , si 
una tritae illinantur. Polythrix distat a callitriche, quod 
juncos albos habet, et folia plura, majoraque. Frutice 
quoque major est : defluentem capillum confirmât et 
densat. 

Lingulaca , i. 

LXXXIV. Item lingulaca circa fontes nascens, cujus 
radix admixta combusta teritur cum adipe suis nigrœ. 
Id quoque excipitur, ut ejus sit suis quae numquam pe- 
périt. Sol deinde plurimum confert illitae. Similis usus 
est cyclamini radicis. Porriginem veratri radix tollit in 
oleo decocfa , vel in aqua. Capitis dolori medetur pa- 
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Pericarpumj a espèces; % remèdes. 

LXXXII. Le pericarpum est une sorte de bulbe. 
On en distingue deux espèces : celle qui a l'écorce rou- 
geâtre, et qui ressemble au pavot noir, a plus de vertu 
que l'autre. Toutes deux sont échauffantes : aussi les 
prescrit-on contre la ciguë , ainsi que l'encens et le pa- 
nacesy surtout celui qu'on appelle chironium. Il est bon 
aussi contre les champignons vénéneux. 

Remèdes pour les infirmités de la tète, i. Nymphaea, heraclia , 2. 

LXXXIII. II. Nous allons maintenant , en suivant 
l'ordre des espèces et celui des membres , indiquer les 
remèdes propres à chacune des infirmités du corps ; 
nous commencerons par la tête. 

Les racines du nymphaea et de l'heraclia , broyées en- 
semble et appliquées, guérissent l'alopécie. \jà polythrix 
diffère du callithrix , en ce qu'il a des tiges blanches , 
semblables à celles du jonc, des feuilles plus nombreuses 
et plus grandes; sa tige est aussi plus haute. Il prévient 
la chute des cheveux et les épaissit. 

Lingulaca, 1. 

LXXXIV. Le lingulaca , qui croît autour des fon- 
taines , a la tnéme vertu. On broie la racine , brûlée 
dans de la graisse d'une truie noire , qui doit n'avoir 
jamais porté. L'impression du soleil favorise l'action de 
cet onguent. On fait le même usage de. la racine du 
cyclaminos : celle du v.eratrum , cuite dans de l'eau 
ou dans de l'huile , fait disparaître la teigne. Celle de 
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nacis omnium generum radix in oleo contrita : aristo- 
lochia j et iberis adalligata hora , vel diutius , si pati 
possity comitante balinei usu. Medetur et daucum. Pur- 
gat autem cyclaminos cum melle in nares addita : et ul- 
céra capitis sanat illita. Medëtur et peristereos, 

Cacalia , sive leontice, m. 

LXXXV. Cacalia sive leontice vocatur, semen mar* 
garitis minutis siniile, dependens iuter folia grandia, in 
montibus fere. Hujus grana quindecim in oleo maceran- 
tur , atque ita adverso capillo caput ungitur. 

CallithriXy xx. 

LXXXVL Fit et ex callitriche sternutamentum. Fo- 
lia sunt lenticulae : caules junci tenuis similes : radice 
minima. Nascitur in opacis et humidis^ gustatu fervens. 

HyssopuiUy X. 

LXXXVIL Hyssopum in oleo contritum phthiriasi 
resistit , et prurigini in capite. Est autem optimum ci- 
licium e Tauro monte, dein pamphylium, ac smyruaeum: 
stomacho contrarium. Purgat cum fico sumptum per in- 
ferna , cum melle vomitionibus, Putant et serpentium 
ictibus adversari, tritum cum melle et sale et cumino. 
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toutes les espèces de panaccs , broyée dans l'huile ^ 
apaise le mal de tête , ainsi que l'aristoloche et l'iberis , 
appliqué pendant une heure et plus , si l'on peut la 
supporter, en y joignant le bain. Le daucum produit le 
même effet. Le cyclaminos , intit>duit dans le nez avec 
du^ miel , purge la tête; en fomentation , il en guérit 
lés abcès. Le peristereos a les mêmes propriétés. 

Cacalia ou leontice , 3., 

LXXXV. Le cacalia , ou leontice, a les graines sem- 
blables à de petites perles , et pendantes au milieu des 
larges feuilles de la plante. On ne le trouve presque 
jamais que sur les montagnes. On fait macérer quinze 
de ces graines dans de l'huile, pour s'en frotter la tête 
à contre-poil. 

Callithrix , 20. 

LXXXVI. Le callithrix est sternutatoire. 11 a les 
feuilles de la lentille, les tiges semblables à un jonc dé- 
lié, et une racine très-petite. Il naît dans les lieux cou- 
verts et humides; sa saveur est chaude et piquante. 

Hyssope, 10. 

LXXXVIL L'hyssope, broyé dans de l'huile, guérit 
la phthiriase et les démangeaisons de la tête. Le meil- 
leur croît en Cilicie , sur le mont Taurus ; vient en- 
suite celui de la Pamphylie let celui de Smyrne. Il est 
nuisible à l'estomac. Pris avec une figue , il purge par 
bas ; avec le miel , il est émétique. On croit que , broyé 
avec du miel, du sel et dit cumin, c'est un bon antidote 
contre le venin des serpens. 
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Lonchitisy iy. 

LXXXVIII. Lonchitis non , ut plerique existimave- 
runt, eadem est quae i^iphion, aut phasganion, quam- 
quam cuspidi similis semiae. Habet enim folia porri , 
rubentia ad radicem, et plura, quam in caule, capitula, 
personis comicis similia, parvam exserentibus linguam, 
radicibus praelongis. Nascitur in sitientibus. 

XiphioD , sive phasganion , iv. 

LXXXIX. E diverso xiphion , et phasganion in hu- 
midis : quum primum exit, gladii praebet speciem, caule 
duum cubitorum, radicis ad nucis avellanae figuram 
fimbriatae, quam effodi an te messes oportet, siccari in 
umbra. Superior pars ejus cum thure trita , aequo pon- 
dère admixto vino j ossa fracta e capite extrahit : aut si 
quid in corpore suppurât , vel si calcata sunt ossa ser- 
pentis : eadem contra venena efficax. 

Caput in dolore veratro, vel oleo, vel rosaceo de- 
cocto tritoque ungi convenit : peucedano ex oleo vel ro- 
saceo , et aoeto. Tepidum hoc prodest et doloribus, qui 
plerumque ex dimidia parte capitis sentiuntur, et verti- 
gini. Perungunt et radice ejus sudoris causa eliciendi, 
quoniam caustica vis ei est. 
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Lonchitis, 4- 

LXXXVni. Le lonchitis n'est pas , comme Tont cru 
quelques auteurs , la même plante que le xiphion ou le 
phasganion , quoique sa graine ressemble au fer d'une 
lance; en effet, il a les feuilles du porreau, rougeâtres 
près de la racine , et en plus grand nombre que sur la 
tige ; ses têtes sont petites et en masque , d'où sort une 
petite langue; ses racines sont fort longues. Il croît 
dans les terrains arides. 

Xiphion ou phasganion , 4- 

LXXXIX. Le xiphion ou phasganion se trouve y au 
contraire, dans les lieux humides. En sortant de terre, 
il a la forme d'un glaive ; sa tige est haute dé deux 
coudées ; sa racine est frangée et semblable à une ave- 
line. On le tire de terre avant la moisson , et on le 
fait sécher à l'ombre. Sa partie supérieure > broyée avec 
de l'encens , et mêlée à poids égal avec du vin , fait 
sortir de la tête les esquilles des os fracturés , ou les 
humeurs qui suppurent en quelque partie du corps, 
ou bien encore les os de serpens , qui peuvent être en- 
trés dans les pieds en marchant. Il passe aussi pour un 
bon antidote. 

Le veratrum , broyé et bouilli dans de l'huile ordi- 
naire ou dans de l'huile rosat , est bon , en Uniment , 
contre le mal de tête , ainsi que le peucedanum cuit 
de la même manière , ou dans du vinaigre. Cette der- 
nière plante , employée tiède , est excellente dans la 
migraine et les vertiges. Ou se, frotte aussi avec sa ra- 
cine pour exciter la sueur , car elle est caustique. 
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Psyllion, sivc cynoides, sivc chrysallion, sive sicelicon, sive 
cynomyia, i. 

XC. Psyllion alii cynoides , alii crystallion , alii sice- 
licon, alii cynomyiam appellant, radice tenui, superva- 
cua , sarmentosum , fabae granis in cacuminibus , foliis 
canino capiti non dissimilibus , semine autem pulici j 
unde et nomen : hoc in baccis, ipsa herba in vîneis in- 
venitur. Vis ei ad refrigerandum et discutiendum ingens. 
Sehien in usu. Fronti imponitur in dolore et tempori- 
bus 9 ex aceto et rosaceo aut poscai Âd cetera illinitur 
acetabuli mensura sextario aquae : densat se ac contra- 
hit : tune terere, et crassitudinem illinire oportet cui- 
cumque dolori, et coltectioni, inflammatiouique. Et vul- 
neribus capitis medetur aristolochia , fracta extrahens 
ossa, et in alia quidem parte corporis, sed maxime ca- 
pite : simiUter plistolochia. Thysseiium est non dissi- 
mile apio. Hujus radix commanducata purgat capitis 
pituitas. 

Remédia oculorimi. 

XCI. 12. Oculorum aciem centaurio majore putant 
adjuvari, si addita aqua foveantur. Succo vero minoris 
cum melle , culices , uubeculas , obscuritatem discuti , 
cicatrices extenuari : albugines quidem etiam jumento- 
rum sideriti. Jam cheKdonia supra dictis omnibus mire 
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Psyllion , cynoides , chrysallîon , sicelicon ou cynomyîa , i. 

XC. Le psjllion , iappelé encore cynoides, crystallion, 
sicelicon et cjrnomyia , est une espèce de plante sar- 
menteuse , à racine grêle , dont on ne fait aucun usage. 
Ses sommités sont semblables à des fèves; ses feuilles ont 
la figure d'une tête de chien; ses graines, renfermées 
dans des baies, ont la forme de la puce, dont elle a tiré 
son nom. Cette plante se trouve dans les vignes ; elle 
est très-rafraîchissante et très-résolutive : c'est la graine 
qu'on emploie. Dans les maux de tête , on l'applique 
sur le front et les tempes, avec du vinaigre et de l'huile 
rosat , ou de l'oxycrat. On s'en sert encore , en Uni- 
ment , à la dose d'un acétabule dans un setier d'eau. 
Quand on la fait macérer, la liqueur s'épaissit et se coa- 
gule ; alors on la réduit en pâte et on en frotte toutes 
les parties douloureuses , soit tumeurs , soit inflamma- 
tions. L'aristoloche est bonne pour les plaies de la tête ; 
elle tire du corps les esquilles des os fracturés, mais de 
la tête principalement. Le plistolochia a la même pro- 
priété. Le thfsselium n'est pas différent de Tache : on 
mâche sa racine pour évacuer les phlegmes et les sé- 
rosités de la tête. 

Remèdes pour les yeux. 

XCL 12. On prétend que la grande espèce de cen- 
taurium fortifie la vue, si l'on s'en bassine les yeux avec 
de l'eau. Le suc de la petite espèce , mêlé avec du miel, 
fait disparaître les traces de la piqûre des cousins , dis- 
sipe les éblouissemens , les nuages et les cicatrices des 
yeux ; le sideritis emporte même les taies des bêtes de 
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medetur. Panacis radicem cum polenta epiphoris im- 
ponunt. Hyoscyami semen bibunt, obolo, tantumdem 
mecouii adjkientes , vinumque y ad epîphoras inhiben- 
das. Adjungunt et gentianse succum , quem collyriis 
quoque acrioribus pro meconio miscent. Facit clarita- ' 
tem et euphorbium inunctis. Instillatur plantaginis 
succus lippitudini. Caligines aristolochia discutit. Iberis 
adalligata capiti cum quinquefolio, epiphoras^ et si qua 
in ocuiis vitia sunt, emendat. Verbascum epiphoris im- 
ponitur. Peristereôs ex rosaceo vel aceto. Ad hypochysin 
et caliginem, cyclaminon in pastillos diluunt. Peucedaai 
succum , ut diximus , ad claritatem et caligines , cum 
meconio et rosaceo. Psyllion illinitum fronti epiphoras 
suspendit. 



Anagàliîs, sive corchoron, et quae férus oculus: gênera ii ; 
médicinal m. 

XCII. i3. Anagallida aliqui corchoron vocant. Duo 
gênera ejus: mas flore phœniceo, femina caeruleo , non 
altiores palmo : frutice tenero, foliis pusiliis, rotundis, 
in terra jacentibus : nascuntur in hortis et aquosis. Prior 
floret caerulea. Utriusque succus oculorum caliginem 
discutit cum melle , et ex ictu cruorem , et argema ru- 
bensy magis cum attico melle inunctis. Pupillas dilatât : 
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somme. Nous avons déjà vu que le chelidonia était un 
spécifique excellent pour tous ces maux. La racine du 
panaces s'applique, avec de la Êirine, pour les inflam- 
mations des yeux. Pour en arrêter les progrès , on or- 
donne encore la graine de jusquiame , en breuvage , à 
la dose d'une obole dans une quantité égale de suc de 
pavot et de vin ; on y joint aussi le suc de la gentiane , 
que l'on fait entrer , au lieu de suc de pavot , dans les 
collyres les plus actifs. L'euphorbium , en Uniment , 
éclaircit la vue. he suc de plantain s'injecte pour la chassie 
des yeux ; l'aristoloche dissipe les nuages qui les of- 
fusquent. L'iberis , attaché à la tête avec le quinquefo- 
lium j guérit les inflammations et les autres maladies 
de la vue. Le verbascum s'applique sur les inflamma- 
tions, ainsi que le peristereos, avec de l'huile rosat ou 
du vinaigre. On réduit le cyclaminos en trochisques 
pour la cataracte et les taies. Le suc du peucedanum 
s'emploie , comme nous l'avons dit, avec le suc de pavot 
et l'huile rosat , pour éclarcir la vue et dissiper les 
brouillards. Le psyllion, appliqué sur le front, arrête 
les inflammations des yeux. 

Anagallis , corchoron ou féru» oculus : a espèces ; 3 remèdes. 

XCII. i3. U anagallis est appelé par quelques au- 
teurs corchoron. Il y en a deux espèces : le mâle , à 
fleurs rouges, et la femelle, à fleurs bleues; toutes deux 
n'excèdent pas la hauteur d'un palme. Elles ont la tige 
délicate, de petites feuilles rondes couchées sur la terre. 
Elles naissent dans les jardins et les lieux humides. 
Celle dont la fleur est bleue fleurit la première. Le suc 
de l'une et de l'autre , mêlé avec du miel , et mieux 



Digitized by 



Google 



35a C. PLINII HIST. NAT. LIB. XXV. 

et ideo hoc inunguntur ante , quibus paracentesîs fit. 
Jumentorum quoque oculis medentur. Succus caput 
purgat per nares infîisus , ita ut deinde vino coUuatur. 
Bibitur et contra augues succi drachma in vino. Mirum, 
quod pecora feminam vitant. At si decepta similitudine 
(flore enim tantum distant) degustavere , statim eain, 
quae asyla appellatur, in remedio quaerunt '. ea a nostris 
férus oculus vocatpr. 



Praecipiunt aliqui efibssuris, ante solis ortum, prius- 
quam quidquam aliud loquantur, ter salutare eam, tum 
sublatam exprimere : ita praecipuas esse vires. De eUf 
phorbii succo satis dictum est, Lippitudini,, si tumor 
erit, absinthium cum melle tritum, itemque vettonipae 
farina conveniet. 

iEgilops, II. 

XCIII. i^gilopas sanat herba eodem nomine^ quae in 
hordeo nascitur, tritici folio, seinine contrito cum fa- 
rina permixta impositaque , vel succo. Exprimitur hic 
e caule foliisque prœgnantibus, dempta spica , et in tri- 
mestri fariqa digeritur in pastillos. 
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encc»*e, en Uniment avec du miel attique, dissipe les 
brouSIards de la vue , les tacheè de sang ou meurtris- 
sures du visage, et les taches rouges du blanc des yeux; 
il dilâite aussi la prunelle, et , pour cette raison , on en 
frotte les yeux du malade avant l'opération de la cata- 
racte.. L'anagallis est bon encore pour les yeux des bêtes 
de somme. Le suc, injecté dans les narines, qu'on lave 
ensuite avec du vin , purge la tête. On le prend à la 
dose d'une drachme, dans du vin , contre le venin dés 
serpens. Ce qu'il y a de singulier, c'est que les bestiaux 
évitent de touchera l'anagallis femelle; s'ils se trompent 
par la ressemblance ( car les deux espèces ne diffèrent 
que par la ifieur),' et qu'ils en goûtent par hasard , ils 
en cherchent aussitôt le remède dans la plante ncMnmée 
asj-la. Les Latins l'appellent ^rwj oculus. , , 

On prescrit à ceux qui vont cueillir cette plante 
avant le lèvçr du soleil , de ne pas proférer un ^eul mot 
qu'ils ne l'aient saluée trois fois, et, après l'avoir ^evée 
de terre, d'en exprimer le suc à^Hnstant; ces formali- 
tés lui donnent plus de force. Nous avons parlé assez en 
détail du suc de l'euphorbe. L'absinthe broyée avec du 
iniel , et le vettonica en poudre , guérissent la chassie 
des yeux lorsqu'il y a tumeur. 

^gilops ,2. ' 

XCUL Les aegilopes , ou fistules lacrymales , se gué- 
rissent avec l'herbe du même nom : elle croit parmi 
l'orge , et a la feuille du froment. On emploie le suc , 
ou la semence broyée et appliquée avec de la farine. On 
exprime le suc de la tige^ dont on a oté l'épi , et d^s 
feuilles, où il abonde ; on l'incotpore dans de la farine 
de blé de trois mois, et on en forme des trochisques. 

XV. 23 
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Mandragoras^ sive circaeon, siye morion, siv« hippophîLomon : 
gênera ii; niedîcîna& xxiy. 

XdV. AKqnî et roandragora utebantur : po»tea ab- 
dicatus in hac curatioire est. Epiphoris ( quod certum 
est) medetur, et oculorum dolcH^i, radix tùsa cum ro- 
saceo et vioo. Nam »uccus mialtis oculorum iDedicamen- 
lis miscetur. Mandragorâm ^ alii cifcaeam vocant. Duo 
ejus gênera : candidus , qui et mas : nîger , qui femina 
existimatur^ angustioribus foliis^ quam lactucae, hirsutis 
et caulibusy radicîbus Unis ternisve rufutis, intus albis, 
earaosid tcnerisque, pœne cubitalibus. Ferunt mala avel- 
lanarUm nuciim magnitudine , et in bis semen peu pi- 
rprum. Album hoc alii arsenal alii morion, alii hippo* 
phlotnon vocant. Hujus folia alba, quam alterîus latiora^ 
ut lapathi àativae. Gavent efFossurî contrarium^ ventuui , 
et trilius circuits ante gladip circumscribunt : postea 
fodiunt ad occasum spectantes. Succus fît et e maiis^ 
et caule^ deciso cacumine^ et radice punctis aperta^^aut 
decocta : utilis baec vel surculo. Concisa quoque in or- 
biculos servatur in vino. Succus non ubique invenitur, 
sed ubi potest., circa vindemias quaeritur. . 



Odor gravis ei : sed radicis^ et mali gravior. Ex aibo 
mala matura in umbra siccantur. Succus ex iijB sole deii- 
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Mandragore ^ circxon , morion ou hippophlomon : 2 espèces ; 
!à4 remèdes. 

XCIV. On employait autrefois en pareil cas la mandra* 
gore, quW a abandonnée depuis; toujours est-it certain 
que sa racine , broyée avec de l'huile rosat et du vin , 
guérit Tes inflammations et les douleur» des yeux ; en 
effet , on en mêle le suc dans plusieurs remèdes pour la 
vue. D'autres auteurs donnent à la niandragoré le nom 
de cfreœum. On en distingue deux espèces : l'une blan- 
che, que l'on regarde comme le mâle; fautif noire , 
qui est la femelle. Cette plante a les feuilles plus étroites 
que la laitue , les tiges velues , deux ou trois racines 
roussâtres, blanches dans Fintérieur , tendres, charnues, 
et longues presque d'une coudée. Elle porte un fruit de 
la grosseur d'une avelipe , et une graine semblable au 
pépin des poires. L'espèce blanche est appelée par quel- 
ques auteurs, arsen (mâle), morion ou hippophlomon. 
Ses feuilles sont blanches , plus larges que dans l'autre 
espèce, et semblablies à celles du lapathum cultivé. Ceux 
qui la cueillent prennent garde de n'avoir pas le vent 
en face; ils décrivent trois cercles autour de la plante 
avec une épée , puis ils l'enlèvent de terre en se tour- 
nant du côté du couchant. On tire le suc des fruits et 
de la tige , après l'avoir étêtée , et de la racine , que 
l'on pique ou que l'on fait ciiire ; ses moindi*es rejetons 
sont utiles. On la coupe par tranches pour la conserver 
dans du vin. On ne trouve pas partout de ce suc; mais, 
en quelque endroit qu'il existe, c'est toujours au temps 
de la vendange qu'il faut le chercher. 

Il a une odeur forte, mais celle du fruit et de la racine 
Test enicore plus. Les baies de la mandragore blanche , 

23. 
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satur : item radicis tusae, vel in vino nigro ad tertias de- 
cbctae. Folia servantur in muria efBcacios, alias récent! um 
suceus pestis est : sic quoque noxiae vires., Gràvedinem 
etiam adferunt olfactu : quamquam mala in aliquibus ter- 
ris manduntur^ nimio tamen odore obmutescunt ignari. 
Potu quidem largiore etiam moriuntur. Vis somnifica 
pro viribus bibentium. Media potio cyathi unius. Bibi- 
tur et contra serpentes, et ante sectiones; punctiopesque, 
ne sentiantur. Obbaec satis est aliquibus somnum odore 
quaesisse. jBibitur et pro elleboro duobus obolis In mulso. 
Efficacius elleborum ad vomitiones, et ad bilem nigram 
extrahendam. 



Çicuta^ XII. 

XCy. Cicuta quoque venenum est, publica Athenien- 
sium pœna invisa, ad multa tamen usus non omittendi. 
Semen habet noxium. Caulis autem et viridis estur a 
plerisque et in patinis. Laevis hic et geniculatus, ut ca- 
lami, nigricans, altibr sœpe binis cubitis, in càcumini- 
bus ramosus : fblia coriandri teneriora , gravi odoratu : 
semen aneso crassius : radix concava , nuUius usus. Se- 
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étant mûres, se sèchcmt à l'ombre^ On fait épaissir au so^ 
leil le suç qu'on en ^ire, ainsi que celui que fournit la 
racine 9 pilée ou cuite dans du \in noir jusqu'à réduction 
à un tiers. Les feuiltes se gardent mieux dans la sau- 
mure, car le suc qu'elles rendent, fraîches, est une peste 
et UQ poison véritable ; encore la saUmure ne kur fait* 
elle pas perdre leur vertu malfaisante. Leur odeur seule 
appesantit la tête ; et quoique en certains pays on en 
mange les fruits^ la violence de cette odeur étourdit 
ceux qui ne la connaisseht pas. Le suc m^me^ prisa trop 
forte dose, flonne la mort, ou bien procure le sommeil , 
suivant les forces de ceux qui le boivent. La dose moyenne 
est d'un cyalhe. On le boit contre ia morsure des âer- 
pehs , ou avant de souffrir l'amputation ou- la ponction 
dans quelque partie du corps, afin de s'engourdir contre 
la douleur. Il suffit à quelques personnes de respirer son 
odeur, qui les plonge dans un sommeil profond. Ce 
même suc remplace l'ellébore , pris à la dosé de deux 
oboles dans du vin miellé; mais l'ellébore est un vomitif 
plus énergique, et un meilleur purgatif pour la bile 
noire. 

Ciguë, 12. 

' XCY. La ciguë aussi est un poison, odieux par l'usage 
qu'on en faisait à Athènes pour la punition des cou- 
pables. Nous ne passerons pas cependant sous , silence 
ses propriétés médicinales* Sa graine est malfaisante; 
mais sa tige, crue ou cuite, se mange presque partout. 
Elle est tisâe, noueuse comme le roseau, noirâtre, haute 
quelquefois de plus de deux coudées , et rameuse au 
sommet ; elle a les feuilles de la coriandre , mais plus 
tendres et d'une odeur forte ; sa graine est plus grosse 
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mini et foliis refrigeratoria vis > <{uas enecat , incipiuBt 
algere ab extremitatibus corporis. Remedio est , prius- 
quam perveniat ad vitalia, viai natura excalÊictoria. 
Sed in vino pota^ irremediabilis exîstimatur. Succos 
exprlmitur foliis ftoribusque, tune enim maxime tem- 
pestivus est. Semine trito expressus, et sole densatus in 
pastilles , necat sanguine spissaudo. Haec altéra vis. Et 
ideo sic necatorum maculae in eorporibus apparent. 



Ad resolvenda medicamenta utuntur illo.pra àqua. Fit 
ex t0 ad refirigerandum stomachum malagma. Praefcipuus 
tamen ad cohibendas epiphoras œstivas , oculoruraque 
dolores sedaados circumlitu^. Misçetur collyriis, et alios 
omnes rheumatismos cohibét. Folia quoque tumorem 
omnein , dolorémque , et epiphoras sedant. Anaxilaus 
auctor est , mammas a virginitate illitas , semper statu- 
ras. Quod certum est , lac puerperarum mammis im* 
positaexjstinguity Veneranque testibus circa pubertatem 
iUita, 



Remédia liberationi^ quibus , bibenda cçnsetur, non 
equidem prxcepérimus. Maxîma vis natae Susis Partho- 
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que l'anis ; sa racine est «creuse et hors d'usage. Les 
feuilles et la graine sont un poison froid ; ceux qu'elles 
font mourir commencent par sentir un froid glaçant 
dans les extrémités : le remède ^ avant qu'il ait atteint 
les parties vitales y est le vin , qui , de sa nature , est 
échauflant; mais la ciguë avalée dans le vin même est 
regardée absolument. comme sans reniède. Le suc s'ex- 
prime des feuilles et des fleurs , car c'est dans le temps 
de la floraison qu'il est dans toute sa force. Celui qu'on 
tire de la graine broyée y et que l'on fait épaissir au 
soleil , cause la mort en coagulant le sang : c'est là sa 
seconde propriété; voilà pourquoi les personnes empoi- 
sonnées avec ce suc ont le corps parsemé de taches. 

On s'en sert au lieu d'eau pour dissoudre certains 
médicamens ; on en fait encore un cataplasme pour 
rafraîchir l'estomac ; mais il est spécialement bon , 
en liniment , pour apaiser les inflammations des yeux 
pendant l'été, et pour en calmer les douleurs. Il entre 
dans les collyres et guérit toute espèce de fluxions. 
Les feuilles aussi sont bonnes contre toutes les tu- 
meurs , les maux des yeux et les inflammations. Anaxi- 
laûs prétend que les mamelles des femmes, fix>ttées 
de ciguë dès le temps que la personne était vierge , 
restent toujours dans le même état. Ce qu'il y a de 
certain , c'est que > appliquée sur les mamelles des 
nouvelles accouchées , elle tarit le lait ; et que , si l'on 
en frotte les parties naturelles de l'homme , vers l'âge 
de puberté, il devient inhabile à l'acte de la géné- 
ration. 

Nous ne dirons rien des recettes que l'on a proposées 
pour procurer l'avortement. La ciguë la plus forte est 
celle de Suse, chez les Parthes, puis celle de Laconie, 



Digitized by 



Google 



36o C. PLINIl HIST. NAT. LIB. XXV.. 

pum , mox laconicae , creticœ , asiatîcae. In Grœcia vero 

inegaricœ , deinde atticae. 

Crethmos agrios, i. 

XCVI. Crethmos agrios gramias tollit oculorum im* 
positns , tumorem quoque polenta addita. 

Moiybdaena, i. 

XCVII. Nascitur vulgo molybdaena, id est , plumbago, 
etiaiD in arvo , folio lapathi, crassa radiœ, hispida. Hac 
commanducata si oculus subinde elingatur, plumbum 
(quod est genus vitii) ex ocùlo tollitur. 

Capnos prima y qase pedes gallinacei, i. 

XCYIII. Capnos prima , quam pedes gallinaceos vo* 
cant, nascens in parietinis et sepibus, rqmis tenuissimis 
sparsisque , flore purpureo y viridis , succo caliginem 
discutit : itaque in medicamenta oculorum additur. 

Capnos fruticosa, m. 

XCIX. Similis et ilomine et effectu, sedalia est capnos 
fruticosa, praetenera^ foliis coriandri, cineracei coloris, 
flore purpureo. Nascitur in hortis et segetibus hordea- 
ceis. Claritatem facit iniinctis ocuUs^ delacrymationem- 
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de Crète et d'Asie. En Grèce, la plus forte est celle de 
Mégare , puis celle de TAttique. 

' Grethmos agrios^ i. 

XCVI. Le crethmos agrios, ou sauvage, appliqué sur 
les yeux , en dissipe la chassie , si Top y ajoute de la 
farine de froment torréfié. . 

Molybdaena , i . 

XCVn. h^moljidcena, ou plumbago, croît partout, 
même dans les champs. Il a les feuilles du lapathum , 
la racine épaisse et hérissée de chevelu. Si on le mâche 
et qu'on s'en frotte les yeux, il enlève les taches plom- 
bées qui se forment sur les paupières. 

Première espèce de capnos, ou pieds- de-poule , i. 

XCVnL L^ première espèce de capnos, qu'on appelle 
pieds^e-poule, croît le long des murs et dans les haies. 
Ses rameau): sont fort grêles et écartés les uns des au- 
tres ; sa fleur est rouge. Employée fraîche , son suc em- 
porte les taies; aussi entre- t-elle dans les remèdes pour 
la vue. 

Capnos arborescente ^ 3. 

XCIX. On connaît une autre espèce de capnos^ sem- 
blable de nom et d'effet à la précédente ; elle a les tiges 
nombreuses et fort tendres, les feuilles de la coriandre^ 
sa couleur est cendrée, et sa fleur rouge. Elle croît 
dans les jardins et dans les champs d orge. On s'en frotte 
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que, ceii fumus : uode oomeQ. Ëadem evulsas palj>ebras 

renascî prohibet. M 



Acoron^ sive agrion, xiv, 

C, ÂcoFOii iridis folla habet , angustiora fantam , et 
longiore pediculo , radiées nigras , minusque venosas : 
cetero et bas similes iridis, gustu acres, odore non in- 
gratas , ructu faciles. Optims potiticae, dein galaticœ, 
mox creticae. Sed primae in Colchide juxta Phasin am- 
nem, et ubicuiiK{ue in aquosis. Recentibus virus niajus 
quam vetustis. Creticae candidiores poaticis. Siccantur 
utribus in umbra digitalibus frustis. Necnon inveniun- 
ijr, qui oxymyrsinœ radicem acoron vocant, ideoque 
quidam banc acoron agrium vpcare malunt, Vis ei ad cal- 
faciendum, exten^andumque efBcax, contra suffusîooes 
et calîgines oculorum succo ejùsdem poto, contraque 
serpentes. 

Cotykdôn : gênera ii ; mediçinae lxi. 

CI. Cotylédon parvula herba , cauticulo tenero pu* 
sillo , pingui folio et concavo , ut coxendices : nascitur 
iu maritimis petrosisque , viridis, radice olivae n^odo ro- 
tunda. Oculis niedetur succo. Est aliud genus ejusdetu, 
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l\cs yeux paur éclaircir la vue ; mais elle excîle les lar- 
mes , comme ferait la fumçé : c'est de là que lai vient 
son nom. Elle empêche aussi de revenir le poil des 
paupières , une fois arraché. 

Acoroti où agrion , i4* 

C. Vacoron â les feuilles de Tiris, mais plus étroites, 
et dont le pétiole est plus long ; les racines noires, sem- 
blables , du reste , à celles de Tiris , d'une saveur acre , 
d'une odeur agréable , et qui provoquent Vérùctatiôn. 
Les .liieilleures viennent du Pont , de la Galati^ et de la 
Crète i mais on préfère celles qu'on trouve danè la Col- 
chide , sur les bords du Phase , et , partout , dans les 
lieux aquatiques. Celles qui sont fraîches ont plus d'o- 
4etir que les vieilles , et celles de Crète sont plus blan^ 
ches. que celtes du Pont. On les fait sécher à l'ombre 
dans des outres j coupées en morceaux de l'épaisseur du 
doigt. Quelques auteurs donnent lè nom d'acoron à la 
racine de l'oxymyrsine, et c'est la raison qui la fait 
quelquefois appeler acoron sauvage. Elle a une vertu 
échaulTsinte et résolutive. On en boit le suc pour les 
cataractes et les taies des yeux , et contre le venin des 
serpens. 

Cotylédon : 2 espèces ; 6t remèdes. 

CL Le cotjrledon est une petite herbe à tige faible et 
basse y à feuilles grasses et creusées comme la cavité oii 
s'insère l'os de la jambe. Elle croît dans les lieux pier- 
reux et maritimes. Elle est verte , et a les racines rotides 
comme une olive. Son suc est bon pour les yeux. Il y en 
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sordidis foliis y latioribus densioribusquè circa radicem 
velut 0€ulum cingentibus , asperrimi gustus , longiore 
caule , sed pergracili. Usus ejus ad eadem , quae iris. 

Aizoum ma jus y sive buphthalmon, sive i^oophtlialmon, sive ster- 
gethron, sive ambrosîon, sive amerîmnpn, quse sedtun magnum, 
aut oculuSy aut digitellus, medicinae xxxi. Aizoum minus, sive 
erithales, sive trithales, sive chrysothales , quae isoetes, aut 
sedum, xxxii. 

Cil. Aizoi-duo gênera. Majus in fictilibiis vasculis se- 
ritur, quod aliqui buphthalmum vocaiit, alii zoophthal- 
mpn, alii stergethron , quod amatoriis conveniat : alii 
hypogeson , quoniam in subgrundiis fere aascitur. Sunt 
qui ambrosiam potius vocant , et qui amerimnon : Itali 
sedum magnum j aut oculum , aut digitellum. Alterum 
minusculum, qupd erithales vocant, alii trithales , quia 
ter floreat : alii chrysothales , aliqui isoetes : sed aizoum 
utrumque , quoniam viret sempér, aliqui sempervivum. 
Majus cubiti altitudinem excedit, crassitudine plusquam 
poUicari. Folia cacumine linguae similia, carnosa, pin- 
guia j larga succo , latitudine pollicari , alia in terram 
convexa , alia stantia , ita ut ambitu elBgiem imitentur 
oculi. 



Quod minus, est , in mûris parietiaisque nascitur , 
et tegulis : iruticosum a radiée, et foliosum usque ad 
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a une autre* espèce dont les feuilles sont (fun veri sale^ 
plus larges et plus serrées autour de la racine^ qui. 
en est entourée comme Tœil dans son orbite , et d'un 
goût très-âpre. La tige ej5t assez longue, mais fort grêle. 
Elle sert aux mêmes usages que l'iris. 

Grand aizoum , buphthâlmon , zoophthalmon , stergethron , am- 
brosion ou amerimnon , autrement grand sedum , oculus ou 
digitellns ; remèdes , 3i* Petit aizoum, erithales , trithales , 
chrysothales , autrement isoetes ou sedum y 3a. 

CXI. On distingue deux espèces ^aizoum. La plus 
gi^ande, qui se sème en pots , est appelée par quelques 
auteurs buphthaïmum , par d'autres zoophthalmon , par 
d'autres encore stergethron, parce qu'elle entre dans les 
philtres amoureux ; ou bien hypogeson , parce qu'elle 
croît sur la partie la plus avancée des toits ; enfin , 
d'autres aiment mieux l'appeler ambrosia ou amerim- 
non ; les Latins la nomment le grand sedum ou oculus 
(œil), ou digitellus (petit doigt). L'autre espèce, plus 
petite, est appelée erithales, ou bien trithales j parce 
qu'elle fleurit trois fois ; ou bien encore chrjsothales 
ou isoetes; les deux espèces portent le nom â^ aizoum ou 
de sempen>ivumy parce qu'elles sont toujours vertes. La 
grande espèce a plus d'une coudée de hauteur, et plus 
d'un doigt d'épaisseur. Les feuilles, à leur extrémité, 
ont la figui^e d'une langue; elles sont charnues, grasses, 
pleines de suc , larges d'un pouce , en partie courbées 
vers la terre, en partie droites, et disposées de manière 
qu'elles représentent l'orbite de l'œil. 

La petite espèce croît sur les murailles , les dé- 
combres et les toits. Elle pousse plusieurs tiges de sa 
racine, garnies de feuilles jusqu'au sommet; ces feuilles 
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cacumen : folîis nngnstis , mucronatîs , sueeosîs , palmo 

alto caide : radix inutilis. 

Andraclme agrifl, qnse illecebra, xxxii. 

cm. Huic similis est, quam Graeci andrachnen agriam 
vocant , Itali illecebrani , pusillis , latiorlbus foliis , bi*e- 
viori cacumine. Nascitur in pétris^ et coUigitur cibi 
causa. Omnium harum vis eadem, refrigerare et adstrin- 
gere. Medentur epiphoris folia imposita , yel succus 
inunctis. Purgat enim ulcéra oculorum , expletque, et 
ad cicatricem perducit : palpebras deglutinat. Eaedem 
capitis doloribus medentur, succo vel folio temporibus 
illitis. Adversantur phalangiorum ictibus : açonito vero 
majus aizoum praecipue. A scorpionibus quoque habén- 
tem id feriri negant. 



Medentur et aurium dolori. Item succus inunctus 
hyoscyami modice : item achiileae , et minoris centau-^ 
rii, et plantaginis : peucedani cum rosaceo et meconio: 
acori succus cum rosa. Omnis autem strigili calefi^ctus 
infunditur. Cotylédon etiam purulentis, et cnm meduUa 
cervina calefacta. 

Ebuli radicis triue suCcus linteo colatus, mox in sole 
densatus, et quum opus sit, rosaceo dilutùs et calefactus, 
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sont «trottes , pointues et pleines de suc. I^ tige a la 
hauteur d'un palme. La racine ne sert à rien eu mé- 
decine. 

Andrachne sauvage ou illecebra , 3a. 

cm. A cette plante ressemble celle que les Grecs ap- 
pellent andrachne , et les Latins illecebra. Celle-ci a les 
feuilles petites j mais plus larges , et la tige plus courte. 
Elle croît dans les terrains pierreux, ou on la recueille 
pour la manger. Les propriétés de ces trois espèces sont 
les mêmes; elles sont rafraîchissantes et astringentes. 
Ijeurs feuilles, appliquées sur les yeux, ou leur suc en 
liniment , en apaisent les inflammations. Ce suc guérit 
encore les ulcères des yeux, remplit les vides qu'ils ont 
formés, et les cicatrices; il décolle aussi les paupières. 
Les mêmes plantes dissipent les maux de tête , si l'on 
se frotte les tempes avec le suie ou la feuille. C'est en- 
core un remède pour la piqûre de l'araignée-phalangc. ' 
Le grand aizoum est spécialement un antidote contre 
l'aconit : on prétend que , si Ton en porte sur soi , on 
n'est jamais piqué des serpens. 

Elles guérissent, de plus, les douleurs d'oreilles, ainsi 
que lé suc de la jusquiame., dont on les frotte légère- 
ment. On attribue la même vertu au suc de l'achillea , 
du petit centaurium , du plantain , du peucedânum , 
avec le suc de pavot et l'huile rosat, et enfin au suc de 
Tacoron avec de l'eau de rose : tous ces sucs doivent 
être chauffés et injectés djms les oreilles. Lie cotylédon 
est bon , même pour les oreilles qui suintent , surtout 
avec de la moelle de cerf chaude. 

Le suc de la racine d'hièble pilée, d'abord passé 
dans un linge, puis épaissi au soleil, et délayé quand 
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parotidas sanat.Yèrbenaca quoque : Uem p}antago : it^m 
sideritis y cum axungia vetere. 



.Remédia ad narium vitia. 

CIV. Narium ozaenas emendat aristolochia cum cy* 
pero. 

Remédia ad dentium dolore$. 

CY. Dentibus remedio sunt panacis- radix comman» 
ducata , prsecipue chironiae , item succus coUutià : radix 
hyoscyami ex aceta manducata, item polemoniae. Com- 
mandueantur et plantaginîs radiées, aut colluuatur in 
aceto decoctae succo. Et folia sunt utilia, vel si sanguine 
gingivae putrescant. Semen ejusdem apostemata , et 
coUectiones gingivarum sanat. Et aristolochia gingivas 
dantesque confirmât Yerbenaca cum radiée comman- 
ducata , et decocta ex vino aut aceto succus coUutus. 
Item quinquefolii radiées , decoctae ad tertias vino aut 
aceto. Prius vero quam decoquantur^ aqua marina aut 
salsa lavantur. DecQCtum diu tenendum in ore. 



Quidam cinere quinquefolii fricare-roaluntEt verbasci 
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il faut s^en servir, dans de l'huile rosat, et cba«^, guérit 
rinflammation des parotides. Ou obtient le même efïet 
de la verveine , du plantain et du sideritis , appliqués 
avec de la vieille graisse. 

Remèdes pour les affections nasales. 

Ciy . L'aristoloche , avec le cyperus , guérit l'ozène , 
ou la puanteur du nez. 

Remèdes pour les maux de dents. 

CV. Les remèdes pour les maux de dents ^nt : ta 
racine du panaces, que l'on mâche^ principalement celle 
de l'espèce nommée chironion : le suc de cette n^éme 
racine, dont on se lave la bouche ; la racine de jusquiame, 
que l'on mange avec du vinaigre; enfin celle du polemo^- 
nia. On m^he encore les racines^ du plantain ^ ou l'on 
se lave la bouche avec leur décoction dans le vinaig^. 
I^s feuilles sont bonnes pour les gencives , lors même 
que l'afflux du sang ferait craindre la putréfaction. La 
semence de ïa même plante guérit encore ïe^ abcêîr et 
les tumieurs des gencives. L'aristoloche le» raffermît, 
aussi bien que les dents. On mâche de même la verveine, 
avec sa racine , cuite dans du vin ou du vinaigre , et 
on se lave la bouche de son suc. Les racines du quïnque- 
folium 9 bouillies dans du vin ou du vinaigre jusqu'à 
réduction à un tiers, servent aux mêmes usages; mais 9 
avant de. les faire bouillir, il faut les laver dans de 
l'eau de mer ou de l'eau salée ; on doit garder longrtemps 
cette décoction dans fer bouche. 

D'autres emploieikl en frictions la e^iidre de ces raçî* 
XV. a4 
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radix deooquilur in vino ad coUuendos dentés. Et hys- 
sopo colluuntur, et péucedani succo^ cum meconia: vel 
radicum anagallidis magis feminae succo, ab altéra nare, 
quam doleat , infuso. 

Erigeron, sive pappos, sive acanthis, qaae senecio, viii. 

CVl. Erigeron a nostris vocatur seoecio. Haoc si ferro 
circumscriptam efibdiat aliquis , tangatque ea dentem j 
et alternis ter despuat j ac reponat in eumdem locum , 
ita ut vivat herba j aiunt dentem eum postea non doli- 
turum. Herba est trixaginis specie et moHitia, cauliculis 
subrubicundis. Nascitur et in tegulis, et in mûris. Nomen 
hoc Graeci dederunt, quia vere canescit. Caput ejus nu- 
merosa dividitur lahugine ( qualis est spinœ ) inter di- 
visuras exeunte. Quare eam Callimachus acanthida ap-^ 
pellat, àlii pappum. Nec deinde Graecis de ea constat. 
Alii erucae foliis esse dixerunt j alii roboris, sed mino- 
ribus multo. Radice alii supervacua j alii nervis utili ^ 
alii potu strangulante. £ diverso quidam regio morbo 
cjLim vino dederunt , et cohtrà omnia vésicae vitia : item 
cordis et jocineris. Renibus extrahere arenam dixere. 



Ischiadicis drachmam cum o^ymelite ab ambulatione 
propinavere : torminibus quoque in passo utilissimam : 
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ne&. On se lave aussi la bouche avec la décoction de la 
racine de verbascum dans du vin, avec Thyssope, avec 
le suc du peucedanum mêlé à celui du pavot. Le suc.de 
l'andgallis, surtout de Tanagallis femelle, s'iujecte dans 
la narine opposée au côté où la douleur se fait sentir. 

Erigeron, pappos, àcanthis ou ^enecio, 8. 

CVI. L'erigeron des Grecs est appelé, par les Latins, 
senecio. Si l'on trace autour de cette plante un cercle 
avec le fer avant de la déraciner, et qu'on en touche une ^ 
dent malade à trois reprises, en crachant à chaque fois, 
qu'ensuite on remette la plante à l'endroit d'où on l'a 
tirée, de manière qu'elle reprenne, on n'aura, dit-on, 
jamais mal à cette dent. Cette herbe a la mollesse et le 
port du trixago , avec de petites tiges rougeâtres. Elle 
croît sur les murailles et sur les toits. Les Grecs l'ont 
nommée erigerorif parce qu'elle blanchit au printemps. 
Sa tête se divise en une multitude de filets cotonneux, 
comme ceux de la plante nommée spina ; c'est pour cette 
raison que Callimaque lui a donné le nom d^acanthis, 
et d'autres auteurs celui de pappus. Les Grec$ , • au 
reste , ne sont guère d'accord sur cette plante : les uns 
disent qu'elle a les feuilles de la roquette; les autres, 
du chêne , mais plus petites. Suivant quelques auteurs , 
sa racine n'est d'aucun usage ; selon d'autres , elle est 
bonne pour les nerfs; d'autres disent qu'elle brûle la 
gorge. D'autre part , on l'a donnée dans du vin pour la 
jaunisse, les affections'de la vessie, du cœur et du foie; 
elle évacue , dit-on , le sable des reins. 

On en fait prendre , pour là sciatique , une drachme 
dans de l'oxymel , après ùiie promenade. On l'a dit excel- 

24. 
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prsBCordîis etiatn cibo ex aceto eam praedicantes^ scren- 
tesque in hortïs. Nec defiiere, qui et alterum genus fa- 
cerent , nec quale esset , demonstrarent , contra serpen- 
tes in aqua bibendam, edeudaixxqiie cainitialibu» dantes. 
Nos eam romanis experimentis per usus dîgeremus. La- 
nugo ejus cum croco et exiguo aquae frigid» tri ta illi- 
nitur epiphoris : tosta cum mica salis , strumis. * 



Ephemerdn , ii. 

GYII. Ephemeron folia habet lîlii , sed minora , cau- 
lem parem, florem caeruleum, seihen supervacuum, ra- 
dicem unam digital! crassitudine, dentibus praecipuam , 
concisam in aceto decoctam.que ut tepido coUuantur. Et 
ipsa etiam radix mobiles sistit In cavis et exesis tmpri- 
mitùr. Chelidonise radix ex aceto trita continetur ore. 
Erosis veratrum nigrum imponitur : mobiles utralibet 
decocta in aceto firmantur. 



Labrum venereum, i. 

CVIII. Labrum venereum vocant in flumine nascen- 
tem. Est ei vérmiculus, qui circa dentés necatur, aut 
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lente pour les tranchées ; prise dans ilu YÎn cuit , ou 
mangée avec du vinaigre^ pour les douleurs des inr 
testins. On Fa semée dans les jardins pour ces divers 
usages. Quelques auteurs en ont distingué une seconde 
espèce qu'ils n'ont pas décrite* Us l'ordonnent en breu- 
vage dans de l'eau, contre le venin des serpens, et 
veulent la faire manger aux épileptiques. Nous la dé- 
crirons en détail , en indiquant les divers usages que 
l'expérience a justifiés parmi nous. Lç duvet de la plante^ 
brojé avec du safran et un peu d'eau froide , s'emploie en 
fomentation pour les inflammations des yeux; et grillé , 
s applique avec du ^1 sur les écrouelles« 

Ephemeron , 21 

CVII. Vepkemeron a les feuilles dû lis, mais plus pe- 
tites , une tige semblable , et la fleur bleue. Sa graine 
n'est d'aucun usage. Cette plante n'a qu'une racine 
grosse comme le doigt , et souveraine pour les dents ; 
on doit la couper par morceaux , la faire cuire dans le 
vinaigre , et se laver la bouche avec la décoction tiède. 
La racine même re^ermit les dents ébranlées. On l'ap- 
plique sur celles qui sont creuses et cariées. La racine 
du chelidonia, broyée dans du vinaigre, se garde dans la 
bouche. On applique l'ellébore noir sur les dents cariées. 
Ces deux dernières plantes, cuites dans le vinaigre, sont 
également bonnes pour raffermir les dents ébranlées. 

Bassin de Vénus , i . 

CVIÏL Le labrum venereum , ou bassin de Vénus , 
croît dans les eaux courantes. Elle porte un petit ver 
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cavis dentium cera includitur. Cavendum , ' ne avulsa 

herba terrain tangat. 

Batrachion^ quae ranunculus, siye strumos : gênera ly ; medicînae xiv. 

CIX. Ranunculum vocamus, quem Grœci balrachion. 
Gênera ejus quatuor. Unum pinguioribus, quam coriau- 
driy foliis, et ad latitudinem malvae açcedentibus, co- 
Ibre livido , caule albo gracili , et radice alba. I^ascitur 
in limitibus humidis et opacis. Alterum foliosius, plurî- 
bus foliorum incisuris, altis caulibus. Tertium minimum 
est, gravi odore , flore aureo. Quartum simile huic , 
flore lacteo. Omnibus vis caustica i si cruds^ folîa im- 
ponantur: pusulasque, ut ignis, faciunt. Ideo ad lepras 
et psoras eis utuntur, et ad tollenda stigmata : causti- 
cisque omnibus miscent. Âlopeciis imponunt j celeriter 
removentes. Radix in dolore commanducata diutius, 
rumpit dentés. Eadem sicca concisa , sternutamentum 
est. 



Nostri herbarii strumeam vocant, quoniam medetur 
strumis, et panis, parte in fumo suspensa. Creduntque 
ea rursus sata, f ebellare quae curaverint vitia : quo sce- 
lere et plantagine utuntur. ; Oris ulcéra intus succus 
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que Ton écrase contre les dents , ou que Ton introduit 
dans leur cavité avec de la cire ; mais il faut prendre 
garde que la plante, une fois arrachée-, ne touche la 
terre. 

Batrachion , ranunculus ou strumos : 4 espèces ; 14 remèdes. 

CIX. Nous appelons ranunculus la plante nommée 
par les Grecs batrachion. On en distingue quatre es- 
pèces : l'une a les feuilles de la coriandre , mais plus 
grasses, presque aussi larges que celles de la mauve, 
et d'une couleur livide , la tige blanche et grêle , et la 
racine blanche. Elle croît sur le bord des chemins , 
dans les lieux couverts et humides. La seconde est plus 
garnie de feuilles, qui sont aussi plus découpées; sa tige 
est haute. La troisième espèce ^ qui est la plus petite , 
a la fleur d'un jaune doré et d'une odeur forte. La 
quatrième ressemble à la précédente , mais sa fleur est 
d'un jaune plus foncé. Elles sont toutes caustiques. 
Leurs feuilles , appliquées crues , font lever des am- 
poules , comme le feu ; aussi les emploie^t-on , en to- 
piques , sur la lèpre et les gales , et pour effacer les 
taches de la peau. Elles entrent encore dans tous les 
inédicamens caustiques. On les applique aussi pour 
l'alopécie , mais on les ôte promptement. La racine de 
la plante se mâche pour'le mal de dents, mais elle les 
brise si elle est tenue trop long-temps dans la bouche. 
Séchée et en petits morceaux , elle excite l'éternument. 

Nos herboristes l'appellent strumea, parce qu'après 
avoir été suspendue à la fuçiée , elle guérit les écrouelles 
et les bubons. On croit que cette herbe , étant plantée 
de nouveau, fait renaître les maux qu'elle avait guéris; 
et des hommes sont assez pervers pour l'employer à cet 
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pkntagînis emendat, et folia radicesque commanducata, 
vel si rheumatismo laboret os. Ulcéra fœtoremque quia- 
quefolium : ulcéra psyllium. 



Stomatîce, ad fœtordn; gênera ii. 

' GX. Composita quoqne ad fetorem, vel maxime pu- 
dendum vitium , trademus. Ergo folia myrti et lentisci 
pari pondère , gallae syriacae dimidium pondus , simul 
terere et viiio vetu&to sparsa maodere ma tu ti no, ex usu 
est. Vel ederae baccas cam casia et myrrfaa, pari pondère 
ex vino. Naribus utilissimum'est dracontii seraen con- 
tritum ex melle , etianisi carcinomata in his sint. Su- 
giliata hyssopo emendautur. Stigmata in facie mandra- 
goras illitus delet. 
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usage, ainsi que le plantain ; le suc de ce dernier guérit 
les ulcères de la bouche. Ses feuilles et ses racines y 
mâchées, opèrent le même effet, même quand il y au- 
rait fluxion. Le quinquefolium enlève les ulcères et la 
mauvaise odeur de la bouche. Le psylliou ne remédie 
qu'aux, ulcères de cette partie. 

Stomatice, remèdes contre la mauvaise odeur de la bouche; 
2 espèces. 

ex. Nous domierons ici les remèdes composés pour 
guérir la puanteur dé la bouche , qui est* une des in- 
commodités les plus honteuses. Une composition fort 
usitée est l'emploi des feuilles de myrte et de lentisque, 
à poids égal, et moitié seulement de leur poids de galle 
de Syrie , broyées ensemble dans du vin vieux. On re« 
commande aussi les baies du lierre avec le casia et la 
myrrhe , à poids égal , dans du vin. La graine du dra- 
contium , broyée dans du miel , est excellente pour 
l'ozène, quand même les narines seraient attaquées par 
des chancres. L'hyssope fait disparaître jusqu'à la trace 
des meurtrissures. On efface les marques du visage en se 
frottant avec de la mandragore. 
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NOTES 

DU LIVRE VINGT-CINQUIÈME.' 



I."— La matière médicale , science encore à créera a (ait sea- 
lement des progrès depuis que les travaux des modernes ont 
éclairé là chimie végétale , et lait connaître la nature intime de» 
corps. Ce que nous devons de secours aux anciens auteurs est nul ; 
nous pourrions même dire qu'en accumulant , sans choix et sans 
discernement , les préjugés les plus grossiers et les assertions 
les plus extravagantes , ils ont ni;i à la matière médicale au lieu 
de la servir, car leurs décisions ont eu long- temps force de loi. Les 
ouvrages écrits sur cette branché de la médecine, antérieurement 
à Boerhaave , ne sont que des compilations faites aux dépens de 
Dioscoride et de Pline ; et , depuis Pépoque où écrivait le mé- 
decin hollandais jusqu'au commencement du dix-neuvième siècle, 
ce qu^on a pu acquérir de lumières et de connaissances réelles 
se réduit à bien peu de chose ; partout le vrai se trouve k côté 
du (aux, et le rôle unique d'une foule d'écrivains modernes sem- 
ble avoir été de compiler les auteurs de l'antiquité. 

Depuis un denii-siècle environ on a réuni des matériaux nom- 
breux : quelques substances importantes ont été soigneusement 
étudiées ; aussi leur application au corps humain présente-t-elle 
plus de certitude d'efficacité ; mais on chercherait vainement chex 
les auteurs cet accord d'opinion qui résulte de^ faiits incontesta- 
bles. Chaque médecin expérimentateur est seul juge de l'action du 
médicament qu'il expérimente ; or cette action est rarement la 
même sur des individus différens : l'âge , le sexe et Vindiçidualité 
( idiosyncrasie ) viennent à chaque instant contredire les indica- 
tions, et le vague continue. On a sur les substances énergiques 

* Toutes les notes des livres xii à xxvii inclusivement sont dues à 
M. Fis. 
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de nombreuses- données ; mais les apborismes pharmacologiques 
seront long-temps impossibles : il est douteux même que la ma- 
tière médicale puisse devenir jamais une science positive. 

2.-— II, page 2^o^ ligne 11. M. Cato. Les droits de M. P. Ca- 
ton à la reconnaissance de la postérité ne sont pas fondés sur ce 
qu'il a fait pour la matière médicale, quoiqu'il ait parlé de mé- 
decine bippiatrique. Il a rendu de bien plus grands services en 
nous ûiisant connaître les procédés de culture des anciens Romains. 
M. P. Caton est un des plus vénérables auteurs de la docte anti- 
quité. Son traité d'agriculture est écrit avec une rare bonbomie , 
et diffère des traités modernes , parce qu'il cbercbe autant l'a- 
mélioration des agriculteurs que celle des cbamps confiés à leurs 
soins : c'est le livre de morale du laboureur , son traité de lé- 
gislation , son guide dans la conduite qu'il doit tenir envers ses 
voisins ; c'est par lui qu'il apprend à avoir une âme pure et un 
corps sain. Le nom de Caton a toujours été porté par de grands 
bommes, amis désintéressés du genre bumain. M. P. Caton voulait 
que les Romains fussent beureux par l'agriculture ; Caton d'Uti- 
que désirait qu'ils fussent beureux par les lois : tous deux ten- 
daient au même but , celui de les rendre dignes de la liberté. 

3. — III , page 2j^2 , ligne 5. Mithridates, Ce que les andens 
nous ont appris de Mithridate , et de la nullité de l'action des 
poisons sur lui , doit être en grande partie rangé parmi les £atbles. 
On sait cependant que l'estomac s'accoutume peu à peu à l'ac- 
tion des substances vénéneuses , et ce' fait est irrécusable. On 
peut , par exemple , prendre d'énormes quantités d'opium sans 
mourir quand les doses sont graduées , mais à la longue on tombe 
dans l'abrutissement. Une assez grande quantité de Turcs et 
d'Asiatiques , fréquemment livrés à. l'ivresse opia tique, perdent 
leurs facultés intellectuelles , et périssent , tantôt à la suite d'une 
congestion sanguine vers le cerveau , tantôt après une infiltra- 
tion dans le tissu cellulaire ou dans les grandes cavités. Mithri- 
date ^ qui fut assez puissant pour porter ombrage à Rome , était 
un bomme éclairé ; il aimait les sciences médicales, demanda des 
antidotes aux substances les plus énergiques ; mais il serait absurde 
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de croire qu'U ivait appris k ingérer îropuoémeat tous les poî- 
soos. Les prophylactiques iadiqués d'après lui par les anciens 
sont tous împuissaas pour e/k neutraliser Taction. S^tl eàt pris , 
après sa défaîte , la ciguë des Athéniens , 'ou le fameux poison 
de Locuste^ donné par Néron à Britannicus, et qui agissait aussi 
promptement que le tranchant du fer , il aurait pu se dispen- 
ser de se percer dW glaive. C'est donc plutôt en empruntant 
le souvenir d'une tradition mensongère qu'en consultant la pos- 
sibilité du fait ^ que notre grand poète met ces vers dans ta bou- 
che dû personnage chargé d'annoncer la défaite de Mithridate : 

D'^abord il a lente les atteintes mortelles 
Des poisons que lui-ipêaie a cras les plus fidèles ; 
Il les a tous trouvés sads force et sans vertu. 
« Vain secours , a-t-il dit , que j^ai trop combattu ; 
Contre tous les poisons , jaloux de me défendre , 
J''ai perdu tout lé fruit que j^en pouvais attendre. » 

11 nous serait facile de prouver que tout ce qui a rapport à 
ce prince pharmacophile est faux, et ce qu'eu dit Pline est tout- 
à-feit absurde. Il en est de même des autres assertions qu'on lit 
dans ce chapitre. Les canards pontiques ne vivent pas plus de 
bêtes venimeuses que les autres canards , espèce d'oiseaux qui 
sont carnivores par gloutonnerie plutôt que par organisation. Le 
sang des animaux n'est l'antidote d'aucun poison , et peut ser- 
vir d'aliment à l'homme sans qu'il en résulte aucun accident. Cf. 
Dioscoride ( II , 97) , Scribonius Largus ( Compos, med. , 187 ) ^ 
et surtout Aulu-Gelle (xvii , 16) , qui paraphrase Pline. 

^.-^Page 'x4^ï \\%nt i3. AdiUum Asdepiadîs, medenM arte dan, 
votumiha composita exstant, etc. Ce médecin, né à Pruse, ainsi que 
nous l'apprend Pline, exerça son art à Rome vers l'an 616 de 
la fondation de cette ville , avec un grand succès et beaucoup de 
talent, il combattit une foule de préjugés reçus par ses contem- 
porains, et au dessus desquels son génie l'avait placé. Sa méde- 
cine n'était point perturbatrice, il condamnait les purgatifs et les 
vomitifs , prescrivait les émissions saiiguînes , la diète , etc. : il 
fut le Broussais de cette époque reculée ; mais l'influence qu'il 
exerça n'alla point au delà de sa vie. Asclépiade avait fait des 
commentaires sut les ouvrages d'Hippocrate. 
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5. — IV, page 244 9 ligne 5. Crateç^s. Les éditions antérieures 
à celle du père Hardouin portaient cette pbrase , dont l'inter- 
polation parait prouvée , et qu'on lit pourtant dans l'édition de 
Daléchamp^ même : Kx Ms Eçax , rex Arahum , qui de simpU- 

caan iffeetUius ad Neronem scn'psù. Poinsinet de Sfvry donne 

à ce sujet la note suivante , que nous regardons comme Vxme 
des plus rationnelles qui soient dues à ce comnrentateur, ordi- 
nairement prolixe et systématique^, ce L'opinion du père Hardouin, 
déjà bonne en elïe<-m^e ^ eût acquis encore plus de poids , s^il 
eût observé que srmpliehan , dans le sens de simples , c'est-à- 
dire dans le sens de plantes , est une expression inouTe dans 
tout le texte de Pline ; je ne me rappelle point l'avoir ren- 
contrée ailleurs que dans l'indice des livres , ouvrage qui cer- 
tainement n'est point de notre auteur. Au reste , pour en reve- 
nir à cet Évait, roi d'Arabie (dont les écrits, en vers élégiaques, 
existent à Ferrare et à Vienne en Autriche , selon Tiraquellns , 
liV. de Nohil. , chap. 3i , p. 194)? voici ce qu'en dit Marbodeus, 
dans son livre des Pierres précieuses , fol. 6 : 

Evax rex Arabam ferlur scripsisse Neroni, 
Qui p08t'Augu8tum regna-vit in orbe jsecundus, 
Quot species lapidis , qus nomina , quive colores , 
Qoieque sH bis regio , Tel quanta potenf ia cuique ; 
Hoc opns excerpens , digoum componere diixi , 
Aptum gestanti forma breviore libellam. 

Mais , dira-t- on , comment tout le passage qui concerne Évax , 
ehez Pline, s'est-il glissé dans le texte P Je réponds que c'est à 
la faveur du mot Crateças , qui suit. Ce mot , à demi effacé dans 
quelque ancien manuscrit, aura donné lieu à un copiste posté- 
rieur &è lire Eçax par conjecture , et il aura confirmé en marge 
cette leçon conjecturale par ces paroles: Bex Arahum ^ qui de 
shnplicium effectihus ad'^eronem saipsit; ensuite cette annotation 
marginale aura abusivement passé dans le texte sous la main d'un 
copiste peu intelligent ; et lorsque , à la naissance de l'impres- 
. sion , on aura voulu donner de Pline des éditions comparées sur 
divers manuscrits, on aura indiscrètement, et par un double 
emploi manifeste , inséré dans le texte cette leçon Eçax , et la 
phrase qui l'explique, sans s'apercevoir que cette prétendue leçon 
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ne devait sa aalssance qu'au mot CraUças , à demi effacé , et 

originairement mal lu. ^ 

6. — Page 24.4 9 ligne 7^ Pinxert namque effigies heriarum , etc. 
Ces manuscrits iconographes ont été perdus, et c'est un grand 
malheur pour les sciences. Les figures, quelque mauvaises qu'elles 
eussent été , auraient mieux fait reconnaître les plantes que les 
descriptions incomplètes laissées par les anciens , et , d'ailleurs , 
elles les auraient accompagnées. Il 7 a bien long-temps qu'on a 
senti le besoin de s'aider d'herbiers iconographiques. Ces figures 
ont été toujours celles des plantes qui servent en médecine. 
Après l'invention de l'imprimerie , on publia quelques traités de 
matière médicale , avec des planches en bois qui étaient fort 
grossièrement faites. Le plus ancien ouvrage de ce genre est dû 
à Odon, de Crémone. Nous en avons vu un très-bel exemplaire 
à Genève, daps la bibliothèque de M. Decandolle. Ce livre a été 
imprimé à Naples en 14779 ^ Milan en 1483 , et enfin plusieurs 
fois dans l'intervalle de i5o6 à i5go, avec de mauvaises figures 
en bois. Le véritable nom de l'auteur, celui d'Odon, est caché sous 
le pseudonyme d'Émilius Macer ; il- a pour titre : De Virîtus 
planiarum, Haller pense que cet Odon était Français, parce qu'il 
donne au SoUmum rUgrum le nom de morelle. M. Decandolle , 
renchérissant sur cette idée , prétend même que cet auteur est 
né dans la France méridionale, i^ parce que les plantes citées dans 
ce livre se trouvent fréquemment dans cette localité ; 2^ que la 
plupart d'entre elles y sont même exclusives: telles sont VAnan 
Serpeniarîa et deux aristohchia, A. longa et A. ratimda; 3^ enfin, 
parce qu'on trouve encore dans la France australe plusieurs fa- 
milles du nom de maigre ^ mot français qui traduit le mot latin 
macer, M. Decandolle croit posséder l'édition antérieure^ ^4779 
et base sa croyance sur la certitude acquise que son exemplaire 
est le. moins complet de tous, de sorle que les éditions subsé- 
quentes n'en seraient que des réimpressions successives. 

7.— Ligne 11. Prœierea parum est singulas earum œtates 
pingi , etc. Les plantes ne changent pas dans chaque saison de 
Tannée , mais on peut reconnaître quatre phases principales dans 
leur existence : le premier développement ou la feuillaison , la 
fleuraison , la fructification et la chute des feuilles. 
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8. —V, page 344) Hgne t5. Quare céleri sermone eas tradi^ 
dere, etc. Ce paragraphe commence une longue suite de préjugés 
où çà et là quelques sages réflexions se trouvent comme perdues. 
S^il faut en croire ce que dit Pline , il aurait cherché à acquérir 
la connaissance des simples auprès d'Antonius Castor, qui possé^^ 
dait à Rome un jardin botanique , le premier sans doute dont il 
soit Osât mention; mais cet Antonius Castor, fils du gendre d'un 
Galate de Déjotare , n'avait lui-même, sans doute, que des con- 
naissances yagoes , et sa longévité ne peut être attribuée à la 
vertu des plantes qu'il cultivait , mais bien à l'exercice que. lui 
procurait son jardin. Ce qui doit faire douter surtout de la 
science du mattre dans cette circonstance , c'est l'ignorance du 
disciple. 

9. <— - Page 246, ligne 10. IJnde arbàror natum, ïd MsAjrlus e 
ffeiustûsùms inpodka, tic. Pline a sans doute vu le vers d'Eschyle 
dont il appuie son opinion dans Théophraste ( Hist, , ix , 1 5) : 

,10. — Ligne 16. Homerus, Pline loue habilement, et en deux 
inôts, le grand poète, aussi digne d'être étudié par le savant qui 
veut s'instruire, que par l'homme superficiel qui cherche seu- 
lement à se récréer. Le géographe s'appuie de ses vers pour dé-' 
terminer la position des îles et des villes de la Grèce ; l'agri- 
culteur y cherche des préceptes ; l'historien , des renseignemens 
qui précisent les dates. Homère , astre éclatant , éclaira d'une 
vive lumière , et son siècle , et ceux qui lui succédèrent. Il fut 
le premier des poètes , parce qu'il fut le plus savant des honunes. 
La seule couronne digne de lui doit être tressée par les neuf 
Muses, et les hommes intellectuels de tons les âges et de tous 
les pays lui doivent un égal tribut d'hommages. 

II. — Ligne ao. Herhas certe œgyptias a régis uxore traditas 
suce Helenœ plurimas narrât, Homère nous apprend que le roi 
d'Egypte, dont la femme avait donné le fameux népenthès à 
Hélène , se nommait Thon : 

Ta 01 n^xil*f»fA tmifvi ©Stoc <r*f«t»oiTic, ». t. x. 

Odfss, , IV, V. aaS. 
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12.-— Page 2^489 ligne 3. Orpbeus de herbis aaiosi^s aHépia 
prodiditj gtc. Le nom d'Hîppocrate est va nom de famille qui fut 
porté par piosieurs médecins, et Von a attribué à .un seul homme 
les ouvrages qui devaient l'être à plosiears. Il en est de même 
du nom. d'Orphée: pour les ans 9 c'est un personnage fabu* 
leux , savant dans l'art de tirer des accords de U lyre ^ et dont 
les flots de l'Hémus roulèrent la tête ensanglantée* C'est l'au- 
teur d'un grand nombre d'ouwages en prose et en vers, dont les 
principaux sont des bjmnes^ un poëme sur les pierres, et divers 
traités sur la médecine. On lui attribue aussi les Argénauiiquts , 
ouvrage très-ancien , et plus curieux qu'important C'est cet 
Orphée vrai ou supposé qui , suivant Ëustathe ( IMaêL , u , 
Sg^) , iit Iç métier de charlatan , et qui fut tué dans une .sédition 
dont parle ici Pline. Suivant toute vraisemblance, l'Orphée my- 
thologique est le même que cet Orphée auteur et médeciti. Pin- 
dare donne à ce personnage le titre dé fils d'Orus ou d'Apotton, 
ce que révèle suffisamment l'étymologie même du mot. Voyez , 
Enc/d. méihod. , Antiq. , un artide remplf d'rnfâiêt sur Orphée. 

i3. — Ligne. 4-* ^osi eum Musœus, etc. Il paraît que le nom 
de Musée a été porté par plusieurs grands hommes de la Grèce, 
poètes , historiens et philosophes. On attribue au poète Musée, 
*qui vécut , dit-on , avant Homère , le poëme de Héro et Léandre. 
On le trouve dans le Corpus poetarum grœcorum; mais c^est un 
ouvrage apocryphe. Virgile donne à Musée une place honorable 
parmi les ombres bienheureuses qu'Ënée rencontre dans les 
champs Élysées : 

liiisaeini] mate omoes ; medînm nanr pbiima torba 
HuDC habeiy Mqœ bsraém «xstaaieia siupicit allia: 
Dicite y felices aoimœ , iuq/ne optime vates, 
Qh» regio Anchisen , qnis babet locus ? 

^neîd, , ]ib. yi, y. 667. 

Théophraste cite y au suj^et des* vertus médicinales du pidion , 
un Musée , qui est sans doute le même que le Musée de Pline. 
Aristophane indique un ouvrage de Musée sur le traitement des 
maladies. Cf. Suidas , Diodore de Sicile, et le scoliaste d'Apol- 
lonius. 

14. — Ligne 5. Hesioâus , etc. Hésiode , que l'on croit con- 
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temponin d'Homère , mais plus jeune , naquit à Ascra en 
Béotie, ce qui lai a valu le surnom de Senex Ascneus. Quelques 
historiens le font nattfe cent vingt ans après Homère. On doit 
à Hésiode un poème intitulé : "E^ct nucà *Vifiiftti , les Otiçrages 
ei hs Jours , dans lequel on trouve de sages préceptes d^agri- 
culture. Virgile s'inspira des écrits de ce pçète en composant les 
Géùrgipies, et peut-être leur en dut-il Tidée première: 

Aacneamqae cano romana per oppida carmen. 

Georg,^ II, V. 176. 

Hos tibi dant câlamos, en aceipe» musa , 

Ascrso qaos aoie seni. 

Eclog, VI , 69. 

Hésiode ne parle point de l'herbe ^oxiop dans les écrits qui nous 
sont parvenus de lui ; nous n^avons pu trouver non plus l'endroit 
oà cet auteur vante les fumigations d'herbes contre les maladies. 
i5.'—- Page 3489 ligne 8. Me» Pjrthagéras,^c. Que Pythagore 
ait publié un traité sur les propriétés des plantes, c'est ce qu^on 
croira sans peine , si l'on veut se rappeler qu'il défendait l'usage 
des œufs, des viandes^ des poissons, etc. Une alimentation toute 
végétale portait naturellement vers l'étude des plantes. Le désir 
dVntretenir le corps sain , en cultivant l'intelligence , faisait de 
k plupart des phflosophes de l'antiquité de véritables professeurs 
d'hygiène, et Pythagore est dans ce cas. « La conservation de ht 
santé consiste dans une juste proportion du travail , du repos et 
de la diète , & ce grand homme ; le pain et le miel , le pain 
de millet avec le chou cru ou cuit , voilà la nourriture du py- 
thagoricien : il devra s'abstenir de la mauve, de la mûre et 
de la fève. Il n'y a point de meilleur préservatif que le vinai- 
gre , etc. , etc. » 

16. — - Ligne ii. CamposuU ei Democriius , etc. Le traité des 
plantes que' Pline attribue au philosophe d'Abdère ne nous est 
pas parvenu. On a de lui un traité des maladies contagieuses. 
Vùyez, tome i®', page 385 de cette édition, la notice historique 
des auteurs cités par Pline. 

17. — Ligne i5. XanAus historiarum auctor. Et JtiBa....... 

HeropMtus, etc. Cf. la notice citée plus haut. Nous dédaignons 

XV. ikS 
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de relever les préjugés nombrc^x qui déparent cette partie da 

livre qae nous commentons. 

i8. — VI, page 25o , ligne i5. Mukîs eUam im^eniis nomma 
désuni , etc. Pline s^est exprimé comme il suit , au chapitre ifi du 
livre XVIII : <f Pestem a milio aique panico stumorum ptisserumot 
agmina, scio ahigiherha, cujus nomen ignotum est, in çuaiuor art- 
gidis segetis defossa : ndrum dictu , ut omnino nnUa açis intret, 

ig.-*- Ligne 20. Accedit ratio inventionis emceps , etc. On voit, 
par les réflexions qui précèdent et qui suivent cette phrase , que 
Pline avait la conscience de son ignorance et de celle de ses 
contemporains sur les plantes. Quoiqu^il fût vrai à cette époque 
que l'on manquât de caractères précis pour décrire les végé- 
taux , on sait que les Grecs y suppléaient en donnant à leurs 
descriptions une exactitude à laquelle les Latins étaient loin d'at- 
teindre. 

3o. — Page 2&2 , ligne i. InsanahUe ad hosce annosfuit rahiS 
canis morsus, paçorem aquœ , etc. Llhydrophobie , que Pline dé- 
clarait incurable il y a dix-huit siècles , est encore au dessus 
des ressources de Part. Les modernes ont tour-à-tour préconisé 
le Scuiellaria laierifiora , L. , XAlisma Pîantago , le Geidsta 
iînctoria , etc. Ces prophylactiques n'ont pas résisté à l'expé- 
rience , et l'on ne connatt aujourd'hui qqe le fer et le feu qui 
neutralisent le virus rabique dans les premiers instans de la mor- 
sure. 

21. — Ligne 4* Ut radicem silçestris rosœ , quam çynorrhodon 
vocant, etc. La rose sauvage ne peut être comparée à la rose des 
jardins , mais elle est loin néanmoins d'être sans attraits. Les 
fleurs sauvages reçoivent du lieu où on les voit un nouvel agré- 
ment. Dans nos parterres, les fleurs sont groupées avec art, 
mais l'éclat dont elles brillent est diminué d^autant par l'éclat de 
chacune d'elles. L'œil erre long-^temps avant de se fix^r, et son- 
vent la satiété arrive au moment de (aire un choix. La rose sau- 
vage , qui étale tout le luxe de sa floraison dans le grand nombre 
de ses étamines dorées, dans le brillant coloris de son fruit et dans 
la suavité de son. odeur, a le droit d^arr^ter aussi les regards. 
Plus modeste. que la rose à cent feuilles, mais entourée de fleurs 
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pins modestes encore , la rose sauvage est toujours la reîne des 
fleurs dans les localités où elle se plait à vivre. 

Peu sensibles à la beauté de cet arbrrssean , les Grecs lui 
avaient donné le nom de xwéa-Ca/rof , rose de chien , pour ex- 
primer le peu de cas qu41s en faisaient. 11 est surprenant que 
l'églantine^ si souvent célébrée par nos poètes, n'ait pu attirer 
l'attention des poètes grecs. 

22.— Page 25a , ligne 11. Spongioîœ , quœ m mediis spinisejas 
nasdtur, etc. Ces éponges du rosier églantier sont connues sons le 
nom de bédéguar; c'est une production d'un volume variable, ar- 
rondie, formée de filamens allongés, dirigés en rayonnant, aplatis 
et ciliés sur les bords : l'insecte qui la fait naitre par suite de sa 
piqûre est connu des entomologistes sous le nom de Cynips 
Rosœ , RÉAUM. Au centre de la masse se trouve Thabitatiori de 
Finsecte : elle est celluleuse et forme une sorte de noyau solide 
sur lequel naissent les filamens dont nous avons parlé. Le nom de 
bédégar ou bédéguar est d'origine arabe. Les Siciliens lui avaient 
donné le nom espagnol de saruUodos, par suite de la croyance où 
ils étaient que cette production guérissait toutes les maladies. 

23. — ^ Ligne i4>* In eaàem proçinda cognoçî.,,,,.* dramnculum 
itppeUatam catdem» Il s'agit ici de VArum Serpentarià, Cf., au livre 
précédent, la note 206, où nous avons donné la concordance 
synonymique des aroïdes. Ce chapitre renferme des assertions 
ridicules , indignes même de la réfutation. 

24. — Page 254», ligne 6, Fons erat aquœ êulds solus , qua 
pota intra hiennhan dentés dédièrent, etc. L'influence de certaines 
eaux chargées de sélénite , sur la santé , est connue , et les effets 
annoncés par Pline n'ont rien d'étonnant ni de merveilleux ; ce 
qui l'est un peu plus , c'est de supposer que Yherba hritannica ait 
pn agir d'une manière efQcace dans les affections morbides dont 
parle noire auteur. 

25. — Ligne 8. Stomacacen,,,,, et sceloiurhen, etc. La première 
de ces maladies paratt être une gastrite inteiisè qui donnait aux 
malades une haleine fétide. Galien dit que le ^Ks^orùpCin était 
une sorte de paralysie. 

26. — Ligne 10. Britannica Florem vibones vocant. On 

sait peu de chose sur cette plante : elle a des feuilles un peu 

25. 
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longues et noires ; la racine est bnine. Dîoseoride ( iv, 2 ) dît 
que ses feuilles ressemblent à celles da lapaûuan des champs , 
mais qu'elles sont plus noires et plus relues. Il h\t connaître 
que sa racine est courte et mince , sa tige petite , et la saveur 
de ses feuilles astringente, des commentateurs ont décidé, d'après 
ces données, que le hrUannica était notre Bumex aquaticus. Wîll- 
denow, en adoptant le nom de hitannka, semblait croire à la 
validité d^un pareil rapprochement. Sprengel l'a étayé du poids 
de son opinion {Hist. Rsi herb,, l, 171 ) , et n'en a point émis 
de nouvelle dans ses Comrnentaires sur Dîoseoride, Les autres 
plantes indiquées sont les SkUice Armeria et plantaginea, VInula 
hiUmnka , et le Pofygonum Persicaria,^ De toutes ces plantes , 
la moins convenable , sans contredit , est le Bunux aquatims , 
grande plante à feuilles très^-amples et très-glabres , d'un vert 
(onoé sans être .sombre , à tige très-grosse , cannelée , supportée 
par une racine énorme. Voir dans cette plante nne herbe à tige, 
tt à racines courtes , etc^ , c'est chercher à se dbpenser de s'at- 
tacher au sens de tous les textes connus. La désignation qui 
porte sur le Poljrgonum Persicaria serait meilleure, si déjà cette 
plante n'avait été reconnue pour être le tLpATAîôywof de Dîo- 
seoride; il faut donc s'arrêter à VInula Britannica ^ et proposer, 
mais avec doute , la synonymie suivante : 

^piTAVViKh 8 BgTTOKtx» , Diosc. , IV , 2. — Britannica et flos 
vibonis , PtlN. , loco comm. ; Inula Britannica ^ L. , Spec* 
plant. , io3o ? -— L'inule Britannica. 

Faisons remarquer que cette plante , qui vit sur le bord des 
rivières et des fossés , a des feuilles velues , lancéolées , une 
tige grêle , une racine petite , et que sa fleur , très-apparente et 
assex jolie, a pu mériter un nom particulier, tandis que les fleurs 
des rumex , verdâtres et fort petites , plus semblables à des 
bractées qu'à de véritables fleurs , n'ont pu attirer l'attention 
des anciens. 

On peut lire , dans les notes du Pline de Poinsinet de Sîvry , 
une note curieuse sur l'étymologie du mot Britannica , qu'il fait 
dériver de iann , dens et brila y frangere , qui remédie aux dents 
cariées , c'est-à-dire qui les conserve saines. 
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27. — VU , page 256, ligne 2. FuU fuidem et hic quondam 
amhitus , etc. La nomenclature ancienne nous montre plusieurs 
noms historiques : ce (ut aux rois que l'on fit d'abdrd la dédi- 
cace de plantes nouvelles. Théopfaraste et Dioscoride ont con- 
servé- les noms de V€L%ixxuos , de VêinrAjifinv , de la Av^-iyuai- 
Xtov j de la ytvnavii , du revKptop , consacrés à la mémoire 
d'Achille, d'Ëupator , de Lysimaqùe , de Gentiiis et de Teucer. 
Euphorbe , médecin da roi de Juba , a donné son nom à l'sv* 
KpépÇiov, Clusius est le premier auteur qui , après la renaissance 
des lettres , offrit l'exemple d'une dédicace botanique : cet hon- 
neur (ut rendu par lui à Cortusus son ami. Tournefort imita 
quelque temps après Clusius, et créa le genre Bignonia, du nom 
du célèbre et savant abbé Bignon. Depuis ces botanistes, les- noms 
patronymiques se sont multipliés à Tinfini ; l'adulation fit intro- 
duire dans la synonymie une foule de grands noms , et l'amitié 
une foule de noms obscurs. On peut reconnaître dans la nomen- 
clature deux époques principales , celle des noms spécifiques et 
celle des noms de genres. La première époque s'étend depuis 
Théophraste jusqu'à Clusius , c'est-à-dire pendant un espace 
de plus de dix-huit siècles. La deuxième époque se divise natu- 
rellement en deux périodes, celle de la nomenclature des genres, 
qui date de Clusius et s'étend jusqu'à Linné , et celle de la 
nomenclature des genres et des espèces , ou de la nomenclature 
lînnéenne. 

Les auteurs modernes semblent avoir adopté , pour base de 
leur nomenclature , les dédicaces patronymiques , et l'on peut 
s'en assurer dans le prodrome de M. Decandolle, et dans la partie 
botanique du Voyage de M. de Humboldt , où l'on trouve un 
si grand nombre de dédicaces botapiques. Cette marche , loin 
de contrarier les idées philosophiques , s'accorde très-bien avec 
elles. Il est digne , en effet, du siècle où nous vivons, d'attacher 
l'immortalité à des êtres dont la reproduction est assurée pour 
toute la durée du globe ; on s'arrête avec intérêt devant ces ho- 
monymes des grands hommes. Qu'une plante s'appelle polygonum, 
aspenda, fhrjrsanlhcnuan , et vous aurea seulement l'idée d'un 
végétal à plusieurs genouillureB, à surface rude ou à fleurs jaunes : 
on parle seulement à vos sens ; mais si ces plantes se nomment 
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hippocrada , aristoieUa , catonia , 'Tnrgilia , soadain des Idées 
morales et religieuses se réveillent eo vous : c^est Hippocrate , 
Aristote , Caton , Virgile ; et , supposant un instant réelles les 
métamorphoses de Pythagore , vous cherchez , dans des plantes 
consacrées à des hommes à jamais illustres , l'utilité , la grâce 
ou la beauté. On s'est astreint, de nos jours, à donner aux genres 
de nouvelle formation des noms de botanistes , de voyageurs , 
de naturalistes ou de médecins. Il parait juste , sans doute , de 
récompenser de préférence ctnif. qui se sont livrés à l'étude de 
la nature , ou qui l'ont favorisée ; mais pourquoi ne pas accor- 
der le même honneur aux hommes qui ajoutent à la gloire na- 
tionale , soit dans les lettres , soit dans les sciences , soit dans 
les arts.'' Cependant on doit souhaiter que cet honneur si grand, 
de donner sou nom à quelques-uns des êtres de la création , 
ne soit accordé qu'à ceux qui en sont réellement dignes , et qui 
développent de grands talens ou de grandes vertus. Ne tirez 
pas de l'oubli les noms qui ne méritent pas d'en sortir ; n'oubliez 
pas que , dispensateurs d'une sorte d'immortalité , vous devez 
vous servir de ce droit pour récompenser ou pour punir ; flétris- 
sez du nom de Néron ou de Caligula les upas de Java ou les 
euphorbes des déserts africains, afin que leur nom seul , en 
inspirant l'effroi , puisse avertir le voyageur de ce qu'il doit re- 
douter de plantes qui ont reçu des noms en horreur dans la 
mémoire des hommes. 

a 8. — VIII, page 258, ligne ii. LaudaUssima herharwn est, 
Homero teste, quam vocari a êiis putai moljr* Homère , en parlant 
de cette plante d'origine divine , lui a donné une très-grande 
célébrité , et les commentateurs se sont plus à exercer leur sa- 
gacité , afin d'arriver à la connaître. Voici ce que le prince des 
poètes épiques en a dit ( Odjrss.y \ , v. 3oa ) : 

'Ek yAtnç Ifôa-Aç , x«/ fioi ^ûa-n cthrod t^fi|cv. 
'P/^« fAi fAêXAi Îa-Kt , ySiXttxvt iï ti»»Xov &iBoc, 
Mâxv H /uif «axlovtf-i d«oi' ;^«Xfirèf ^1 r ôfôo-a-tt* 

Les renseignemens puisés dans ce passage se réduisent à nous 
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apprendre qae la plante moly â une racine noire et une fleur blanc 
de lait. C^est bien peu : aussi , comme il était loisible d^élever une 
multitude d'hypothèses , les hypothèses n^ont pas manqué. Ga- 
lien a prétendu que c'était la rue sauvage , Ruta graçeolens ^ L. , 
quoique la fleur soit jaune, et.qu'il (aille trouver une fleur blanche. 
Les modernes ont désigné de préférence diverses espèces du genre 
ailium, notamment les AUium nigrum et monspessidanum, Théo- 
phraste {Hist, plant. , ix , i5) donne pour patrie au moljr, Cyl- 
lène et Phanée ; il assure que sa racine est ronde, peu différente 
de celle de Pognon ; que ses feuilles sont semblables à celles de 
la scille ; qu'elle résiste aux poisons , et qu'il n'est pas aussi dif- 
ficile de l'arracher que le prétend Homère. Dioscoride (11I9 54) 
dit que les feuilles du mol/ sont appliquées contre terre , sem- 
blables à celles des graminées , mais plus larges; sa fleur blanc de 
lait imite celle de la violette blanche , qui la surpasse en gran- 
deur : elle est seulement égale en dimension à la fleur de la vio- 
lette pourpre. 11 ajoute encore que sa tige est blanche , sa racine 
petite et bulbeuse , et prétend que le mode d'inflorescence la 
rapproche des aSium, Nicandre et Hippocrate ne disent pas un 
mot du moly. L'auteur des Priapées prétend que sa fleur est jaune. 
Ovide, dans ses Métamorphoses , traduit et abrège Homère. Pline 
a copié Théophraste et Homère, et ne craint pas d'avancer qu'il 
a reçu la racine du moljr d'Italie , laquelle avait trente pieds de 
long , encore était-elle tronquée ! Nous ne pousserons pas plus 
loin cette dissertation sur le molj , la brièveté de ces notes nous 
l'interdit; nous nous contenterons de faire remarquer : 

1®. Que le moly d'Homère n'est pas lé même que celui de 
Dioscoride ; 

a<>. Que celui de Théophraste n'est pas non plus celui de 
Dioscoride ; 

3^ Que le moly de l'auteur des Priapées n'est pas le même que 
celui des Grecs ; . 

4®. Qu'il est vraisemblable que le molj d'Homère est une plante 
Sibuleuse qui n'a existé que dans l'imagination du poète ; 

5^. Qu'il est probable que Théophraste n'a parlé du mofy que 
d'après Homère ; 
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G*'. Mais qa'îl parait certaia que Dioscoride a connu un aOam 
auquel les Grecs donnaient le nom de mofy. 

Il y aurait donc à établir les divisions suivantes : 

A. Moljr floribus aUfo-lacteis, 

1». M»AV , HOM. , Odyss. , x » 3o5 ; TheopH. , Hist. plant. , 
IX , i5.-*" Ovin. , Meiam. , xiv, Î92 ; PuK. , loco canon. 
— ^.Le raoljt des poètes. 

a». M5av, Diosc, m, 54; Galen., de Foc, sTmplmed.,^\\. 

— AUium Dioscoridis , SiBTH. , FI. grœc. , édit. Smith , 1 , 
222. — Le mofy de Dioscoride. 

B. Moljr fioribus luUis, 

Molj , AuCT. Prii^. « — AUàan Moly F L. , Spec, plant. , 432. 

— L'ail à fleurs jaunes. 

Sprengel ( Commentaires sur Dioscoride) fait dériver le mot 
/LtShV de Farabe. 

29. •— > IX, page 260 , ligne 5. Dodecaiheon y etc. Ruellius , 
C. Bauhin , et après eux Sprengel, but adopté, poiir le êodeca^ 
iheon , la Prêmula officinaUs. 11 iaut convenir pourtant que les 
feuilles de cette plante diffèrent beaucoup de celles de la laitue. 
Nous ajouterons que leur nombre est variable. Toutefois , comme 
il paratt assez naturel de penser que les Latins ont dû connaître 
cette plante , nous adoptons sans discusrfçn la plante indiquée. 

3o.— X , page 260 , ligne 1 1 . Vetustissima imentu pœoma est. 
Établissons la concordance synonymique de cette plante : 

T?^iLVirlS'v X^M^^^ ^^ /<^Afltfy« , HiPP. , Morh. muUer. , I , 
611 ; ThVKVcIS'tif y Theoph. , ix, 8 ; Nicand. , de Ther., 
V.940; n«uoy/«6, yhvxvrlS'n AîîAfi«, DloSG.,ni, tSj; KSmos, 
GtUEC. RECElïT. — Plioi^ia, HiLDEG. , H, 17 1 ; Pmoma , 
pentorobos et f^jr^sides; PcBoma ùffidnalis, L. , Spec plant., 
747* -^ La pivoine officinale. 

* 'Rinc legitur radix , cujas floB aurens ezit , 

Quem qaum moly voc9nt, mentula msÀy vocaïUt^ 
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DioMoride {loco eà.) reconnaît deux sortes de pivoine, l'une 
mâle et l'autre femelle : c'est à la seconde que l'on rai^orte lar pi- 
voine de Pline ; la première , y^iVKudi'n ofpnv 9 est notre Pœoma 
coralUna, L. 

3i.*^Xl, page 362 , ligne 2. Panaces , cU. Théophraste dé- 
crit quatre espèces de panaces, indépendamment de quelques va- 
riétés ; Dioscoride en désigne trois. Pline a calqué le chapitre 
où il parle de ces plantes, et de leurs produits, sur Théophraste. 
Les concordances sjnonymiques sont ici très-nécessaires, afin 
de rendre notre auteur intelligible : 

I. UuvAMf^ HlPPOC, de Natur, muUer., Sji et 572 ; XlivaKSÇ 
ilfotKXUov , Theoph. , Hist. plant. , loco*cit. ; NiCAND. , de 
Ther. , V. 565 et 685 ; Diosc. , m , 54 ; Galen. , de Foc. 
simpL tned., VIII, 217 ; ïi^hVKAfïïQV ^ B iM^ikov», GiLEC. 
, EECM,}HT, '-^Panaces heracUon, Plin., xxv, 12 ; Laserpitàim 
Odronium , L. , Spec, plant, , 358. «— Le panais opopanax. 

IL n«y«x«f à«-XA»^eioK, Theoph., HisLpL, IX, 12 ; Dlosc, 
III , 56. — Panax ascUpîon , PLIN. , XXV, 1 1 ; Laserpitium 
hirsutum, Lamrk. , FLfr,, 3 , p. 648; Panax, GouAN. , 
m. , i3. — Le laser velu. 

m. «fc. UtiyAKiif xêtfiû9Vit9v ^ Theoph., Hist, pi, loco' cit.— 
LaserpiUum ladfcUum, L. , Spec. plant, , 356. '—Le laser à 
larges feuilles. 

t UiivAKiS XSIfWViiOPj DlOSC, III, 57.— PLlN., XXV, i3 ; 

NlCAi^D. , de Ther.y v. 499 ' ^'^ Hjrpericum origamfoUum , 
WlLLB., teste SprENG., Comment in Diosc, ,hici? an potius 
làbiaiea ignota,'-^U hjrpericum à feuilles d'origan ; ou mieux, 
une labiée inconnue. 

lY. UkvAKis aVfitutôVf Theoph, , loco cit. — Aneadem spec. 
quam Panax Asdepium? Vide supra. 

y. Panaces centaurion et pharnaceon, PUN., xxv, i4' — Ksir- 
TAV^foy, HiPP. , de AffeU, intern, ^ $3a ; KiVTAVfUov fiiyA , 
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Diosic. , III , 8. ^ — CenUama grtweolentia, ViRG. , Geôrg, , 
IV, 2^0; Centaurion, Plin. , XXV, 3o ; Ceniaurium, £cKH., 
Comm, Benfranc^f or. 2 , 982 ; Ceniaurta Centaurkan , L« , 
Spec, plant, f 1287. — La grande centaurée. 

Lorsque le mot trkvAKis (^panaces) , sans épith^te , se trouve 
dans les écrits des auteurs grecs et latîns , on doit entendre le 
Pastînaca Opopanax , L. , Spec, plant, ^. 376 , auquel on doit la 
gomme-résine opopanax. Cf. , au livre xvi, la note 1 10. Quoique 
nous ne discutions pas la validité de ces synonymies, parce que 
les probabilités en leur faveur sont assez nombreuses, cependant 
l'bistoire des panaces est encore obscure, et devra rester telle, 
faute de renseignemens. 

32. — XV, page 264 9 ligne 16. Herackon siderion, eic. Le 
père Hardouin a décidé que c'était là notre Géranium rohertia- 
num , h, ; Sprengel préfère reconnaître le PheUandnum Mutel- 
lîna, L., tandis que Colnmna s'est prononcé pour notre sanicle. 
Aucune de ces plantes n'a des feuilles semblables à celles de la 
coriandre , et la localité qu'elles préfèrent n'est pas le bord des 
eaux. La plante indiquée par Sprengel croît dans les montagnes ; 
la sanicle vît dans les bois ; le géranium à Robert se trouve par- 
tout. Sibtborp veut que ce soit la Scrophularia huida. 11 y a bien 
peu d'espoir d'arriver à une détermination satisfaisante. 

'S.iS'npTtis *XA» , DiOSC. , iv, 35. — Heradeon siderion folUs 
fiUcis, PLIN. , loco comm.; Scrophularia kscida , Sibth.., FI, 
grœc, ?? — La scropbulaîre luisante. 

33. — XVI, page 264.9 ligne 22. Est Oûronis imentum ampe- 
los , etc. Voyez , au livre jcxill , la note 28. 

34. — XVII, page 266, ligne 5. Herculi eam quogue adscri- 
Buni, quœ apoUinaris ,'etc. Donnons de siiîtè la concordance 
synonymique de cette plante, et des espèces ici mentionnées: 

I. *To(rKVA/i^os^ Avioff v'To'T6p<pvpoVf Dlosc, IV, 69. — Hjrosç/a- 
mus floribus pœne punpureis spinosum, Plin. , loco comm, ^ 
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Hyoscyamus retiadatus y L. , Spec. plant. , 357. -^ La jas- 
qaiaÉme rétîcalée. 

IL ^OiTKVct/Ltoç, NlCAND., Alexipk», ii3 ' ; *ToirKva{Ms jiixug*^ 
DiOSC. , loco ciU — Hjroscyamus vulgaris candidior ' , Plin. , 
loco comm, ; — Hjrosçyimius niger, L. , Spec. plant, ,257.— 
La jasquiame noire. 

UL Toa-KVAjLtos vTop^alvtaf , DiOSC. , loco cit. — Hyostyornus 
semme irionis , pLIN. , loco comm. ; Hyoscyamus aureus , L. , 
Spec, plant. , 267. — La jusquiame dorée. 

IV, ^oa-Kvajuos ^ HiPP. 9 in variés lods ; 'TorKÙàL/LLOç Atvxof, 
Diosc. , IV, 69 ; 'Toa-KVA/Ltoç i yef>ovxt , Gk^bc. récent. — 
Hyoscyamus mollis..,, candidis senûnihus, Plin., loco comm.; 
Hjroscyamus albus , L., Spec. plant., 257. •— La jusquiame 
blanche. 

Cf. , sur Virio , la noté 160 , au livre xxii. 

35. — Page 266 , ligne 28. Et oleumfit ex semine, etc. On ne 
retire point d'huile ûxe des semences de la jusquiame, mais on les 
fait infuser dans une huile fixe pour en préparer un médicament 
soporifique peu usité chez les modernes. 

36. -— XVllI, page 268, ligne 6. Linozostis, siçe parthenion.,. 
Duo efus gênera. Voici la concordance synonymîque de cette 
plante : 

AivS^citrlts (plus vescum) , HiPPOG. , de Morh. muL, ^S5 , 46i , 
4-65 et in aliis locis; Theoph., Hist. pi. , IX, 19 ; Aii^ôÇ»«-7if , 
^ApiévtoVy ^Ep/LLov fioltivtoVj Diosc, IV, 191. — Linozostis 
sîpe parthenion , sipe meraaiaUs, Plin. , loco comm.; Apul. , 
c. 83, t. 1-3; QuiNTUS Serenus, c. 29 , p. i33; Marc. 
Empir. , c. 3o. — rown ( minisUr deorum) , PUNIC, — 
2xflt/)0A««5C«tl'oy, fi o-KAph'/oflov ^ Gr^C. RECENT. — Mercu- 
riaUs annua mas etfemina, L. , Spec. plant., i465. — La 
mercuriale annuelle. 

' Dans un sens général. 

* Dioscoride divise Tespèce principale en irois autres espèces. 

3 Toutes les parties de celte plante sont duveteuses. 
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Plioe , en écny nui /anùtt» copias o (semine) , semble eroîre que 
les individus mâles donnent aussi des semences* Quoi qu'en dise 
notre auteur d'après les médecins grecs, cette plante n'a pas 
des propriétés énergiques ; c'est un laxatif léger , encore usité 
chez les modernes. Nous négligeons à dessein de relever lès pré- 
jugés répandus dans ce chapitre. 

37. — XIX, page 370, ligne 19. Imenù ei AdUUe^ âbcipidus 
Chironis, eic. C'est là, disent quelques commentateurs, la sîde- 
ritis heracîea; mais il est bien difficile de décider la question d'a- 
près le texte de Pline ; en recourant à celui de Dioscoride , il est 
plus Êicile de prononcer, cependant la matière reste obscure. 

Voici quelle est la concordance synonymique des oMUea: 

I. 'Axl?ih6ios , àivios Xf^<rtlov^ Diosc. , IV, 36. — AMUeos , 
Plin., loco comm»; Siâeniis seu mittefoUum, Eju$l>. , loco 
cit.; non Panaces heradeon^ lib. comm. , c. ii\ AchiUea ta- 
mentosa seu ahrotanifoUa , L., Spec, plant. , 1264* "^ ^^^~ 
chillea tomenteuse, ou celle à feuilles d'aurone. — Quelque^^ 
commentateurs Teulent que ce soit là le (Avpiô^VKPiOV de 
Dioscoride. 

II. *Ax,/AA6ior, àiv6os tfop^ipiov^ DiOSCOR. , loco dt*-^ AâdUea 
, ianacetifoUa , Allion , FI. peâem. — L'achillée à feuilles de 

tanaisîe. 

III. 'Ax,/AAfifOf , Hv^ùs \evK6v , Dlosc, loco cit. — AchiUea no- 
bilis seu magna, L. , Spec. plant., 1267. — L'achillée noble. 
-— Cf. , sur les sideriiis , la note 32 , au livre suivant. 

38.-** Page 272, ligne 20. Scopa regîa, etc. C'est, pour divers 
commentateurs, le Chenopodium Scoparia, L. , Spec. plant. ^ 32i. 

39. — XX, page 274, ligne 2. Int>enit et Teucer eaâem œtate 
ieucrion. On reconnaît Caicilement, à la description donnée par 
Pline , qu'il s'agit d'une fougère^ et c'est avec confiance que nous 
établissons la concordance qu'on va lire : 

*A<rflrAîïfoy , DiOSCOR., m, i5i; 2xo/»ti<Pi, « xpvrox^filêv y 
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GiL£C. RECENT. — ^ TeucHum , hemionion et splenion , Plik. 9 
loco comm.; Cêtéréuh qffkînarum, C. Bauh. , Pin. , 354* "^ 
Le cetench. 

^o.- — Page 27 4? ligne 10. Quidam ramis hjrssopi surpdosam, etc 
On veut voir ici le Teucrhim luàdum , et Sprengel a mis cette 
opinion en crédit. H est pourtant bien. difficile de découvrir des 
rapports de forme entre cette plante et Thyssope, et de trouver 
que les feuilles sont fahœ simiïes. Pline , il est vrai , a traduit 
èpiCivios ^wfaba , et yJtfJLetiifMf par hjssopus. D'après le texte 
de Dioscoride , il est assez probable qu'il s'agit de la labiée plus 
haut nommée, et si on ne peut la reconnaître dans la prose de 
Pline , c'est que cellç-ci est fautive. 

TevKptoVf DioscOR., m, m. — Teucrion, Plin., /oro comm.; 
Teticrium biddum, L., Spec. pL, 786. — La germandrée à 
feuilles luisantes. 

4i* — XXI , page 274) ligne i6. ^Mdampodis , etc. Suivant 
notre usage , établissons, d'abord nettement la concordance 
synonymique des deux elkhorus mentionnés par Pline. 

L Candidum/ExxéSof>oç ?LeVKif^ HiPP., invar, locis; Theoph., 
HisL plant., IX, 11 ; DioscoR., iv, i5o; Sx^/^^n, Ga£C. 
RECENT. — Melampodium seu eUeborus albus, Plin. , loco dL; 
Veratrum, EJUSDEM ; Veratnan album et nigrum, L., Spec. 
plant., i479**^ Le vératre blanc et noir, espèces à peine 
distinctes. 

IL Nigmm. 'ExxiCo^os fiixAs^ HiPPOCR. ,113 kc. var.; Theoph., 
Hist. plant, IX , 11 ; NiCAND. , de Ther. , 941 ; DioscOR., 
loco citai 0; SKecp^n , Gr^G. RECENT, — Melampodium seu 
eUehorus albus ; Eciomon et poljrrrhizon , Plin. , loco comm. ; 
Hettehorus orientalis , Lamrk. , Encjd. , v. 3g6. — L'ellé- 
bore officinal. 

L'ellébore est l'une des plantes médicinales les plus célèbres 
de l'antiquité. Les anciens administraient indistinctement l'ellé- 
bore noir et l'ellébore blanc, qnoiqne les propriétés de ces deux 
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racines diflSèrent essentidlement.. Nous n'entreprendrons pas de 
relever tout ce qui , dans le texte de notre auteur , est entaché 
d'inexactitude. La tige de l'ellébore blanc est beaucoup plus 
élevée que ne le dit Plîne^ La comparaison de ses racines fibreuses 
avec l'ognon , est de tout point fautive. Il n'est pas exact de dire 
que les chevaux , les bœufs et les cochons , qui ne mangent pas 
l'ellébore noir, mangent sans inconvénient Tellébore blanc qui 
reste intact dans les pâturages. C'est à tort qu'on lit dans le texte 
de Pline que l'ellébore blanc est plus actif que le noir. Le re- 
proche fait par notre auteur aux anciens qui administraient l'ellé- 
bore à petites doses, témoigne au contraire de leur sagesse. 
Quant aux préjugés superstitieux dont ce long chapitre est semé, 
« et qui ont rapport soit au mode de récolte, soit au mode d^ad- 
ministratîon , ils sont indignes de toute réfutation. C'est Tourne- 
fort qui le premier a cru reconnaître, dans VHellehoms orieniaUs, 
l'ellébore noir des anciens. Les espèces du genre Helleborus, qui 
croissent sûr notre sol , ont àts propriétés presque aussi éner- 
giques que celles de l'ellébore d'Orient; mais ce médicament est 
aussi peu employé par les modernes , qu'il Tétait fréquemment 
par les anciens ; car on peut assurer que l'elléborisme, c'est-à-dire 
l'ensemble des procédés mis en usage pour l'administration de 
l'ellébore, formait une des parties les plus essentielles de la 
thérapeutique des anciens. L'ellébore est aujourd'hui relégué dans 
la médecine vétérinaire. Cf. Aulu-Gelle (liv. xvii, p. 971), 
Celsus (m, 23), ScRiBOKius Largus {Compos. med,, l, 
n« 10), Marcellus Empiricus ( x , i\i ) , Aetius (liv. i , 
chap. 12g et i3i , etc.). 

4.2, — XXVÎ, page 286, ligne 14. Ipsi Mîthridati Crateças 
adscrîpsîi unam mithridatiam vocatam. Ce roi de Pont, surnommé 
Eupator , célèbre par ses connaissances vraies ou supposées en 
toxicologie, cultiva, dit-on , dans ses jardins une foule de plantes 
vénéneuses, telles que la jusquîame, les aconits, la ciguë et l'ellé- 
bore. C'est à lui que furent dédiés VEupatorhan cannahinum, L., et 
l'aigremoine, Agnmonia Eupatoria; les anciens, comme on le voit 
ici , lui avaient consacré une plante à deux feuilles , semblables à 
celles de l'acanthe, au milieu desquelles sort une tige portant une 
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fleur rose. Certes, ce peu de renseîgnemens aurait dû empêcher 
toutçs les. conjectures et rebuter les commentateurs; il n^en a 
point été ainsi , et diverses plantes ont été indiquées , savoir : 
VErythronium Dens canis, L., par Césalpin, et le Dorstenia Tam^ 
bourissa, par Schreiber. Nous croyons impossible d'arrhrer à la 
rigoureuse détermination de cette plante, faute de renseîgne- 
mens suffisans. Peut-être s^agit-il de quelque plante yireuse , non 
décrite par les anciens ; peut-être aussi est-ce là le synonyme de 
quelque autre plante connue. 

4.3. —XXVII, page 286, ligne 18. AUeram Lenasus, scordo- 
tin, siçe scordion, etc. Il s^agit bien ici d^une labiée , et c'est avec 
quelque apparence de probabilité qu^on a désigné un sioAys. 

lle^X^^^ Diosc. , III, 120. — Scordotis seu scordion, Plin. , 
loco çomrn, ; StaAys palœsUna ^ L. , Spec, plant. , 167 4- 9 
SiBTHORP, Fh grœc, i363. — La stachide ou épiaire de 
Palestine. 

En rattachant à cette synonymie le scordotis de Pline, nous 
sommes forcé de reconnaître que cette plante n'a rien qui puisse 
faire dire d'elle, quemœ similis; mais soit que l'on veuille Voir 
ici , avec Sprengel et d'après Linné , la Nepeta Scordotis , L. , 
SpecpL, 798, ou, d'après le père Hardouin, le Stathys germa- 
nica, le même embarras existe. 

44- — Page 288 , ligne 4» Est et aîierius generis. Rien n'empê- 
che de penser que ce deuxième scordion est le Teucrium Scorodo- 
nia, L., Spec. plant. , 789; néanmoins, ce que Pline dit ici de 
celle plante peut se rapporter à une foule d'autres labiées. 

45. — XXVIII , page 288, ligne 8. Pokmoniam, etc. Établis- 
sons la concordance synonymîque de cette plante : 

DiOSC. , IV , 8. — Polemonia , Phileiœria , ChiUodynama in 
Cappadocia, PlïN- , loco cit.; Polemordum cœruleum, L., Spec, 
pi. , 73o. — La valériane grecque. 

Faisons remarquer d'abord que le texte de Pline est évidem- 
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menl «brëgé d^ celui de Dioscoride; celai*cî n^a pas dit shmUs 
rutœ, il a dît sealement que les feuilles étaient plus grandes que 
celles de la rue* C'est Toomefort qui le premier a cm recon- 
naître la polémoipe des anciens dans la plante nommée depuis 
Poïemojùum cœnJeum par Linné; avant cet auteur, on avait pro* 
posé une foule de plantes : le SUene inflata, le Jasmînum fiud" 
€ans , le Reseda Pkyteuma , etc. Sîbthorp n'indique pas la polé* 
moine dans saL Flora grœca, et Durville ne l'énumère pas non plus 
dans son catalogue des plantes grecques ; néanmoins Spreogel dît 
qu'on la trouve dans le Péloponnèse {Comm, m Biosc, p. 574.) 9 
mais sans indiquer l'autorité sur laquelle il appuie sonasserUon. 

46. «^ XXIX , page 288, ligne i4.. Eupakma» Cette plante est 
bien décrite ; donnons-en d'abord la synonymie : 

'EifTonôpiov ^ DioscoR., IV, 4i; 'HTflftlô^ioy, Orib., in CoB. 
-— Eupatoria , Plin. , Iqco comm. ; Eupatoràan cannahinum , 
L., Spec* plani,f iiyS.— -L'eupatoire à feuilles de chanvre 
ou eupatoire de Mesué. 

Sprengel ( HisU Bei herb. ^ i , 1 74 9 et Comm. in Diosc*, p. 5go) 
désigne de préférence VAgrimonia Eupaiorium; il nous semble 
bien plus convenable de s'arrêter Ik l'eupatoire ; ce que dit l'auteur 
grec de la disposition des feuilles ne peut se rapporter à l'aigre- 
moine, ce qui lève tous les doutes; elles sont, dit-il, disposées 
d'espace en espace par cinq , ressemblent à celles du chanvre et 
sont dentées : <t>vAA« «Tè ix, i'i^t'Ini^iLl^v i^xw^Uv^i^ jn^Ki^tê «vsu 
sk % fJLùlpAs » iMLi <irA</ovp, il. T. h. 

4.7* — XXX , page 290, ligne 2. CenUnaio curatu^ dicOur Od- 
ron. Nous pensons, avec la presque totalité des commentateurs, 
que c'est bien là notre grande centaurée, Ceniaurea Centtm* 
rium, L. Cf. la note 3i du présent livre, n9 v de la concordance 
que nous avons donnée des panaces, 

Sîbthorp et Durville ne parlent pas de celte centaurée ; on sait 
qu'elle abonde en Italie ; on la trouve aussi en France. 

4.8. -^ Ligne 11. In Lycia quidem et ex ea Ijrdum fadunt , ek. 
Ce ijrdum est un suc extractif qui n'a aucun rapport de constitua 
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tion chîmi^e avec le fyeion, $ae épaissi , connu sous le nom de 
cachou , et dont nous avons parlé au livre xil , note 4-i 9 et au 
livre précédent , notes 177 et suivantes.' Le chapitre que nous 
commentons est en entier traduit de Dibscoride. 

4-9. — XXXI , page 290 , ligne ig. Est aUerum centaunon 
cognomine kpton. C'est là notre petite centaurée , connue des 
Grecs sous le même nom : 

KeyltevpU^ Th£oph., ix, 9; X«/p(»yof p/^* , Nicand., Ther., 
5oo ; KiinAvpiov [liKphv B Xi/uvAÏùfy Diôscor. , lii , 9 ; 
^Sf>M^X^f>l9V j Grjec. RECENT. — Centaurîon kpton et Uba- 
àionyfel terrœ, Plin., Ioco comm,; Exacan, Gallor. teste 
Plin. , îoco cit.; Chironia Centaurium , Smith, FL hrft, , l , 
257. — La petite centaurée. 

5o. — XXXII , page 292 ^ ligne 9. Tertia est centauris , cogno^ 
mine iriorchis, Théophraste (ix, 9) a fourni cette particularité 
mensongère à notre auteur qui , ayant mal compris le texte de 
Fauteur grec, a adopté le nom de l'épervier, Tpiopyj/is^ comme 
surnom de la centaurée. Quelques personnes , malgré Tévidence 
de rinexactîtude de Pline, ont voulu regarder comme distincte 
la centauris , et l'ont rapportée au Rumex sanguineus , L. , Spec. 
plant,, 4769 ^^ VL^&i point notre avis : quoique. Théophraste ne 
donne pas d'épithète à sa iceviAVpU, néanmoins nous croyons que 
c'est de la grande centaurée qu'il s'agit ici ; la cîr<^onstance d'une 
racine à suc rouge n'est point un obstacle, car celle de la Cen- 
iaurea Centaurium a intérieurement une couleur rouge intense. 

5i. — XXXni, page 292, ligne 16. Qjrmenus a rege herba 
appettata est. La description de Pline , quoique trop concise et 
infidèle sur quelques points, s'applique à notre chèvre-feuille des 
bois. Dioscoride (IV, i4) est plus précis dans ses termes. On 
peut donc donner la concordance synonymiqne suivante avec de 
grandes probabilités : 

n«/>fx,ÂV/U€yox, Diosc. , IV, i4; UgfHK?\,v/uevov^ oî <ri Kxvfitvov^ 
9$ l\ o-^rAMNoy, Ejusdem. , in NtOhis. — Clfmenûn , Pmn. , 
XV. 26 
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loco cit.; Lonicera Pendjrmenum , L. , Spe€. pi. , 24-7 • """ ^-^ 
chèvre-fettille des bois. 

Le KXvf^svov de Dioscoride (iv, i3) est une autre plante. 
Sibthorp désigne pour le ^reptKXv/LLevov de Dioscoride , mais avec 
dopte, le Conçolçidus arvensis, L.; et pour le kXviâsvov du même 
auteur , également avec hésitation ,, le Conçohulus sepium , L. 
Sprengel veut que cette dernière plante soit le Lath/rus Cljrmâ- 
num, L. , Spec* plant, ^ io33. 

52. — XXXI V, page 294.» ligne 4* Gentianan^ inçemt Gen- 
iius, etc. Il n'est pas vrai que la gentisme croisse partout. La com- 
paraison de la forme de sa feuille avec celle du frêne est fautive ; 
la couleur de sa racine n'est pas noirâtre ; eniin elle est inodore. 
Toutefois il s'agit bien de la plante suivante , quoiqu'elle n'ait 
pas été observée en Grèce : 

rgv'7i«fw, Diosc. , III., 3. — Gentîana, Plin., hco dt.; Gen- 
tiana luteay L. , Spec. plant. ^ 32g. -» La gentiane jaune , ou 
grande gentiane. 

53. -^ XXXV, page 294.1 ligne i3. Inçenît et Lysinuuhus her- 
bam Ijrsimàddam , etc. Sprengel veut que cette plante soit notre 
salicaire ^ nommée par les botanistes Ljthrum Salkaria, L.; nous 
différerons encore cette fois d'avis avec le docte auteur. Diosco- 
ride dit positivement : otj'Oof wpphv 8 xpVffostS'if , fleur de cou- 
leur rousse pu dorée ; or la salicaire a les siennes d'une très-belle 
couleur rouge. Quelques personnes veulent séparer la plante de 
Pline et celle de l'auteur grec, sur cette considération que Pline 
dit de sa fyshnachîa qu'elle a une fleur rouge ; mais , outre qu'il 
est possible que cet auteur ait traduit ^rj^phv par purpureum^ les 
deux descriptions sont trop semblables pour que l'on doive s'ar- 
rêter à cette objection : 

Ava-ifit^x^oy ^ 01 (fè Aufl/>of, Dl0SC0E.,.lV9 Z.'^Lydmaûûai 

" Plin. , loco dt,; Lysimadiîa vulgans, L. , Spec» plant., 209, 

teste SiBTH., FL grœ'c, éd. Smith. — La Ijsimaque commune. 

54. — XXXVI j page 294., ligne 21. Artémisiauxor Mausoli, 
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aâopiaia herha quœ antea parthems 'pocabatw, Dioscorîde (lïX 9 i a?) 
fait connaître quatre artemisia; les retrouver- parmi lés plantes 
décrites dans les ouvrages modernes est chose difficile , tant les 
descriptions sont succinctes , et les ^espèces auxquelles on peut les 
rapporter nombreuses. Voici ce que les commentateurs ont ha- 
sardé de plus probable : 

I. 'Af'Ji/Uier/flt Ag^ôçVAAof, DlOS€OR. , loco Cit. — Artemisia 
/oliis tenuiorUfus , Plin. 9 loco comm. ; Artemisia campestris , 

L. , Spec, plant, , 1 185. — L^armoise des champs. 

II. *Api€/LLi<r!(t /uovoKhayoç , svêùS'ea'léfA , DioscoR. , loco dt. — 
Artemisia simplici coule y Plin., loco comm,; Artemisia cam.- 
phoraia, ViLL. , Fh dauph., III, 24a. — LWmoise camphrée. 

m. ^Apls/LiirlA M'TTlôlefA ïyùVa-A rk çvaaa , Diosc. , loco cit. 
Artemisia pontica,, L., Spec.pL, 1 187 .—L'armoise de Pont 
ou petite absinthe. 

IV. *Â.p1sjuio-!et^ HlPPOC, in loc. van ;* ApleiÂitrlct ^Ka/Jv^epA 
ïyùVff'A rk ^vXhAj DlOSC, loco cit, -^ Artemisia latioribus 
f oliis y PlIN. , loco comm, ; Artemisia chamœmeUfoUa , ViLL. , 
FL dauph.y ni , i^^a* — L'armoise à feuilles de camomille. 

*55. «^ Page ag6, ligne 8. Quam quidam hotiyn, aUi ambrosiam 
vocant. C'est à tort que Pline rattache à la synonymie de Yarte^ 
misia les noms de hotrjrs et à^amhrosia. Cf. livre XX vu , note a a, 
où il sera question de Vambrosia. 

56, — XXX VÏI, page 96 , ligne 12. Njmphœa. Les deux es- 
pèces de njrmphœà, qui sont ici décrites , sont les suivantes : 

L 'Svfl^tUA trifn , ThEOPH., Hist. plant,, IV, 11 ; NiCAND. , 
Ther.y 887; ÂTHEN., lîb, XIV, c. 64.;Gaxen., de Foc. med., 
V, 2i3; Diosc, iii, 1^8; N»/>9KoAoxu1iflt , Zagykth. ; id 
est Colocasia aguaiica ; V[A^»flu , Bœot. teste Theoph. , 
loco ciUUo, •'— Nxmphœa heracleon et rkopùlon, Plin., loco 
dt.; Madon, Bœot.; ëju&D., BaditisF Marcell. Burdig., 
edit. Steph. , col. 396 ; Marcell. Empiric. , 33, 23i ; 
ÂPUL. , c. 67, t. i; Nfmphœa aibày Lk , Spec, plant, , 729. 
^^LenxmphœakûévLT^'htiLiicht^. ' ^ * 
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11. NvA«ptf/«, Theoph., Hisi. pi. , IX, i3 ; "Nuju^iàL axait , 
DioscoR. — m, i^gt — ^y^ Ara»., îd est <^«/>/^«Jwlr 
vw^âppv i il vovvùv^kpof , Gft^c. RECISI^T. -^ Njrmphma 
capite luteo , PUN. , 1<H» comm, ; N^phar luUa , SiBTH. , 
FI, ^oBCyy 36 1. — Le nymphœa à fleurs jaunes ou né- 
nuphar. 

Le nymphœa est décrit de mafuère à lever tous les doutes sur 
les probabilités de sa synonymie. Pline dit , d'après les auteurs 
qui Tout précédé, que les Béotiens ea mangeaient la graine. 
On a mangé dans queli]ues pays les racines , qui ne valent pas 
mieux; c'est. un aliment qui n'est ni agréable ni nourrissant. Notre 
auteur, Théopbraste et Apulée déclarent que cette racine est as- 
tringente; cette assertion est vraie, car elle contient de l'acide 
gallique et du tannin en quantités notables. Cette plante a de 
très-grands rapports de formes avec le 2V. Jotus, 

57. — XXXVIII , p?ige 298, ligne 4- Invenii etpcUrum nosiro- 
rum œtnte rex Juha , quam appellaçk euphorbiam, 11 est facile de 
reconnaître ici la gomme- résine euphorbe; elle est très-bien dé- 
crite par Dioscoride (m , 96) , et cet auteur s'est bien gardé de 
comparer ses feuilles à l'acanthe. Il dît que c'est une espèce de 
férule , quant à ses tiges, et la qualifie d'arbre. Voici, au resté, 
quelle synonymie lui est applicable : 

* EuçopC/eu S'évS'poVy DioscoR. , m, 96; Galen., ix, 4- — 
Euphorbia, Plin., loco comm.; Plin. Valerian., m, 78; 
Euphorhîa offidnarumy L,, Spec» plant, 647* — L'euphorbe 
officinale. 

11 n'est point vrai que l'odeur 'de l'stJço^Cioy soit aussi vive 
que le dît Pline. Loin d'éclaircir U vue de ceux qui le récol- 
tent, il peut, au contraire, détermîp.er àts ophthalmîes re- 
belles ; enfin la falsification par le lait est à peu près impraticable. 
Ce que pioscoride (^loco cit,) nous apprend de l'euphorbe est 
beaucoup plus complet que tout ce que Pline nous a dit dans ce 
chapitre. 

58. —^ (ligne 20. j^ultum infrahunc suceum est, qui in GaUiafit 
ex herha chamekeay^gmnum eocd fermente* C£, au livre Xlll,'la 
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note i4i« Il s^agit da Dapkne Gnidium; cet arbuste ne fournit 
aucune goilime-résîne qui 5ott analogue à celle de t^euphorbe ; 
toutefois on pourrait en obtenir on estimait dont les propriétés 
mé^inales seraient très-actives. 

59. — XXXIX , page 3oo , ligne 5. Celebraçk et Themison me- 
diais indgarem herbam plantaginem» Les Grecs ont cOhnu plus 
d'espèces de plantago que Pline. On peut ramener les deux es- 
pèces du naturaliste romain k la concordance synonymique sui- 
vante : 

A. Minor. — ^Apv^h^a'troit [MKpoV^ D1OSCOR.9 II, i53. — 
Planioffo mînor angustioribusfolus, Plin. , loco comm,; Plan- 
tago Lagopus, L. , Spec* plant. ^ i56, teste SiBTH. , FI. grœc; 
P. lancepUua, L., Spec, pka^., i64> î P» martima , teste 
Spreng. , Comm* îHDiosc, 4-65. -— Le plantain /^o/^zij, 
plantain lancéolé , ou bien encore le plantain maritime. 

B. Major. — 'A/)i'oyA«cr«-oy, Theoph. , HUt. plant,, vil , 8 ; 
. 'Apy6yA«r(roi' To fJL&i\ov y DiOSCOR. , loco cit. ; Herba nervalis 

(^oxifsv/>ov)j ScKiB. Lârg. , «12 ; Ueyluvsvpoy ^ Grtec. 
RECEWT. — Plantago major, seu Heptapleuron , Plin. , loco 
comm.; Plantago altissima, seu major, AuCT. RECENT. — 
Le grand plantain. 

On voit que Pline a dit faussement que les feuilles du plantain 
étaient au nombre de sept; il n^a pas compris le mot eTrlec'rxev^ 
pof^ sept nervures , et non pas sept feuilles , i'ïï^u^vxxov. 

60. — XL, page 3oo, ligne 17. Jungàur huic buglossos , boum 
Unguœ similis. Donnons d^abord la concordance synonymique de 
celte planté : 

BovyA«a-a-oK , DiOSCOR. , IV, 129; ^pWiTôyAaxro-oy , Gr^EC. 
RECENT. — Borith, HïLDEG. , II, 72; Buglosson et Eu- 
phrosjrmàn , Plin., loco comm.; Anchusa paniculala , Ait. , 
Hort. ÂW. — La buglosse à feuilles étroites, ou bien encore 
la bourrache, Borrago offidnalis , L,^ teste Spréng. , Hist. 
Reikerb., J, 161. 

Dioscoride (iv, 128) , Galien (de Fac. simpl. med. ^ vi , p. 164) , 
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Apulëe (c. 41)9 ont parlé de la prétendue propriété exhibranle 
de la bourrache. Cette particularité, tont-à->&it mensongère, a 
décidé le père Hardouin à reconnaître ici le nepenihes d'Homère , 
opinion qui a été mal accueillie par les commentateurs. Voici ce 
qu'en dit l'école de Saleme : 

Vinam potatum , qao ait macerata bagloasos, 
Moerorem cerebri dîcQDt auferre perili : 
Fertar coDTÎvas decoctio reddere laelos. 

£t en parlant de la bourrache : 

Dicit borrago, Gaudia semper ago ; 
Cardiacos àafert , borrago gaudia confert. 

61 . — XLI , page 3oa , ligne a. Jungàur et cjriogîossos ^ cam- 
nas indtans linguasy etc. Voici quelle est la concordance sjnony- 
mique de cette borraginée : 

Kvy6yKeù(r(rov ^ Diosc. , iv, 129; ^x^^h^^^^^^^t ^yovpyou.- 
yotvvm^ GlUEC. RECENT. — Cjmoglossumy Plin.,'/9co comm.; 
ÂPUL., c, 96', tU. a ; Cynogiossum offidnaU, L. , Spec, pL , 
192. — La cynoglosse des pharmacies. 

On ne sait trop pourquoi Pline nous dit , dans ce chapitre , 
que la cynoglosse peut servir à orner les parterres , par les des- 
sins qu'on peut en (aire. Ce n'est pas avec plus de raison que 
Dîoscoride déclare que cette plante n'a point de tige. La plante, 
semblable à cette cynoglosse, à fruit semblable à celui du îappa, 
peut être rangée sous la synonymie suivante : 

Herba ajfinis çjrnoglosso , fructu lappœ y PliN. , hco comm.; 
Eiaiine,TBAG.^ 196; Myosotis Lappula, L. , $pec. pi,, 189. 
—La scorpionncTà fruits hérissés. 

62. — XLII, page 3o2 , ligne 9. Est et buphthalmus , simiîb 
boum ocuUs, Sprengel \Hist, Reiherb., I, 188) s'est ici prononcé 
pour V Anthémis valentina, L. , qui n'est point indiquée en Grèce 
par Sibthorp ; ce dernier auteur a cru reconnaître cette plante 
dans le Chrysanthemum segetum, L., plante commune dans tout 
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Je Péloponnèse. Voici comment on doit, suivant nous, établir la 
synonymie de celte syngénèse. 

Bov^fl«AyUOK, DlOSC, III, i56; Galen., de Fac, simpl, VI, 
852 ; l!{il{ifiC6KA , GiLEC. récent. — Suphtkalmon , PlIN. , 
loco covvn,; Chrysanthenuansegetum, L», Speç, pL , 12 54* 
-^ La chrysanthème des moissons. 

Cette plante n^est alimentaire à aucunç période de sa vie. 

63. — XLIII , page 3oa , ligne i4- Scjrthia primum eam , guœ 
scythice vocatur. Les commentateurs ont reconnu , et leur opi- 
nion est assez probable, qu'il s'agissait ici de la réglisse, et 
peut-être de l'espèce commune sur les rives du Volga-, et qui 
porte le nom de Qljcjirhiza asperrima. Cf. , au livre XXII , la 
note 18, où nous avons disserté sur le gîjrcyrrhiza. 

64. — XLIV, page 3o4i ligne 2* Idem prasstat apud eosdem 
hîppace dicta. Les Grecs donnaient ce nom de iwTriKn à un fro- 
mage scythique , fait de lait de jument. L'erreur de Pline , qui 
prend ce fromage pour une plante , est fort divertissante. On 
conçoit sans peine qu'avec cet hîppace on puisse se nourrir pen- 
dant long-temps. Sans cette assertion, qui est si bien applicable 
au fromage, on aurait pu croire qu'il y avait en effet une plante 
du nom d'iV^r^xn. En lisant le texte deThéophraste et des autres 
auteurs grecs , on retrouve presque en entier le texte de ce 
chapitre , sauf les absurdités qu'il renferme. Cf. Hippocrate ( ^ 
Morh., IV, aS), Dioscoride (il, 80), Théophraste (ix, i3). 

65. — XLV, page 3o4, ligne 7. îsâiœmonem Thracîa inçenit. 
Ce mot signifie qui arrête le sang , ^oifk to 'io-'x^sty rà etîfjnt. On 
a bien peu de données pour décider à quelle plante des modernes 
il faut rapporter Vischœmon, Le père Hardouîn a voulu voir en 
lui le pdnicùm sUvestre de Matthiole ( Pankum itediçum F des bo^ 
tanistes modernes). Sprengel se prononce en faveur d'un anàto- 
pogon ; il nous semble que la question doit rester indécise. 

"UyjBtifXQV^ Theoph., IX, i5. — Ischasmon, Plin., loco coinm.; 
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^ndropogon IsAœmon, L.,* Spec> plmU,, i4B3.-— Le barboor 
îschsemon. 

66. -* XLYI9 page 3o4., ligne i3. Vettones in Hispania eam , 
çtsœ yettomca âicitur in GaJUa , eU. Cette plante est bien décrite 
dans Dioscoride (iv, i), et sa détermination ne laisse aucun 
doute^ En voici la synonymie. 

Kir1/>o9 KAÏ '^vxolpi^ofj ^PcÊfMiav 6VfT7oy/xir, Diosc,, loco cit. 
— Vettonica, serratula, cestros psjrAotrophon , Plin., /oa* 
comm. — Biloy/jcn, Gr^ec. RECENT. — Betordca Alopecuros , 
L. , Spec* plant,, 81 1« — La bétoîne queue de renard. 

67. — XLVn , page 3o6 , ligne x. In eaâem Hispania inçenla 
sic cantdbrica. Pline est le seul auteur qui ait parlé du canta^ 
brica. Les commentateurs ont cherché une plante commune dans 
TEspagne pyrénéenne, et ils ont désigné un eonçoUulus, le C. can- 
tabrica. Le seul renseignement fourni est celui qui donne au 
€antahrica une tige redressée conmie un jonc , une fleur en forme 
de vase et une petite graine ; il a fallu être bien clairvoyant pour 
reconnaître dans ce peu de mots le Cent^olmlus Cantabrica, L. 

68. — XLVIll, page 3o6, ligne i5. CansiUgo. Végèce ayant 
déclaré que ceconsiiigo était sa pulmonaire , quelques commeu- 
tateurs ont décidé qu^il s'agissait ici de la Pulmonaria officina- 
Us, L., et Sprengel est de cet avis. Brotero a pensé que c'était 
un vératre, Feratmm album, L. , ou ellébore blanc. Il n^ a pas 
plus de preuves pour Tune que pour Tautre de ces plantes. 

Cf., au livre xxvi , le chapitre 21, ainsi que les notes que 
nous donnerons sur ce livre. 

69, — XLIX, page 3o5, ligne 18. In^enit DemocraUs 

qisam appellavit iberida , etc. Ce que Pline dit de Viberis permet de 
reconnaître facilement une crucifère. Sa station près des habita- 
tion$, sa ressemblance avec le cresson, tout sert à fixer Topinion 
à cet égard; Dioscoride (l , 188) ne la décrit que fort succincte- 
ment ; il dit qu'elle a un goût acre et piuuant ; si Von ajoute 'h 
ce peu de renseignemens ceux qui sont fournis par Démocrates y 
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on serti bienl6t coDvaiocu que ce n'est pas sans probabilités 
qu^on a indiqué un lepidium; en voici la synonymie : 

*lCsi>Uii x«t/>J^«tA<tf i^ixn , DioscoR., i, 188; Galen., x, c. 2, 
p. 635; Asnrlhov^ ËJUSDEM. , loco di.,^. 636; Seryil. 
Democrat. , in Gakn»9 loco dt -^ Iberis , PLm. , loca 
conun* ; LepiMum gramin^oUumf L. , Spee. plant, , 900. ^- Le 
Icpidîon à feuilles de graminée. 

70. -*-L, page 3 08, ligne i3. Ammalla çuo'que ùwenere herbas, 
in primisque chelidomam, La chélidoine des modernes est bien la 
même plante que celle des anciens. Nous avons signalé pour 
Vkîeradum une. croyance pareille à celle que Pline et Dioscorîde 
ont mise en crédit pour la chélidoine , encore aujourd'hui 
nommée, dans quelques pays , herbe aux hirondelles. Celse 
(vi, 6), moins superstitieux que nos deux naturalistes, n'ajou- 
tait aucune croyance k Faction du suc de la chélidoine sur la vue 
des jeunes hirondelles: Harum avium ctdes extrinsecus lœsa inter^ 
posîto tempore in aniiquum statum redit, cderrimeque hirundinis. 
Unde eiiam îocus fabidœ factus est y aui per parentes , oui id herha 
cheUdonia resiittii, quod per se sanescit. Quoi qu'en dise Poinsînet, 
le nom français de la chélidoine , éclaire ou esclaire , consacre ce 
préjugé, et c'est une absurdité de vouloir en trouver Tétymo- 
logie dans le mot œscuhis, Pline , toujours prêt à défendre la 
théorie des causes finales^ déclare que la chélidoine fleurit quand 
viennent les hirondelles , et que cette plante se fane à leur dé- 
part ; une foule de plantes sont dans ce cas , les hirondelles visi- 
tant notre climat dans la belle saison. Dîoscoride dit que la fleur 
dp cette papavéracée est semblable à celle de la violette blanche, 
Aft/xoioy, et que le suc, qui est safrané, a une saveur acre, mor- 
dicante et un peu amère. Pline, qui défigure tout ce qu'il compile, 
écrit, succus crod mordax ; ce qui est une inexactitude , car le 
suc du safiran n'a pas une âcreté remarquable. 

La petite chélidoine, .que Dioscorîde nomme froment sauvage, 
parce que les racines sont formées de petits tubercules imbriqués, 
est, suivant plusieurs commentateurs, la ficaire des modernes. 
L'auteur grec ne dit pas qu^'elle ait un suc propre jaunâtre, ni 
que la graine ressemble à celle dii pavot ; circonstances qui , si 
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elles étaient vraies , ne permettraient plus de ia chercher parmi 

les renoncoleâ. 

Voici la concordance sjnonymiqae de ces deux plantes : 

I. Major. — XiKtS'ofioV^ ThEOPH., Hisi, plant ^ VII, i3; 
NiCAND., Thér., V, 8Sj ; Xsxtfévtov iJLiytt^ Dioscor,, li, 
an. — CheUdonia maior , fios luteus^ Plin. , loco diato; 
Gels., VI, 6. — ^j^^lSJLfc., Arab. — Pandoma, HiLD., 
Il, 235; Chdidonium majus, L., Spec. pi, 723, var. «. — 
La grande chélidoine ou éclaire. 

IL Minor. — XiKiJ'évtov j^tJLpoVy oî S^i ^mtf^v Sjyptov^ DioscOR. , 
II , 212. — CheUdonia minor foUis hederaceis, Bl IN. , loco cil» ; 
Ficaria ranuncuhidês y MœnCH., Meth,^ 3 1 5. -^ La petite 
chélidoine ou ficaire. 

Sprengel {Hist Rei herb,^ i, 177) avait d^ahord désigné, 
pour le xsMj'ovêov fiiyA dç Dioscoride , le Glaucium comicula- 
tum, Pers. ? ou pavot cornu, sans voir que Dioscoride, dans 
la description, étahlit au contraire la différence qui sépare le 
/bciiKeiv MfAiilis du %tXiHviùV /j^iyA ; cet auteur est rentré dans 
une meilleure voie ( Comm. sur l)iosc. , 487 ). 

Il ne reste aucun doute sur la détermination de la petite ché-r 
lidoine, dont les racines sont ùsciculées et composées d^une 
grande quantité de petits tubercules de la grosseur et de la forme 
d*un grain de froment. On raconte que, dans les lieux oà cette 
plante abonde, on a vu , après des inondations , la terre couverte 
de ces tubercules , de manière à (aire croire aux pauvres gens 
que c'était du froment véritable. 

71. — LI , page 3io , ligne 4- Inçenerunt et canes eajutriam. 
Cf. , sur cette plante , la note 262 , au livre précédent. Les gra- 
minées , recherchées par les chiens , sont plus nombreuses qu'on 
ne le croit communément ; nous nous sommes assurés que ce 
choix s'étendait à plusieurs triticum, à -des poa même et à des 
paniaan. 

72. — LU, page 3io, ligne 12. Elaphoboscon. Cf. la note 81, 
liv. XXII, chap. 37. 
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73. — Page 3io , ligne i3^ SéseU, Cf. , au livre xx , la note 67. 
L'opinion à^ commentateurs est ici flottante, les uns veulent que 
ce seseU soit le Sesdi elatum, d'autres le Daucus Visnaga ; le hw 
plevrum fruikosurn est , suivant quelques auteurs , le o-éargxt otMio- 
'TtKov de Dioscoride ( ui , 61 ) , le tri^iht ^exoTowna-iAtihy du 
même auteur ( m , 6a ) , le JUgusticum pelopoimense , le o-é^êM 
KpnltKov ou ropS'iXioy (m , 83) , le Tordytium offidnak, L. 

74* — LUI, page 3 10, ligne 16. Dktamnum. Etablissons, 
avant toutes choses , la concordance synonymique de cette jolie 
labiée r 

AUldLyLov K^tiliKév, HiPP., w variis locîs; Theoph., HisL pl.y 
IX , 16; AijcJoK, NiÇAND.? teste L. Mallotes; A/K7«fc/uyof , 
DioscoR., III, 37; Democr. ,' û/?tt</ Galen. , V, 10; 

'S.lojnetloxôplov , CrET. RECENT. — Bictamnus veî Dicla- 
mnum, ViRG. , JEneid,, XII, i^\l\ Dictamnwn, Plik. , loco 
comm.; Origanum Dictamnus , L. , Spec. plant. , SaS. — I-e 
dictame de Crète. 

Le dictame est une des plantes les plus célèbres de l'antiquité , 
et l'une des mieux décrites par Virgile {Mneid,, xil, i^ii) dans 
ces vers où le poète se montre presque botaniste : 

Hic Venus, indigno nati coocnssa dolore , 
Dicumnum geoitrîx cretaea carpit ab Ida , 
Paberibas caulem foliis et flore comantem 
Pnrpnreo : non illa feris incognita capris 
Gramina , qnam tergo volucres haesere sagittae. 

Hippocrate, Tbéopbraste et plusieurs autres auteurs de l'anti- 
quité ont vanté les vertus du dictame. Bien- que cette labiée 
croisse ailleurs qu'en Crète , les anciens n'estimaient que celle 
récoltée sur le mont Ida. On doit regretter que Linné ait disposé 
du nom de dictamnus pour un genre de plantes qui n'a aucun 
rapport avec la plante célébrée par Virgile. 

Nous avons cité à dessein le vers de cet auteur (^JSneùI., xii , 
4i4) où il déclare que le dictame nVst pas- inconnu des chèvres: 
Non illa feris incognita capris, Tbéopbraste {^loco cilaio) raconte 
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cette bble , et peut-être est-ce dans les écrits de cet auteur que 
Virgile l'a puisée* Pline nous annonce à tort que le dîclame ne 
croît point •ailleurs qu'en Crète; 11 yit dans une fôille de loca- 
lités. On lit avec étonnement ces mots: Ffos nulbu et, aut semen, 
aut €mslis ; cette labiée ayant une tige garnie de feuilles^, qui 
portent des fleurs et des fruits très -visibles et tf ès'développés , 
on a la preuve que Pline n^avait point vu le dictante. Dîoscoride 
(/oro at) a écrit que la fleur et la graine n'avaient aucun usage 
médicinal. Pline a mal traduit, et, négligeant la valeur de quelques 
mots , il aulra écrit que la fleur et la graine étaient nulles. Il est 
à remarquer que le naturaliste romain , prolixe quand il s^agit 
id'énumérer les propriétés de plantes à peine connues, ne dît rien 
ou presque rien du dictame sous le rapport médical. Les mo- 
dernes ne l'emploient guère , la famîllç des labiées offrant une 
foule de plantes dont les vertus sont mieux constatées. 

75. — Page 3i2, ligne 2. Pro eo est et pseudodûtamnum. Ce 
faux dictame est plutôt indiqué que décrit par Théopbraste , 
Dîoscoride ou Pline ; pourtant on a désigné un marruhhan , et 
nous adoptons , faute de mieux , cette opinion , en la présentant 
toutefois comme hypothétique : 

AïKlàLfAVoçy HiPPOC. , m var, loc, ; '^svi'oS'lKlu.fivoç ^ Theopb., 
Histplanf., IX , 16; DloSC, m, 38. — Pseudodlctamnum seu 
chondris, Plin. , îoco comm,; E.HJSD. , ÎCXVÎ , 3t ; Marm- 
bium Pseudodictamnus , L., Spec, pL, 817. — Le marrube 
faux dictame. 

76. — Ligne 9. Est et iertium genus âicUtmnum voùatum. Ce 
troisième dictame est plus dîfEcîle à déterminer que le précédent. 
On a désigné VOriganum Tournefortii, AlT., labiée commune dans 
l^tle d'Amorgos, et que Tillustre botaniste français, auquel elle est 
dédiée, a récoltée dans son Voyage au LeçarU (l , 24o, aim iconè). 
Sprengel (^HisU Rdherb., 96) veut que ce troisième origan soit 
VOriganum creiicum, L. 

Voici , diaprés ce dernier système , la. synonymie que nous 
proposons : 

AIkIajuvov ïlîpovy Theoph. , ïx, 16; DioscoR., m, 3g. — 
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DictmnnumfoUo sisjrmbrii, Plin., hcà dt,; Origanùmcretitum, 
L. , Sptc, pi, , 822. -i— Le (aux dîctame de Crète. 

Le Thymus mastioldna, L. , et le Marnsbium ucetahdoswn , L. , 
ont aussi été indiqués par d'autres coannentateurs. 

77. — LIV, page 3i4., Kgne 7. IrUer noiiiissrmas aristdoàuœ. 
L'auteur latin énumère quatre espèces d'aristoloches, nombre 
également reconnu par les Grecs. 

Voici , avant toute discussion , la concordance synonjmique 
de ces plantes : 

de l 'her. , y. Sog. — Aristolodûa rotunda seu nuUum terrw, Plin. , 
loco comm,; Venenum terrcBy Piscat. , Campaniœ, teste V LIS.-, 
Anstolochia, malum terrœ y ahsinthium rustieum, Dac. , teste 
Apul. ; Aristohdiia rotunJa, L. , Spec. plant,, i364* '■ — 
L'aristoloche ronde. 

II. A* Longa, — *Api9'1oXùX^(t tippfiVj 2 /JLAKpk^ B ^ukIvmIis^ 
DioscoR., ui, 5; Cœl. Aursl. , Chrun,, m, 5; 'Ayucrg- 
A0*A0<Popp/5«6 , S ^IKpopplla , Glt£C. RECENT. — Aristolodua 
mascula raâice longa, Plin,^ loco comm,; Aristolockia longa 
prima, Clus. , Hist, pi, rar. , IV, 70; Anstolochia longa , 
L. , Spec^pk , i364. — L'aristoloche longue. 

III. Qematitis. — *kpt^%X9%iA KXti/u»lTliç y Diosc. , lil, 6;^ 
'Aplo-7oAox/rt? Theoph. , IX , i3, 22. — Aristolockia Qema- 
titis s^ cretiça , Plin. , loco comm, ; AristoloMa Clemait- 
tis, L., sfu Aristolochia cretica, sei^Bœtica, yix a priore diçersa, 
-— Les aristoloches clématite, d'Andalousie ou de Crète, 
qui diffèrent à peine. 

IV. Pisiolochia '. — Aiisiolochia pisioloAia, seu poljrrhizos , 
Plin. , hco comm, ; ArisUdochia Pistolochia, L,, Spec. plant,, 
i364.< -*- L'aristoloche pi&toloche. 

' Celte espèce ne figure pas dans la Flore grecque de Sibihorp. 
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Ces diverses synonymies, quoique assez probables , laissent 
encore à désirer. U est possible que les Grecs aient désigné quel- 
qiies espèces plus rares en Europe que celles indiquées. Sprengel 
( Comment, in Diosc. , 49^ )* propose pour Faristolocbe ronde y 
VAristolochia luiea de De^ontaines (^Choùt de plaides ^ t. 8), et 
pen^e que V Aristolochia creiica. est peut-être Faristoloche longue 
des Grecs ; il présente ces opinions avec beaucoup de réserve. 
La racine des aristoloches est féculente , amère et odorante. Ia 
réputation médicale dont ces plantes ont joui est tout -à -fait 
tombée ; ce n'est pas que leurs propriétés soient nulles , mais 
elles ont été mal appliquées ; elles entraient dans la thériaque. 
Nous négligeons à dessein de relever les préjugés contenus dans 
ce chapitre. Ce que Pline dit de l'action toxique de l'aristoloche 
sur les poissons est de toute fausseté. Peut-être a-t-il attribué à 
l'aristoloche ce qui devait Têtre à quelque autre production. 

78. -— LV, page 3i6 , ligne i5. Verum et effecius earum ususque 
dicenâi sunt, etc. Nous n'entreprendrons pas de discuter la va- 
leur de toutes les assertions médicales ici contenues. Si l'on 
regardait comme non avenues celles relatives à la morsure des 
serpeos , il ne resterait plus rien qui valût la peine d'être com- 
menté. Cf. Dioscoride (m 9 55 , m ; iv, i) , Plinius Valerianus 
(liv. III, chap. 57), Apulée (635 , tit. i et c. 19), Théophraste 
{HUt. pi, liv. IX , c. i3). 

jg. — LVI, page 3i8, ligne 17. Argemoma: Il s'agît certaine- 
ment ipi àuPapaçerArgemone, L. , plante fort commune en France 
et dans toute l'Europe ; elle est bien décrite par Dioscoride , qui 
compare sa feuille . à celle de l'anémone , et qui n'ajoute pas , 
comme Pline, qu'elle est divisée ainsi que celle du persil. La ra- 
cine est îpodore, et c'est à tort que notre, auteur déclare qu'elle 
a l'odeur de l'encens. 

Yoici la concordance synOnymique de Vargemone : 

*Afye/M»viii , DioscoR. , 11 , 208. -^ Argemoma, Plin. , loca 
comm.; Obisas. , XI, 190; 'Papayer Argemone, L. , Spec, 
plant, 7^5. — L'argémone. 
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11 y a îd 4jaelqae confusiop dans le texte de Pline : on pense 
communément que la dernière partie de la description doit être 
rapportée à la troisième espèce à^argemone de notre auteur , dé- 
signée, au livre xxiv , chapitre ii6 , sous le nom de canaria. 

80. -— LVll , page 320, ligne 7. Agaricon,., colore candido, etc. 
C'est là le bolet du mélèze. On peut établir, sans hésiter, la con- 
cordance sjnonymique suivante : 

'kyA^îKov TÔ «ippgy , DiOSC. , III , I. — Agancum colore can- 
dide , Plin. 9 hep comm, ; Agaruum , MlCH. , t. LXI , f. i ; 
Boletus Agaricwn, AlT. , FL pedem,^ vP 2748.— L'agaric 
blanc , ou agaric du mélèze. 

Le bolet blanc , long-temps nommé agaric blanc , vit sur les 
grosses branches de plusieurs sortes d'arbres , sur le mélèze , sur 
les chênes , etc. On le trouvait abondamment en Dauphiné , en 
Savoie , etc. La division en mâle et en femelle , établie par les 
Grecs et les Romains , est superflue. Lémery, qui écrivait il n'y 
a guère plus de soixante et dix ans, admettait encore cette dis- 
tmction qui n'est plus reçue. Ce bolet , qui agit comme purga- 
tif, n'est employé de nos jours que fort rarement. 

81. -«^ LVlll , page 3ao, ligne i4* Echios utriusque generis^ etc. 
La première espèce à^ echios de Pline , semblable au poulîot , et 
dont les feuilles forment une sorte de couronne, est une plante 
d'une détermination fort difficile. Quelques commentateur^ ont 
pensé que c'était VàKificîiHs de Dioscoride (iv, 28); cela n'a 
rien de probable, et les descriptions les font différer sensible- 
ment. La circonstance exprimée par Pline , par ces mots , foliix 
CQronaia, disposerait à penser qu'il s'agit de quelque espèce de 
sauge ou de quelque variété de la Laçendida Stœchas , qui a un 
bouquet de feuilles dîscolores, terminant l'épi floral ; mais ce n'est 
qu'une hypothèse bien peu solide. Quant au deuxième echios ^ il 
rentre dans la synonymie que nous avons donnée au livre xxii , 
note 52 , deuxième paragraphe. L'histoire botanique des anchusa 
et des eMs est fort obscure. Cf., au livre xxii, les notes 5i et 53. 
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Pour ce qui est ée VeMos persanaia y il semble assez probable 
qae c^est notre bardane; ç^est poarqooi bous a'bésitons pas à 
proposer ia spioi^inie suiyante : 

*A^a.pivfi héfitt, Theoph. 9 Hîst. phmt., vit, i4; 'ApKiîov 

itrfQT0^ts XAi 'VfOa-â^lOV^ DlOSCOR.^ IV, 107; GaLEN. , 
Sm^l. med.y 6; TlhAlofiAV^VXlS'dL ^ GRiEG^ RECENT. — 
EAios personata^ çrandes lappas ferens, PliN. , loco comm. ; 
Atclium happa y L. , Spec* planU , 11 43- "^ La grande 
' bardane. 

• 
82. — LlX , page 322 , ligne 5. NvUa tamen romanœ nohilitatis 
plus hahet, quam Merahotane. Les Gaulois avaient pour cette 
plante la même vénération que pour le gui ; ils la cueillaient de 
même avec des cérémonies toutes particulières. C'est sans doute 
cette estime, dont il n'est pas possible de dire an juste les causes, 
qui rend compte de la place qu'elle a occupée jusqu'ici dans nos 
matières médicales. £Ue tombe aujourd'hui dans l'oubli, et rien 
désormais ne pourra l'en tirer. Le mot verveine signifie , dit-on , 
veneris vena, source des feux de Vénus. C'est encore \k une de 
ces étymologies absurdes que les anciens nous fournissent en si 
grand nombre. L'erreur vient de ce qi|e la verveine entrait dans 
la composition des pUUre^ et jouait' un r6le dans les pratiques 
superstitieuses destinées à faire naître l'amour. Notre mot fran- 
çais verve , inspiration poétique et divine , n'a pent-^étre pas 
d'autre étymologie que le mot verveine. 

Donnons la concordance ^nonymique des deux verhenaca : 

• ■ 

L Mas, — *Ufk $o1eùviii xm) ^«pir1«/)tfûrr thrltaç^ IXloscoa., 
IV, 61 ; GalEN. , de ShnpL med, , vill , 16 ; n^^f^-li^ainre ^ 
NiCÀND. , Ther,, 860; XletvpoCelâvi , GrmC. HKCéNT. — 
Verbena, Vmo., Ed. Vin, 65; Georg, rv, i3i; Veget. ^ 
III , I ; Verhenaca , hierabotane , perïsiereon , Plin. , loco 
comm,y et in lot, var.; Verbena offidnalis , L. , Spec. pL , 29. 
— La verveine officinale. 

H. Femna, — Ugpta-lif^e^v ^ Diosgor., loco dt, — Verbenaca 
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fcliîs numerosis , PUN. , loeo comm.; Verbena sùpina^ L. , 
Spec. pi. , 29. — La Ycrveine couchée. 

83. ^- LX, page 324 9 ligne 5. Est similis verbasco herha 
(blattaria). Op. a désigné, pour cette plante, le Phlomis Lychnitis; 
mais cette plante , qui n'a point été , que nous sachions , trouvée 
en Grèce, diffère tellement des verbascum, qu'on ne peut guère 
supposer que cette désignation soit définitive. Cf. , au présent 
livre, la note 97, où nous ayons teiité d'éctaircîr cette question. 

84.. — LXI , page 324 , ligne 10. Lemomum, Si nous voulions 
rigoureusement nous en tenir au sens du texte , il faudrait cher- 
cher une plante qui donne un suc gommeux solidifiable à l'air. 
Peu de plantes en Europe sont dans ce cas. Parmi les syngénèses, 
famille dans laquelle on veut trouver le lemomum, car l'opinion 
qui voulait faire voir en lui le Statice Lhnontum n'est plus admise, 
on connaît un Atracijlis gummîfera , et nous sommes assez porté 
à croire que Pline a eu cette plante en vue , mais qu'il a omis 
son vrai nom, c'est-à-dire qu'il a nommé une plante et qu'if 
en a décrit une autre. Dioscorîde (iv, 16) parle du lemonium 
( ?iUfjLœvi^v) , mais ne dit point qu'elle exsude une gomme. 
Sibthorp , dans sa Flore grecque ^ ne l'énumère point parmi les 
plantes de Dioscoride qu'il a vues en Grèce. Sprengel (Com- 
jnent. sur Dioscoride, 58 1) déclare que ce n'est point le hStjnotvieù 
de Théophraste (ii/j/. Z?/.^ vi, 4-)' I^^^ anciens commentateurs 
pensaient que la plante dîoscoridîenne est la même que le o-ko- 
^iV/iios , dans la synonymie duquel doit entrer le ?<€ijicaviW. La 
description donnée par le philosophe d'Anazarbe se rapporte 
assez bien au Statice Limonium, qui croît dans les lieux humides. 
Est-ce là là plante de Dioscoride ? nous sommes assez disposé à 
le penser.^ 

85. — LXIl, page 324.9 l>gne i5. Quinquefolium. Voilà encore 
une plante sur laquelle Pline fournît des documens erronés. Le 
fruit des potentilles et genres voisins est sec , et ne peut nulle- 
ment être comparé à la fraise , drupe qui n'a point d'analogues 
dans la famille des rosacées. Un très-grand nombre de plantes 
XV. ^ 27 
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de potenUBa, des geum, àes iormeniilla, méritent le nom de quin- 
ufeuiUe, Sîbtborp s'est décidé poor le PotentiUa replans, L. , qui , 
parmi nous , porte encore le nom de quîntefeuille , et nous nous 
arrêtons à cette opinion : 

n€jr7«9i;XA0F (ÂéxAV , HiPPOCR. , in loc. var. ; ^^^et^vxKov , 

ThEOPH., Hist. plant., IX, l4; Ilf Kl^TglHAOF , NiCAND., 
in Ther. , V, SSg ; DiOSC. , IV, 4-2 ; ^tv^tfjr^is ^ ËJUSD. , 
in Notais; UgflitS'ixIvXtL ^ 8 «g-fK^À^VAAo , GlL£C. RECENT. 
— Qidnqitèfolium , Plin. , loco comm.; Car. Magn., Capital,; 
FotentiUa rèptans, L., Spec, pi., 714. -^ La quintefeuille. 

Sprengél {Hist. tlei herb.) désigne aussi la TormeniiHa reptans, 
L. ; quelques auteurs préfèrent adopter la PotentiUa rupestris, L. 

86. — LXIII , page 826 , ligne 3. Sparganion. Ce sparganion 
est notre Sparganium erectum, si commun dans les eaux de pres- 
que toute l'Europe. Le père Hardouîn a décidé que le r^etpyce- 
viov de Dioscoride était la même plante que le ^qvIojllos de Théo- 
phraste (^Hist. plant , 1 , 2; IV, 11 ) ; cette opinion est fort peu 
probable , et nous pensons qu'il est plus raisonnable de croire 
avec Sprengél que la plante du philosophe d'Érèse est le Butomus 
itmbellaius des modernes. 

'S.'PTÀpyuviov^ Diosc. , IV, 21. ^ — Sparga, Car. Mac, Capital.; 
Sparganion , Plin. , loco comm. ; Sparganium ramosum , 
L. , Spec. plant., 187 8. — Le sparganium ou ruban d'eau 
rameux. ^ 

87. — LXIV, page 826, ligne 5. Dauci gênera quatuor, etc. 
Dioscoride ne reconnaît que trois espèces de Jaucus ; mais Dio- 
clés (^de Saluhrib.) en ajoute une quatrième. Le scoliaste de 
Nicandre n'en indique que deux , celui de Crète et celui d'Asie : 
ÉiVl «Tè «Tyo yévti TÎif S'avkov* h /uh KpfiliKV ^ ri «Tè krtAliKi. 
Plutarque eu désigne aussi plusieurs espèces. 11 n'est pas facile 
d'arriver à la détermination rigoureuse de ces divers douais, les 
renselgiiemens donnés étant incomplets. Néanmoins, on peut 
hasarder les synonymies suivantes , limitées aux trois espèces de 
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Dioscoride , le texte de Pline manquant de clarté et de précision 
dans la désignation des autres espèces : 

I. Attvjcof, HiPPOCR. , in loc. var,; Th£OPH.^ HisU plant, ^ 
IX, x8; Aatfjtof x/»tf'7fxbf, DioscoR>, m, 83; Nigand. , 
âe Ther,, 94 9 858 et 989; Ahxiph.y 199; Actvjcof xpH^iJté^ 
Sch. NiGÀND., in Ther., p. 10. — Douais creticus et ajud- 
eus ' , Plin. , hco dtato ; Daucus , Ditueum et Dauckan , 
Latinor. * ; Daucus creticus y FuCHS. , Hist, plant., a3i ; 
Athamantha annua? L. , Spec, plant* , 353.-7- L'atkamantbe 
annuelle. 

II. Actvxof Ihtpùç , DioscoR. , loco at, ; Daud genus , Plin. 9 
loco cit; Laserpitium silaifolîwny MURR. , fe^/tf Spreng. ^ 
Hist, Rei herb., i65. — Le laser à feuilles de siler. — * 
Athamantha Cerparia, L. , Spec. pi,, 352. -^ L'athamanthe 
cerçaria, 

IIL Accvxof Tphoçj DlOSC, loco dt. — - Daucus foUis coriandriy 
Plin., loco comm,; Seseli ammoides, L.^ Spec. ph, ^'ji '. 
^- Le séseli faux ammi. 

Cf. , sur le pastinaca , la note i5 1 , au livre XIX. 

88. — LXV , page SaS , ligne 5. Thérionarta, Le nom de 
iherionarca, inpioftipKii y signifie torpeur des bétes féroces. La 
circonstance exprimée dans ces mots : Fruticosa,foliis subçiridibus, 
flore roseoy a dirigé l'attention des commentateurs vers quel<(ue 
espèce d'épilobe, les EpUohium angusttfoUum, montanum, tetrago^ 
mon, etc. Ces plantes ne sont point vénéneuses , mais leur res-" 
semblance avec le Nerion Oleander, qui a valu à toutes les espèces 
le nom de dicmiûsnerion > a pu faire croire à Pline , si tant est 
qu'il ait vu cette plante , qu'elle avait les propriétés du nerion. 
Cf. , sur les herhœ magicCB , le cbapitre loa du livre précédent. 

> AaiDxof Tàf TÏATftznf <nfc *A;^«ietf> Tbboph. , Histm plant» ^ loeo cit. 

* SpreDgel ( Hist. Reiherh.) désigne V Athamantha cr^ensis^ non in- 
diqué en Crète par Sibihorp. 

^ Dans VHisUnia Rei herbariœ , Sprengel indique le Pùnpinella pe* 
regrina% 

27. 
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89. — LXVI , page 328 , ligne lo. Persolata* Ce mot persolaia 
est vraîsemblablement éerît aiosî p^r errear , et par le simple 
changement d'une lettre. Il est donc ici question du personaia 
lappa , on echios personaia , dont nous avons parlé plus haut , 
note 81. Nous avons désigné la grande bardane, Arcthan Lappa, 
L. , Lappa major de quelques botanistes modernes. 

90. — L!XVfI , page 328 , ligne 16. Item cydamîni raâix. Le 
cjrdamen est ici très-bien décrit , ainsi que sa racine , dont la 
forme est si remarquable , que quelques botanistes ont voulu lui 
imposer un nom spécial. Ce cydàmen peut faire admettre la sj~ 
nonymie suivante: 

UuÂirjA (^arlhanùa)^ Arabor. — K.VKXu/bLtyof , DiOSGOR. , II, 
194. — Cyclamen, Plin. , loco comm. ; Palalîa, ApuL. ; 
Cyclamen Hederœfolium, Ait. , Hort, Ketv., I, 196. — Le 
cy clame à feuilles de lierre. — ^Panpordno, Italor. 

Oserons-nous reprendre Pline des préjugés superstitieux ren- 
fermés dans ce livre , et relatifs aux dangers que le cyclame fait 
courir aux femmes enceintes , quand nous voyons un Anglais , 
Gérard ( Herb, , p. 84^ ) , assurer que cette plante détermine de 
graves accidens , et qu'il en a été témoin , ayant imprudemment 
cultivé le cyclamen dans son jardin ? 

91. — LXVIII, page 33o , ligne 8. Est et akera cy dominos 
cognomine àssanlhemos. Cet autre cyclamen , à tiges grimpantes , 
n'a de ressemblance avec le véritable, que le nom. On a désigné 
tantôt le Bryonia aléa, L. , et tantôt \eLonicera Periclymenum, L. ; 
mais la première de ces deux plantes , VèijLcwiXoç xeVKÔf de Dio- 
scoride, a des fleurs sans éclat, et la description en a déjà été 
faite par Pline , sous le nom de Vitis alba, au livre xxiil. La 
deuxième n'est pas noueuse, et le mode d'inflorescence nullement 
comparable à celui du lierre. On a encore désigné le Solàman 
Didcamara et le Cucubalus hacdferus, mais sans plus de probabilités. 
On ne peut espérer d'arriver à la détermination précise de cette 
plante , parmi celles qui sont indiquées par les commentateurs. 
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Le Lonicera CaprifoUum * est celui qui présente seul quelques 
probabilités. 

lLVKXÊtfJt.lVOS iliptù , Kta-a-Mi/HOV j Moro-o^VXXoV , DiOSCOR. , 
II , 195. — Çy dominos cognomine cissanthemos , Plin. , 
loco comm.; Lonicera Capr^oUum? L. , Spec. plant, , 247* — 
Le chèvre-feuille àes bois. 

92. — LXIX, page 33o, ligne i5. Mihi ei tertia cjdaminos 
demonstrata est , cognomine chamœdssos. Suivant Brotero , ce 
troisième cyclamen est notre Pamassia paiustiis ; mais Sprengel 
préfère voir en lui le ConçaUaria bifoha , et croît, en outre, que 
c'est le ceratia uno folio du livre xxvi , chap. 34* Aucune de ces 
deux plantes n'a de propriétés vénéneuses , mais il y a trop 
d'inexactitude dans l'appréciation des propriétés des plantes 
chez Pline, pour que nous regardions cette objection comme 
bien forte. Suivant Sibthorp , le yiA^Uîra-Qs de Dioscoride est 
le lierre terrestre. Cette opinion est assez probable, mais ce n'est 
point là la plante de Pline. Nous croyons que les probabilités sont 
bien plus fortes pour le Pamassia pabtsiris que pour le ConçaSa^ 
ria btfoUa, L., et c'est à la première de ces plantes que nous nous 
arrêtons pour voir en elle le troisième cydamen de Pline. Cf. , au 
livre XXIV, le chapitre 118. 

93. — - LXX, page 33o, ligne 19. Peuceâanum, Cette ombelli- 
(ère est bien connue , elle abonde dans une grande partie de 
l'Europe. 

Voici la concordance synonymique qui s'y rattache : 

n«vjc6<r«|rof , HiPPOCR. , in var, loc.; Theopb. , Hist. plant. ^ 
IX, 18; NiCAND., Ther., 82, i8j DiOSCOR., III, 92. — 
Peucedanum , Plin. , loco comm. ; Peucedanum offànale , 
L. , Spec. ph I 353. — Le peucedanum queue de pourceau. 

Le nom de 'mwMttvoç a été donné à cette ombellifère à cause 

1 Encore cette plante n^a-t-elie po mériier en aucune manière les 
noms de cissanthemon et de cissophyllon , ses fleurs et ses feuilles n^ajant 
nulle ressemblance avec celles dn lierre , et ses rapports avec le cycla- 
men n^exisiant pas. 
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d'ane prétendue ressemblance entre les fruits de cette plante et 
ceux du pin , «>ivxif. Nous aurions à écrire une longue note , si 
nous Youlions relever tout ce que ce chapitre renferme d^inexact. 
Le texte, au reste, est calqué sur celui de Dîoscorîde (loco cit)* 
On ne connaît pas maintenant le suc gommo-résineux du pfu- 



g4« *— LXXI , page 33a , ligne i^. ^fndum. — Vojez le ch. 35 
et la note 72 du livre précédent. 

g5. — - LXXII , page 332 , ligne 17. PoïemonicB radix , etc. Ce 
paragraphe ne renferme que des préjugés indignes de Pline , qui 
a compilé ici Dioscoride. Nous avons eu fréquemment Toccasioa 
de faire remarquer qu'il paraissait plus disposé à lui emprunter 
ce que ses écrits renferment de mauvais que ce qu'ils renferment 
de bon , soit qu'il eût la main malheureuse , soit qu'il manquât 
parfois de jugement. 

96. — LXXIII, page 334, ^'g^^ ^* Verhascum Grœd phlomon 
vacant. Ce chapitre est un résumé de celui que Dioscoride con- 
sacre au ^Aoyuo;. 

Voici quelle est la synonymie des verhascum de Pline : 

L Mas seu album. — ^KàjLtof ' MVKh UppnVj DiOSC., iv, io4; 
<P^ijn(^f, GrjEC. RECENT.-!- Verhascum album, i|kw, Plin., 
loco comm.; Verhascum Thapsus, L. , Speç. ph , sSi.— Le 
bouillon blanc des pharmacies. 

IL Femina seu nigrum, — <DAoy«af fiihJUVA , Theoph. , HisU 
pïemt,, IX , i3; ^xifiQi fJiihAs , DiOSC. , loco cU. — Nig^rum, 
in quofenùnaf Plin., loco ai. ; Verhascum sinuatum, L. , 
Spec. pi., 254* — Le bouillon à feuilles sinuées. 

IIL ^\i/nof xiVKh difACfa, DlOSC. , loco dt.; <I>A&f<o^ , GiLSC. 
RECENT. -— Verhascum plicatum , SlB^TH. , FL grœc, I, 
i5o, edît. Smith. — ^ Le bouillon à feuilles plîssées. 

IV. Silçaticum.... hlaitaria, ROMANOR. , teste Plin. , lib. XXV, 

^ Le ^xi/Aoç d'Hippocrate ( de Morh. muL, x, 612 ) est rapporté par, 
Sprengel au Verhascum Boerhaafii, L. 
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60 ; Verbascum iertium genus, ËJUSDEM , loco dt, , c. 78 ; 
Verbascum phlomoîdes , L. , Spec. pL , 253. -r Le bouillon 
(aux phlomide. . 

Sprengel veut trouver cette dernière espèce parmi les espèces 
dû genre pUomis , et désigne le Phiomis Ljrdantis, L. Nous ne 
voyons pas la nécessité de sortir du genre verhetscum, et l'espèce 
que nous proposons satis&it complètement aux exigences du 
texte. 

97. — LXXIV, page 334) ligne 10. Sunt et phlomides daœ, eic, 
La description que Pline donne des pklomis est assez complète pour 
que Ton reconnaisse clairement diverses espèces du genre phtorms 
des modernes , et voici quelles synonymies nous proposons : 

L ^xédfjt.05 kyfiA^ Diosc, IV, io4; Sç^jcct 8 çaô/ixo, Gr^ec. 
RECENT. — Phiomis hirsuia humUis , Plin. , loco cit. ; 
Phloms frutiçosa, L., Spec. plant,, 818. — La phlomide 
ligneuse. 

n. ^x^fioi QpVAXKïs Keù xvyy'ilLÇ^ Diosc, loco cit. (Cf. Suijd. 
et Hesych.); BpVAXXis ipevims^ Nicand., Ther,, 896. t- 
Phiomis l/chniiis et thryaJUs âictus , Plin. , loco comm, ; 
Verbascum lyAnUis? L. , Spec. plant,, 25,3. — La pbloinide 
lychnîtis. 

Quoique Pline et Dioscoride aient reconnu deux espèces de 
phiomis , comme ils ont négligé de les décrire , il n'est pas pos- 
sible de faire une désignation raisonnable. Sprengel a pourtant 
indiqué pour la seconde espèce , le Phiomis iiaUca, Smith; mais 
sur quoi repose une pareille indication , puisque tous les ren- 
seignemens manquent? Il est inutile de faire remarquer qu'il s'agit 
de plantes à feuilles tomenteuses , ainsi que nous l'apprend Pline, 
qui annonce qu'on peut en faire des mèches de lampes (sans 
doute après dessiccation). Nous ne relèverons pas les préjugés qui 
déparent ici le texte de noire auteur. 

La deuxième synonymie est présentée avec doute , quant 4 la 
désignation de la plante moderne. Cf. , au livre xxi, la note 224. 
Le père Hardouin veut que lethryalUs de ce livre ne soit pas le 
même que celui décrit dans le passage auquel nous renvoyons. 
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98. — LXXY, page 334 f ^^^^ ao, Thdjphonon. Le ^coHasie 
de Nicandre dit que cette plante est ainsi nommée parce qu'elle 
fait périr les femelles d'animaux , quand gn l'applique sur les 
parties sexuelles. Il s'agit d'un aconit , et Ton a décidé que c'était 
la même espèce que le parâaliandies ; nous consacrerons une 
note aux aconits , et réunirons leurs synonymies au livre xxvii. 
Pline dit que cette plante fait mourir les scorpions , par le seul 
contact , et que l'ellébore , au contraire , les ressuscite ; Diosco- 
ride écrit que le ihelyphonon engourdit les scorpions, et que 
l'ellébore les réveille ou les excite. Il y a , dans ces deux ma- 
nières d'apprécier une même plante , une différence caractéris- 
tique du mérite des deux auteurs , qu'on peut étendre aux ou- 
vrages qu'ils nous ont laissés : Pline , sortant toujours du vrai 
par exagération ; Dioscoride , trouvant souvent la vérité par une 
appréciation plus judicieuse des faits qu'il raconte. 

99. — LXXVI , page 336 , ligne 8. Simt et rards venena., ru- 
betis maxime..,. AuxiUatur eis phrynion. On sait aujourd'hui à 
quoi s'en tenir sur le venin des grenouilles et sur celui des cra- 
pauds. La plante à laquelle Pline attribue la propriété de guérir 
ce prétendu venin , est une légumineuse et peut-être l'astragale 
auquel on doit la gomme adragant. Quelques anciens commenta- 
teurs ont pensé que c'était le Poterium spinostan , L. ; mais cette 
rosacée ligneuse ne fournit point de gomme. 

Voici ce qu'on peut hasarder sur la synonymie de cette plante 
d'une difficile détermination : 

no'7»/>ioy, "Iwygf cfè vsvpeiS'A, DlOSCOR., III, 17. -^Phrjrnion, 
neurasf poterion , Plin. , loco comm\; Astragalus creticus , 
Làmbk. , Dra. ^ i , 321. — L'astragale de Crète. 

100. — LXXVII , page 336 , ligne i5. AUsma. Sprengel 
( HisU Rei herb. y i , 171) propose pour cette plante , VAUsma 
pamassifolium , dont les feuilles sont étroites et les fleurs 
blanches; cette espèce na point été trouvée en Grèce: Sibthorp 
désigne avec plus de vraisemblance VAUsma Planiago, L. , plante 
aquatique fort commune et fort connue. 
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Voici comment il faut établir la concordance synonymîque de 
cette plante : 

^A/iia-jLtet, 01 iTi ùLXKéàLV , oî <fi i'ajuctffœviov^ oî 'cPi AKVpov , 01 <rè 

AV/»oîf Jttf AOVo-l , DiOSCOR. , III , 169 -, AcinrfTA , GltffiC. 
' RECENT. ; ^hijuovoxtûpiùv y ZacYNTH. — Alisma , damaso- 
nium seu fyron , Plin. , loco cumm, ; Alisma Flantago , L. , 
Spec, plant. , 4^6. — Le plantain aquatique. 

Nous blâmerions plus vivement Pline d'avoir attribué à V alisma 
des vertus médicinales qu'il n'a pas , si nous ne nous rappelions 
que tout récemment des praticiens estimables l'ont proposé 
comme anti-bydrophobîque ; leurs assertions , plus que ha- 
sardées , ont trouvé crédit auprès d'un assez grand nombre de 
personnes. 

ICI. — LXXVIII, page 338 9 ligne 9. Peristereos. Il s'agit 
ici de la verveine. Cf., plus haut, la note 82. 

102. — LXXIX, page 338, ligne 16. Moljr. Cf., sur le moljr 
d'Homère , la note 28 du présent livre. Ici le root mithridation 
doit s'entendre de l'électuaire composé par Mithridate ; c'était 
une sorte de Uiériaque : Cf., plus haut, la note ^2 ; sur le scor- 
dotis y la note 43 ; et sur la centaurée , la note 47* H a été déjà 
question de la veitomca et de Vagaricus , notes 26 et 80. 

io3. -— LXXX, page 34o, ligne 7. Antirrhinon vocatur, etc. 
11 est assez facile de reconnaître un antirrhînum dans la courte 
description que donne ici Pline ; et comme il dit que la fleur est 
couleur d'hyacinthe {^flore hyacinthi ) , on est tenté d'abord de 
désigner le muflier, Antirrhimim majus : mais, comme il compare 
plus loin la plante au lin , l'attention est ramenée vers V Antir- 
rhînum Orontium , L. Sprengel s'est prononcé pour le muflier à 
fleurs pourpres (/n Hist. Râherb,, l, 181) ; mais, dans ses Corn- 
mentaires sur Dioscoride (63i), il a adopté l'opinion de Sibthorp, 
et nous croyons qu'il a bien fait. 

Voici quelle est la concordance synonymiqu,e de cette plante : 

'Arrlp^vofy Theoph., Hisi. plàni. , ix , 21 ; ^AvripfiVoVy oj W 
ày^ppiyoK, DiOSG. , IV, i33. — Antirrhinon, anarrhinon, sue 
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Ijrchnis siUestris , Plin. , foco conun.; ÇynocephaUon , alii 
aniirrhinon , aHi anarrfunon , osireostaphen ( major ) , canis 
cerebrum y A^PUL. , . c. 86 ; Antirrhinmn Orondum , L. , Specm 
plani,, 36o. -^ Le muflier oronitum* 

104. — LXXXI , page 34o , ligne i3. SimiUter ea, çuam eu- 
pUam vocant. Oq a relevé Pline avec beaucoup d'amertume , de 
ce qu'il a pris le mot eudeia, synonyme de gloire et de renommée, 
pour le nom d'une plante, et Ton a eu raison. Quelques manuscrits 
portent eupilianhy d'autres eiukiam; Homère a employé le mot 
evTXotei dans le sens de navigation prospère et heureuse : 

fUad. , lib. IX , t. 36a* 

Théophraste (Joco cà,) a écrit, en parlant de VeaUirrhinon : 
Kcù rk ^6p) jSf eiK^eittff Ktet evS'o^letf ofÀolaf xeù yuetAAoy , gv- 
KX€idLV ykp (pccah ksï nrotsîv ro àvrlfptvov kaxov/luvov. Ainsi, dans 
Fopîoion des personnes qui pratiquaient des opérations magi- 
ques , Vantirrhinon pouvait faire acquérir la gloire et la répùta- 
tioUf iVKXîi». Pline, en prenant ce nom pour celui d'une plante , 
a commis une faute grave ; mais nous en avons signalé un trop 
grand nombre d'aussi grossières, dans le cours de ce long et 
pénible commentaire , pour nous en étonner. 

1 o5. — - LXXXII , page 342 , ligne a. Pericarpum bulbi genus 
est. On conjecture que ce bulbe est le fioySof ii'âi'ifJLQç de Dio- 
scoride (il, aoo),. bulbe comestible. Cf. la note 11 5, au livre xx. 
La seconde espèce est peut-être la même plante que le |3oaCô# 
ifjLiTiKÔs de Dioscoride (il, 200), qui est recouvert d'une écorce 
noire. Cf. , au livre xx , la note 1 18. Nous avons désigné le 
Narcissus JunquSla, Sprengel {Hist Reiherh., i68) flotte in- 
certain entre le Narcissus orientaUs et le Pancratium {Ujrricum, 
Sibthorp (FA grœc,^ édit. Smith , I , sSi) croit avoir reconnu 
le f^ùxCos è/n6TiH,ôç dans VOmiihogalum stachjroides. Ait. , Hort. . 
Kciv, y V. 1 , 44 1 9 espèce commune en Grèce , en Laconîe et 
près de Constantinople. On lui donne en Grèce le nom de sciUe 
sauvage, ky^iùvKlKh<t, 
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io6. — <- LXXXIII , page 34.2 , ligne 11. Nfmphœœ et heradiœ 
radix» Cf. , sur les njmphœa , la note 66 , au présent livre. 
Plusieurs manuscrits estimés portent ici , au lieu de nj-mphœœ et 
ciastœ radix ,,.*, njrmphœœ îacitœ radix. Nous parlerons bientôt 
de la ciguë. 

107. — Ligne 12. Polythrix disiai a càUitriAe, Cf., sur ces 
plantes , la note 63 , au livre xxil. Ces noms de polythrix et de 
caUiArix sont les synonymes de VAsplenium Tridiomanes , L. 

108. — LXXXIV, page 34^ , ligne 17. Lmgulaca, etc. Cf. sur 
cette plante, qni est notre scolopendre , la note 245 du livre 
précédent. 

109. — Page 344» lïgne i- Aristotochia, et îherîs. Cf. , sur les 
diverses espèces d^aristoloches , la noté 77 ; et, sur Vibens , la 
note 6g de ce même livre. 

lie — Ligne 4 Cjrdanunos peristereos Voyez plus 

haut, sur le cydameny la note 92; et, sur le peristereon, la note 82. 

m. — LXXXV, page 344 » l'gne 7. Cacaîia siçe leontice. De 
grandes feuilles blanches , une tige droite de même couleur, qui 
part du milieu ^^entre elles, une fleur semblable à celle du chêne 
ou de l'olivier , voilà quels sont les caractères que Dîoscoride 
(IV, 123) a donnés à sa KetKtLhlet, Pline ajoute que la graine 
est pendante , et semblable à de petite^ perles.Ces renseigne- 
mens sont bien vagues et bien insuffîsans. On a désigné une om- 
bellifère, leBi^kfinan longifolîum, L.; mais on est forcé de conve- 
nir que la description de la plante moderne contrarie celle de la 
plante ancienne. Sibthorp , qui est une autorité en matière de 
botanique grecque, Q^a pas osé (aire de détermination. Si Ton 
voulait en hasarder une , il vaudrait autant indiquer les Ci^ci^ 
Petasites ou alhifrons , dont les feuilles sont grandes et blan- 
châtres , ainsi que la tige , et qui crott dans les montagnes ; 
mais il vaut mieux encore déclarer naïvement, qu'il n'est pas pos- 
sible d'arriver à la connaissance positive de cette plante. Spren- 
gel , dans ses Commentaires sur Dioscpride , page 626 , propose 
la Mercurialis tomentosa; mais, s'il y a plus de probabilités pour 
cette plante que pour le Buplevrum longifoUum , indiqué d'abord 
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par cet auteur ( HisL Reikerh, , l, 164 ), ces probabilités sont 
encore moins grandes que pour les cacàUa; et nous avons dît 
que , même dans ce système ; la question n'était point résolue. 

112. — LXXXVI , page 344, ligne la. CaUilhrix. Cf., au 
livre XXII , la note 63 , et le chapitre 3 du livre xxvii. 

II 3. — LXXXVII, page 344» ligne 16. H/ssopum. Sous ce 
nom d'fayssope , les anciens ont désigné des plantes fort diffé- 
rentes , et Ton pourrait faire sur ce sujet une monograpbie cu- 
rieuse qui serait intéressante , mais que la brièveté de ces notes 
nous interdit. L'hyssope est devenu célèbre par un passage de 
Josèphe , qui s'en est servi comme terme de comparaison avec 
le cèdre , pour donner la mesure du savoir botanique de Salo- 
mon. Quelques modernes ont cherché à établir qu'il s'agissait du 
Thymbra spicata, L. , commun sur les, murs de Jérusalem. D'au- 
tres , voulant reculer les bornes du savoir du grand roi , ont 
prétendu que cet hyssope était une mousse du genre Gjrmnosto" 
mum, le Gjrmnosiomum tnmcatulum, Hedw. 

Hîppocrate parle de l'hyssope ainsi que Dioscoride , qui en 
reconnaît deux espèces distinctes. La détermination de ces plantes 
n'est pas facile. Cratevas et le scoliaste de Nicandre ont assuré 
que rhyssope ressemblait au sampsiuhus, Isaac £bn Amram la 
compare à la marjolaine. On a conjecturé que l'hyssope des 
écrivains égyptiens était VOrîganum œgjptiacum; celui des Hé- 
breux , VOrîganum sjriacum , et que celui de Dioscoride était 
VOrîganum smymœum. On a enfin désigné pour celui des autres 
auteurs grecs, tantôt le Tmcrium Pseudo-hjrssopus , et tantôt les 
Th/mbra vertidUata ei' spicata. Cette grande variété d'opinions 
prouve la difficulté de la matière, et dispenserait presque de tout 
commentaire. 

Voici , toutefois , quelles sont les synonymies probables des 
deux hyssopes de Dioscoride : 

I. •T^fl'fli^if , HiPP. , Morb. muiier. , 1 , 606 ; Affect. , 829 ; 
NiCAND. , Ther, , 872 ; Ahxiph, , 601 ; "Tcrtavùs hpêttm , 
Diosc. , m , Zo^^^Hyssopunn pamphylium , smymœum , elc. , 
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Plin. , hco dialo ; an Thjrmhra spicata , L. , Spec. plant. , 
795. — Le thymbra en épî. 
IL ''TrretTos Kti^^ivri , Diosc. , loco ciL — Hjrssopus qffcîna- 
Us, h. j Spec. plant, ,'796. — L'hyssope officinal. 

Plme , an livre xxvi, chapitre 70 et 76 , parle d'un hyssope 
baccifère. Cf. nos notes an passage cité. 

L'hyssope officinal ne figure pas dans la Flore grecque de 
Sîbthorp. 

II 4- — LXXXVIII, page 34.6, ligne 2. Lonchilîs, eic, Sîbthorp 
(FL grœc», édit. Smith, il, 218) a désigné \eSerapias Lingua,h. y 
et tous les commentateurs se sont rangés à cette opinion très- 
probable : c'est une orchidée commune en Grèce et en Italie ; on 
la trouve aussi en France, surtout dans tes contrées méridio- 
nales. C'est avec bien moins de vraisemblance qu'on a désigné 
Y Iris tuherosa, le Cjrpripedium Calceohis , et la Tulipa sihesiris. 

Voici comment nous établissons ta concordance synonymique 
de cette plante : 

hsiyyjtii^ DiosG. , lïi , iGi. — LonJUtisy Plin. , loco comm. 
( Cf. Schol, Oribas, , II , 2o4) ; Serapias Ldngua , L. , Spec. 
plant., i344« — Le serapîas-langue. 

1 15. — LXXXIX , page 34-6 , ligne 9. E diçerso xiphion , etc. 
Nous avons donné la concordance synonymique de cette plante 
dans nos commentaires sur le livre xxi. Cf. la note 65. Il est 
ici question du Gladiolus communis^ L. Les propriétés que Pline 
lui attribue dans ce chapitre sont hypothétiques. 

116. — XC , page 348, ligne 3. PsjrlUon aln cynoides y etc. 
Bien de plus absurde que la description donnée par Pline pour le 
psyUion. Il pousse, dit-il, une espèce de sarment, avec des som- 
mités semblables à des fèves; ses feuilles ressemblent à une tête 
de chien , etc. La description de Dioscoride est au contraire fort 
bonne , et permet de reconnaître , à ne pas en douter , le Vlan- 
iago PsjUiwn. On peut donc donner , sans hésiter , la concor- 
dance synonymique suivante : 

"^vKXiov , Diosc. , IV , 70; '^vxxô%oprov ( herbe aux puces). 
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— Psjrïïium , cjrnoâes, crystàlUon , sicdion , cjnomyia, Plin., 
loco comm. ; Pïaraago PsylUum ^ L. , Spec. plant. , 167. — 
Le plantain , herbe ans puces. 

Les propriétés médicinales de cette plante sont nulles. 

1 17. — Page 348, ligne 16. Th/sselium, ttc. Cette plante, indi- 
quée plutôt que décrite par Pline , ne peut être déterminée avec 
certitude de succès. On a voulu en (aire un persil sauvage aquati- 
que, peut-être un sium. Il faut renoncer à reconnaître cette plante. 
Le père Hardouin propose de lire tryselinum, et c'est uniquement 
sur la correction indiquée qu'est fondée l'opinion qui veut en 
faire un persil aquatique. 

118. — XCI , page 34-8 , ligne ao. Ocidomm ticiem centaurio 
majore putant a^Juçari, Nous ne ferons qu'en peu de mots l'ap- 
préciation des propriétés médicinales des diverses plantes men- 
tionnées dans ce chapitre. Pline commet une erreur grave en 
attribuant des vertus anti-ophthalmiques à la grande et à la pe- 
tite centaurée , à l'euphorbe , à la chélidoine , etc. La plupart 
de ces plantes sont irritantes , et détermineraient de très-graves 
accidens. Au reste , Pline a suivi ou a été suivi par une foule 
d'auteurs anciens. Cf. DIoscoride (m, 3, g,- 55; 11 , gS , 
i53 , 194; IV, 69, 70, io4) , Galicn (de Foc, stmpl. med,, 
VU, 188), Apulée (i, 35), Marcellus Empiricus (vill, 
60 ) , etc. , etc. 

119. — XCII , page 35o, ligne 17. Anagallida aUqui corchoron 
vacant Le corchoron d'Alexandrie est une plante tout-à-fait dif- 
férente de VanagaUis que Pline décrit ici avec assez d'exactitude. 
Cf. nos notes sur le chapitre 106 du livre xxi. 

Voici la concordance synonymique des deux anagaUis de l'au- 
teur latin ; 

L Femina, — '\vciLyAXXïs , HiPP. , Vie» , 879 ; ^kvetyetXKi^ 
KVetvog^ DiOSC. , II , 209. — AnagaUis femina flore cœruleo, 
Plin., loco cit.; Anagallis cœruleo flore, ToURN. , Inst Re£ 
herb, , i^i', Anagallis arçensis , L. , Spec. plant,, 21 v\ var. 
Fh cœruleo. — - Le mouron bleu. 
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IL Mas. — 'At^tt^tfAXèf^poivfjeit, Diosc, locociL; UepJ'tKovxfi^ 
GfUEC. RECENT. — AnagalUs mas , phcmueo flore, Plin. , 
loco cit.; AnagalUs phœniceo flore , ToUBNEF. , loco ai»; Ana- 
gallis arçensis, L. , loco cit. ; var. , FI. puniceo.-^ Le mouron 
roage. 

Les propriétés de cette plaute sont nulles. On a cru que la 
variété àAeurs rouges faisait mourir les petits oiseaux; rien nVst 
moins prouvé que cette assertion. 

I20. — Page 35^ , ligne 7. Asyla férus oculus vocatur, 

Pline a vraisemblablement mal compilé quelques auteurs contem- 
porains ; peut-être cet auteur disait-il que , quand les animaux 
avaient été piqués par la mouche asyle, asyîusy ils en cherchaient 
aussitôt le remède dans Vanagallù. 

121. — XCIII, page 352 , ligne 16. jEgiîopas sanat herha 
eoâem nomme. Il ne faut pas confondre cette herbe , qui est une 
graminée , avec Vœgilops , sorte de chéne,-dont nous avons parlé 
note 38 du livre xvi. Cf. la note 228 , au livre xxi. 

122. — XCIV, page 354 î ligne 3. Aliqui et manâragora ide- 
haniur, etc. On a débité bien des folies sur cette plante célèbre. 
Le père Lafitau a voulu prouver que la mandragore des anciens 
était le Panax qmngutfolium (le genseng), ce qui est tout-à- 
fait improbable. 

' Donnons d'abord la concordance synonymique de cette plante, 
puis nous discuterons la validité de notre opinion : 

L Candidus , mas. — UAvi'pAyôpu, , Hipp. , de Fistul , 690 ; 
^AvipairbfjLopÇov , Pythagor. ; Màivi'pAyôpAff , Theoph. , 
Hist. plant., VI , 2 ; MftvS'fiAyôpA èipptiv xctt Atfvxbf, 01 cfè 
jLiâpiov j DioscOR. , IV , 76. — Mandragora semi homo ' , 
COLUM. ', li'b. X , V. ig ; Barras, JoSEPH. , de Bell, /udaîc. , 
VII , 25. — Uccvi'pAyôpA , Gr^C. RECENT. — Mandragora 
clrcœum , arsen , morion , hippophlomon, Plin. , loco comm. ; 

1 Qaamvis semi hominis vesano gramine fœia , 
Mandragoras pariât flores mœstamqae cicutam. 

CoLUM. , X, V. 29. 
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Afropa Mandragora, L., Spec. plant, tîSg ; Mandragora ver- 
Ttalis y Bertoloni. — La mandragore. 

IL Niger, femîna, — ^ttvfpuyoptts^ HiPP.? hco cit. ; TheopH.? 
loco cit. ; MàLvfpeùyopets ^pîfdLKltts , DiOSG. , loco dt. — Man- 
dragora niger fetnina, P.LIN., locù comm.; Mandragora autum- 
nalis , Bertol. — La mandragore automnale. 

IIÎ* VitLvfpetyopA iripet ka) /Litapiov , Diosc. , loco du — Man- 
dragora morion , Plin. , loco cit. ( confondu , par cet auteur, 
avec la première espèce) ; An Atropa BeUadona, L , Spec. 
plant. 9 2601^ — Sohtro maggiore, Ital, — La belladone. 

La description que donne Dioscorîde de ces deux premières 
espèces, ne permet pas de méconnaître la mandragore. Bertoloni 
a distingué deux variétés , auxquelles il a imposé les noms de 
vernaiis et à'autumnalis ; mais ce sont de simples variétés du type 
principal. La troisîémç espèce, qui est peut-être la mandragore 
de Théophraste [loc. sup, cit.) , n'est pas aussi facile à déter- 
miner , et c'est avec quelque doute que nous la rapportons à 
la belladone. 

La mandragore est , chez les «peuples de Tlnde , Tobjet de 
fables tout aussi ridicules que chez les Grecs et les Latins. C'est 
à tort qu'on a cru voir en elle le dudaïm, pour lequel on a pro- 
posé , soit la truffe , soit le bulbe de divers orchis. On a raconté 
qu'Annibal , envoyé contre des Africains révoltés , se servit de 
la mandragore pour les vaincre. Il laissa, dit-on, derrière lui 
quelques tonneaux de vin empoisonné avec les racines de cette 
solanée, et attaqua Fennemî quand te poison eut commencé à agir. 
On trouve un fait pareil dans V Histoire d Ecosse ; nais le poison 
dont se servirent les Écossais contre le Danois Swenon et ses trou- 
pes, qui avaient envahi leur pays , était la belladone. La mandra- 
gore est une plante des régions méridionales, de PEurope. Les 
médecins modernes ne l'emploient guère , d'abord parce qu'elle 
est difficile à trouver , ensuite parce que ses effets sur le corps 
humain n'ont pas été bien étudiés. C'est un poison violent. 

La ressemblance qu'on a cru trouver entre la racine de la 
mandragore et le corps de Fhomme, ressemblance bornée à une 
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division eti deux parties qui simulent deux jambes , est la cause 
de toutes les fables qu'on a débitées. C'est ce qui a fait croire 
qu'elle était anti - aphrodisiaque , et l'a fait employer comme 
telle dans les philtres amoureux : de là son nom de circœa. On 
trouve dans un vieil ouvrage fran^is, intitulé le Grand Herbier, 
une figure de la mandragore mâle et femelle, où le dessinateur 
a représenté deux figures , l'une d'homme et l'autre de femme , 
avec les organes de la génération. Ou a prétendu que cette ra-- 
cine poussait des cris plaintifs 4 et qu'il était bon , quand on 
l'arrachait 9 de se boucher les oreilles pour n'en pas être ému. 
Théophraste el , comme on peut le voir , Pline ont indiqué 
diverses pratiques superstitieuses pour la tirer de terre ; et Jo- 
sèphe conseille, comme nous avons déjà eu l'occasion de le dire, 
de la faire tirer par un chien , afin d'éviter des accîdens terribles, 
et peut-être la mort. 

I2i3. — XCV, page 356, ligne 14. Cicuta. La ciguë est ici 
très-bien décrite, et l'on reconnaît facilement le Conium maculatum. 
Donnons donc la concordance synonymique de cette plante 
célèbre : 

K(»Ff loy, HiPPOCR. , in var. loc. ; Theoph. , ix , 17 ; NiCAND. , 

AUxiph.; DlOSC., IV, 79, Ejusd., Alexiph,, c. 11. — i^LlAN., 

HisL anim. , IV, 23; Cicuta, Senec. , EpisL i3, 186; 

Plin., loco cit.; Valer. Maxim., ii, 6 ; Plin. Valer., xiv ; 

ScRiB. Larg. , Comp., 179; Marc. Empiric. , c. 33, 

23i ; HiLDEG., Il, 85. — B/)oftoxo/>Toy , Gr-«:c. récent. 

— Conium maculatum ^ L. , Spec, plant. , 3^g. — La grande 

ciguë. 

Cette ciguë est l'un des poisons les plus violens du règne vé- 
gétal ; cependant la violence de ses effets est variable en raison 
des terrains et des localités où on la trouve. On ne peut suppo- 
ser toutefois que sa tige puisse être mangée impunément : la 
coction ne lui enlève aucun principe volatil , et elle conserve , 
cuite , les qualités vénéneuses qu'elle a étant crue. Ce que Pline 
dit de son action sur le corps humain est assez juste , et l'appré- 
ciation médicale qu'il eu fait n'est pas dépoiirvue de vérité sur 
XV. 28 
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tous les points. On peut facilement , en lisant le texte , en sé- 
parer les £iits hasardés ou fabuleux. 

Sibthorp et les voyageurs modernes assurent que la ciguë 
abonde , comme jadis , près d'Athènes. Les Athéniens en fair 
saient, comme on sait, la base du poison avec lequel ils récom- 
pensaient les grandes vertus et les actions d'éclat des philosophes 
ou des guerriers , quand Tostracisme les épargnait. Nous avons 
£aît remarquer, note 1049 livre xiv, qu'il fallait distinguer la 
ciguë breuvage , de la ciguë plante. £n effet, le suc de la plante 
donne la mort , mais une mort douloureuse , assez lente à venir 
et précédée d'horribles convulsions ; la ciguë breuvage était un 
composé dont la ciguë faisait vraisemblablement la base , mais le 
poison s'y trouvait mélangé avec d'autres substances , soit avec 
l'opium , soit avec d'autres narcotiques. On ne peut s'empêcher 
d'adopter ce système quand on se rappelle que la mort , chez les 
personnes qui buvaient la ciguë, n'était précédée d'aucune douleur 
vive ; quelques-unes même s'éteignaient sans ressentir d'autres 
symptômes qu'un froid glacial qui partait des extrémités pour 
gagner le cœur et arrêter tout mouvement circulatoire : les an- 
ciens étaient habiles dans la préparation des poisons. La décou- 
verte , faite par les modernes , de divers poisons minéraux, nous 
a montré qu'on pouvait donner la mort instantanément. 

124. — XCVI, page 36o, ligne 4» Crethmos tigrios , etc. Cette 
plante n'est décrite que fort imparfaitement par les anciens ; 
pourtant on conjecture , non sans vraisemblance , que c'est là 
notre bacile marine dont nous présentons ici la concordance 
synonymique: 

Kpïii/LLOV^ HiPP., de Morb, muL, I, Sgi ; NiCAlSD., de Ther., 
909; Galen., de Foc. med., vil, 196; Kptijaov^ DiOSCOR., 
II,. 167 ; KpiiTA/bLov^ Gr^C. RECENT. — Crethmos tigrios, 
Plin. , hco comm, ; Bincum marinum , Cresgent. ; Crithmum 
maritimum, L. , Spec, plant. , 354* — ^ La criste marine, 
ou bacile. 

Cf., sur le bâtis, la note 2^5 , au livre xxi. 

ia5. — XCVII, page 36o, ligne j. Mofyhdœna. Le mot 
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/uoxiCfuiVàL traduit ici le mot latin plumbago. Les commentateurs 
étant tous d'accord pour désigner la dentelaîre , nous en donne- 
rons , sans autre préambule , la concordance synonymique : 

TpiTÔxiov? Diosc. j IV, i35; AiTtS'oX'op^^v ^ Gvuec. récent. 
— Moljhdœna seu pkmibtigo, Plin. , hco comm.; Pïumbago 
europasa, L., Spec* pL, ai5. — La dentelaire d'Europe. 

Cf. , sur le iripolion, le livre suivant et le chapitre yp 

126. — XCVIII , page 36o, ligne 12. Capnosprimay etc. Cette 
plante a reçu le nom de capnos de la saveur de suie ou de fumée 
très-prononcée qu^elle a ; on lui a donné en français le nom de 
fumeterre, comme qui dirait : plante terrestre , ayant une saveur 
de fumée. On peut ici reconnaître la fumeterre à feuilles digi- 
tées {utpedes galUnarum) ; c'est une simple variété de la fumeterre 
bulbeuse. 

Voici quelle synonymie peut être rattachée à cette plante : 

ILa/avof , Gksc. récent. — Capnos , seu pes gaUinœ , Plin. , 
loco comm.; CorjrdaUs digkaia, Pers.^ EnAir. — La fume- 
terre à feuilles digitées. 

Les corydaUs bidbosa elfahacea sont des espèces très-voisines 
et qui diffèrent peu de l'espèce ici indiquée. 

t!^7. -^ XCIX9 page 3609 ligne 17. Aha est capnos fruUcosa. 
Nous avons déjà Ëiit voir que le mot/rtOicosa ne pouvait signifier 
ligneux , mais bien rameux. Il s'agit donc ici d'une fumaria ; 
toutes sont ramifiées. On a désigné la Fumaria parçffolia, et nous 
adoptons volontiers cette désignation : 

KAflyyof , Diosc., IV, 10; Galen., de Foc. simpL med. , vii , 
184 ; ^àL'TfVhs B Kef,l9Vo')^op70V ^ GïMSC. RECENT.; IraKTipi ^ 
ElieKS. — Capnos frutîcosa , Plin. , loco cit.; Fumaria par- 
çifiora, Lamark. , IHct. , Il , 5G7. — La fumeterre à petites 
fleurs. 

Quelques espèces du genre fumaria ont de grands rapports 

28. 
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avec la fumaria parçiflora , et pourraient être indiquées sans 

inconyénient. 

128. — C , page 36a , ligne 4* Acaron, Cf. , an livre xii , la 
note g5. Il est évidemment ici question de notre Acoms Ca- 
iamus, L. 

Cf. , sur les iris, la note 65 , au livre XXI ; sur Voxxmjrsine, 
que quelques auteurs nomment aussi quelquefois acoron , la 
note 49 -i au livre xv. 

12g. — Cl, page 362, ligne 18. Cotylédon. Le Mnx^Knfàv 
d^Hippocrate est-il le même que celui de Dioscoride ? La chose 
est douteuse et difficile à décider. Pline traduit ici le philosophé 
d'Anazarbe, et l'oq peut reconnaître facilement, dans le texte de 
ce chapitre , VUmhilicus Veneris, 

I. KoTWAfiJ^»F, HiPPOCB. ; NiCAND. , Ther. , 681 ; KoTUAif<r<»K, 
01 «Tè iTKVXxKioVj oi <ri kv/llO^mov 9 Dioscor. , iv, 92 ; Tet 

eùTÀ TWf ^*«-«t<ri«f , GiLffiC. RECENT. ; KoTt/AffeTat, LaCON. 
— Cotylédon UmbiUcus, Smith, FI. hriu, 484. — Le cotylédon 
nombril de Vénus. 

II. Cotylédon altéra, Plin. , loco comm.; Cotylédon serrata , 
L. , Spec, plant,, 61 4* — Le cotylédon à feuilles dentées 
en scie. 

i3o. — Cil j page 364 9 ligne g. Àizoi duo gênera. Uaizoum est 
une plante grasse dont les propriétés sont très-peu énergiques. 
Elle contient quelques acides végétaux, notamment de Facide 
malique , et du mucilage. On ne remploie plus en médecine , du 
moins en France. C'est mal-à--propos que Pline la dit excitante. 

Voici comment on peut établir la concordance synonymique 
des deux aizoum : 

I. Majus. — 'A€/J<»oy Tb fAg-yat , DioscoR. \ 'A»^«oy, Tbeoph. , 
Hisi. plant. , I, 16; VII, i4 ; K/)iy«Fflf acof , HiPPOCa. , 
de Nai. mul. , 670. —> Aizoon ma/us , buphthahnon, zoophtal- 
mon, stergethron, kypogeson, sedum magnum, amhrosia, oui 
ocuhés, autdigiieUus, Plin., hco comm.; Sempervimm tectonan, 
L. , Spec. plant, , 664* ■— * La joubarbe des toits. 
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II. Minusaibmu — 'Evi^rerpov, Hippocr. , de Vkerih., 875 ; 
'Ai/^flwy T^ fimpkv^ DiosG., IV, 90; 'kfJLtt^Mnos S (t'/a^w- 
x«jif , Gr;ec. RECENT. ; Koaam/xcTa, Atticor. — Semper- 
vipum minus , erithales ^, d%rysothahs ', aizoum y Plin. , loco 
comm. ; Sedum oàiroleucum, SiBTH. , FL grœc, l, Su. — 
Le sedon à fleurs jaunes et blanches , ou quelques congé- 
nères voisines. 

i3f • — cm 9 page 366, ligne 4* Huic similis est ,■ quam Grœd 
4mâreufinen agriam vocanU Est-ce bien là le Sedum sieUatum in- 
diqué par C. Bauhin? C'est une chose aussi difficile à nier qu'à 
soutenir. Pline nous apprend que cette plante était cultivée pour 
être mangée comme légume. Aucun sedum n'est dans ce cas. Au 
reste, Dîoscoride (11, i5i ) ne dit rien de celle particularité, et 
l'autorité de Pline est insuffisante pour la faire admettre comme 
vraie ^. Dîoscoride ayant écrit ces mots : 'A^arb fJUAs pleins ^oAAot 
iv) iyiv) KiKMiJiivA.... nous croyons qu'on peut désigner sans 
trop d'hésitation le Sedum reflexum , en écartant la circonstance 
qui en fait une plante comestible. 

'AyJ'fitùyjfti *>/>/«, Diosc., 11, j5i ; 'Asll&ov hipov^ kvS'pàxvn 

àyplàLy T»X€<pWV, 'PcâJLLtJot <fè iKXéKSQpAV^ EjUSD..? IV, 91. — 
Andradme agria, ItâLOR. — lUecebra, PuN., loco comm.; 
Sedum reflexum y L. , Spec* plant. , 618. — <• Le sedon à tige 
réfléchie. 

i32. — Ligne i5. Medentur et aurium dolori. Nous ne discute- 
rons pas ici la validité des assertions médicales de Pline ; il n'en 
est, dans ce chapitre, aucune déraisonnable: toutes les plantes qui 
y sont nommées ont été Tobjet de plusieurs notes précédentes. 

i33. — CIY, page 368 , ligne 4* ^^um ozœnas emendat 
aristolodUa cum trjrpero. Cf. la note 77, au présent livre. 

I Planta ramosa* 

» Flos aureus, 

^ Le pourpier , en grec , se nomme kil^k^^nt. Il est plus que vrai- 
semblable que Pline aura étendu à cet kf^f&xfn àypia , pourpier sau^ 
yage , la qualité de comestible , que mérite seul le pourpier. 
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i34.. — - CV, page 368 , Kgne 9. Item poUmmdm (radix). Cf. 
Marcellus Empirîcas (c. 1O9 p. 86), et plus haat, la note Ifi, Il a 
été question précédemment de toutes les plantes nommées dans 
le reste du chapitre. 

i35. — CVI , page 370 , ligne 6. Erigeron a nosiris vocatur 
senedo , de. On peut croire que cet eri§eron * est bien notre i$!c- 
necio vulgaris, L. ; nous devons (aire remarquer pourtant qu^il y a 
dans ce texte bien des choses hasardées qu'on ne peut appliquer 
à la plante moderne. Ce n'est point au printemps, par exemple, 
qu'elle porte les fruits qui la rendent canescente; elle n'a point 
de mollesse, étant au contraire raide dans son port, etc.; cepen- 
dant on reconnaît , à ces inexactitudes près , le Senedo vulgans, 
et voici quelle synonymie peut être proposée : 

'RpiyépaVy Theoph., VI, 8; DioscoR., iv, 97 ;'A)tacrfl/k et 
wx^^oç^ Callim., teste Plis. y loco comm,~^Erigeron, Ital. 
— Senedo, Plin., loco comm,; Senedo vulgaris, L., Spec, pL, 
i2i6. — Le séneçon. 

Cette plante, qu'on trouve dans toutes les localités, est aussi 
l'une des plus communes. Ses propriétés médicales sont à peu 
près nulles, et Pline les exalte à tort. 

i36. — CVII, page 372, ligne 9. Ephemeron fcMa habet UUi» 
Cette plante a exercé vivement la sagacité des commentateurs. 
Mathiole a désigné le lis martagon ; Fuchsîus , le muguet de mai ; 
Columna, la digitale; Sprengel, VOmùhogaJum staçhjoides, etc. 
Il faut une plante à fleur bleue , flos eœruUus; or, aucune de ces 
plantes n'a cette couleur, \2ephemeron est d'une détermination 
difficile. £n écartant la circonstance exprimée dans te texte de 
Pline, jffoj eœndeus , on est arrivé à désigner, avec quelque pro- 
babilité , le ConçaJUtrla verticiUcUa. Nous adoptons cette désigna- 
tion , mais avec doute. 

'E^ii/xgpov y Theoph., ix, 16; Nicai^i). , de Ther. , 84.9; 

■ l^liiiB a écrit natcitur in teguUs et in mûris. Le séneçon est pins 
commun dans les cullures qae sar les murs. Le senedo Jacobœa , L. » 
vit indifféremment sur les murailles et dans lea lieux cultivés^ 
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Diosc., IV, 85 ; *I/>k ày^la, Galen.? — CanpaOana ver- 
ïidUata, L., Spec. plant., Ifii. — La convallaire à fleurs 
yerticillées. 

iSy.-— CVIII, page 37a, ligne 18. Lahrum venereum. Il ne 
faudrait pas espérer de reconnaître, dans ce que dît Pline,. le 
dipsacus des Grecs; mais la description donnée par Dîoscoride 
est par&ite et ne laisse aucun doute. C'est une inexactitude de 
dire qu'elle croit dans les eaux : Dioscoride ne Ta pas commise; 

Voici la concordance Sjmonymique de cette plante : * 

^al^MKof, DiosG., m, i3; 2xovat«/>« fi /iAf/>ox/)«tT»ff , Gil£C. 
RECENT. — Lahrum venereum, Plin. , loco comm, ; Cardones, 
CâROL. Mag. , Capitid, ; Lahrum , laçacrum et conchœ Ve- 
neris, Latinor. ; Bipsacus fidlonum, L. ySpeo plant., i4o« 
— Le chardon à foulon ou à bonnetier. 

Les feuilles de cette plante étant connées , et leur limbe con-* 
tinu. Peau qui coule le long delà tige s'arrête dans tes sortes 
de réservoirs ; le nom latin rend compte de cette particularité. 
Les vers signalés par Pline, et trouvés par Ruellius dans le capi- 
tule du dipsacus, sont des larves de curcuUo; on en trouve dans 
une foule de plantes. 

i38. — > CIX, page S^^i ligne 4« Ranunmlum yocamus , qutm 
Grœa ^olnocAfoiz. Dioscoride , ainsi que Pline, distingue quatre 
espèces de ranunadus» La première , à feuilles de coriandre , 
mais plus larges et grosses , un peu blanchâtres , à fleur Jaune et 
quelquefois pourpre , à tige grêle , ayant une coudée de haut ; 
la racine est fibreuse et garnie de chevelu comme celle de l'ellé- 
bore : elle naît près des lieux humides. La deuxième espèce , plus 
velue à sa tige, est aussi plus haute ; les feuilles sont plus déchique- 
tées : elle abonde en Sicile, où on l'appelle ache sauvage , réxivov 
àiyptoy. La troisième espèce est petite , exhale une odeur forte ; 
sa fleur est dorée. La quatrième , semblable k cette dernière , 
a une fleur blanc de lait. On voit par ces descriptions que Pline 
a littéralement traduit Dioscoride } ce qu'il dit des renoncules 
serait même identique , s'il n'attribuait à la quatrième espèce 
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une fleur jaune ; mais le père Hardouîn , se fondant snr le texte 
de Dioscoride , d'Âpulëe et de l'interprète d'Orîbaze , veut qu'au 
lieu àt flore biieo, on \ise flore lacteo, et nous adoptons sans hé- 
siter la correction qu'il propose. Après avoir reconnu l'identité 
du texte des deux auteurs , qui si souvent s'expliquent l'un par 
l'autre, nous allons donner la concordance synonjmîque des es- 
pèces : 

I. htùTfkxm , HiPPOCR. 9 de Nat, mul, , Sjo ; BaT/>«x'oi' 

KOplàv ^VAAOlf , Avtos V^KiVKOV ^ DiOSGOR. , II , 2o6 ; 
"Aypio irixivovj Cypriot. récent. — Ramwadus corian- 
dri foliis , Plin. , loco comm. ; Stnanea herba , L\TlNOR. 9 
teste Plin. , loco cU.; RanunaJus astaiwus, L. , Spec. plant., 
777* "^ ^ renoncule d'Asie *. 

IL ^»Tfi«Xiov xvotê^éTTifKiV ^ DioscoR. , loco dt.;'SttpfavtA^ 
ËJUSB. , VI, 14. — Herùa sardoa, VlRG., Ed. \ll, ^i; 
Ranunculus alter, Plin., loco comm.; /4piasirum, ËJUSD. , 
XX , 4^ f Sceleraia herha Grœd hatradUon , alU whusdi- 
mon, àlii seUmsm agrkan, iidem apium risus , iidem apia- 
stdkan, Apul., VIII ; Raminadus PhUonotis, RetZ, Obserç.; 
DC. , FL franc. ^ 4^49 » Banuncukis sardous , Grantz , 
FI. austr,, p. m. — La grenouillette de Sardaigne. — Cf. 
Pausanias, Salluste, Aetius, Solin, etc. 

III. BfltT/>«^iov T/>/Toy fJUKpov 'x/vrkvti/bLov, DioSGOR., loco dt, 
— Rtmunadus minimus, PlïN., loco comm.-^^^ou^AHSxtiky 
ArCAD. RECENT.; Zo5(,*J^ôp^o/>Toy , Attic. ; Bùirpux^^ 9 
'XfVrMiiJLov , Pseudo-Democr. , in Geopon. , xii , 6. — 
Ranuncuhim tertàim , ApUL. , vilI ; Ranunculus murUatus , 
L. , Spec. plant. , 780. — • La renoncule à feuilles hérissées. 

IV. BarpAxiov T<T«t/>Toy, Aviog yttKeutrllov^ Diosc, loco dL 
Banuncuius quartus flore luteo , Plin. , loco comm. ( lacteo 
seeund. P. Hard.); Oribas., Interp. , XI, f. 1926; Ra- 
nunadus aquaiilis , L., Spec. plant. , 781. — La renoncule 
aquatique. 

* Cette espèce , qui porte le nom spécifique à*asiaticus , ahonde pour- 
tant en Grèce. 
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La première espèce parait bien devoir être rapportée au 
ranunadus asi'aticus, dont les fleurs varient du jaune au pourpre; 
elle crott abondamment en Carie , en Cilicie et snrtoiît dans Ttle 
de Chypre. Sprengel {Hist. Rei herb., i, 178) désigne le Ra- 
nunadus Segtsien, qui n'offre point cette particularité. Plusieurs 
auteurs ont nommé la seconde espèce de ranunadus , Jpium 
risus, non qu'il s'agisse d'un rire véritable , mais, comme l'ob- 
serve fort bien Pausanias , parce que cette herbe imprime aux 
nerfs de la face une contraction telle, qu'il en résulte l'apparence 
du rire ; de là vint le proverbe du rire de Sardaigne ou sar do- 
nique. Salluste, Aetius et le Polyistor de Solin mentionnent, 
avec différens détails, cet horrible jeu de la nature. 

Les modernes ne sont pas d'accord sur la détermination de 
Vherha sardoa : Haller a cru y reconnaître VŒnanthe a-ocata de 
Linné , et Daléchamp le Banunadus sceleraius, La première opi- 
nion, si l'une des deux était vraie, devrait céder devant Ja se- 
conde , puisque Dioscoride et Salluste comparent positivement 
leur plante à l'ache , et que cette ressemblance est bien plus mar- 
quée dans la renoncule scélérate que dans Voenanthe ; mais ce 
rapport de formes , que nous signalons ici , est bien plus marqué 
dans le Ranunadus Philonotis , qu' Anguillara ( pag. 178) nomme 
Ranunculus sardous, et qu'il dit avoir trouvé près de Vanza, non 
loin d'un fleuve qui vient de Carrare. Il croît également en 
France , où l'on rencontre sa fleur , tout Tété, dans les champs , 
sur le bord des chemins , et surtout auprès des marais. Au sur- 
plus , toutes les renoncules ayant des qualités analogues , je ne 
sais si l'on ne ferait pas sagement de ne préciser que le genre 
sans s'arrêter à l'une ou Tautre espèce. Dodonée pense que la 
sardonia était la pulsatille , Anémone Pulsatdla, L. , ce qui n'offire 
aucune probabilité. 

Sprengel a désigné , pour la troisième espèce , la renoncule 
rampante, R. repens , L.; d'autres ont dirigé leur attention vers 
le R. scèUratus. Le même auteur que nous venons de nommer 
s'est rangé à l'opinion de Sibthorp , dans ses Commentaires sur 
Dioscoride y p. 4-85 , et il a eu raison suivant nous. 

Quant à la quatrième espèce , on ne peut désigner les R. ao)- 
nitifolius et pîatanifoUus, grandes espèces que Dioscoride n'aurait 
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pu raisonnablement coinparer à la troi8Îènie,4]iii porte TépUbète 

de ftiKf^v, 

Les renoncules sont des poisons assez violens, et les noms de 
plusieurs espèces en donnent le témoignage ; telles sont les 
R. sceieratus, acrîs, etc. Elles agissent comme poisons acres, et 
ne sont guère employées en médecine. Cf. y sur les propriétés 
des renoncules , dans Topiniôn des anciens , Galien ( de Fac. 
shnpL metL, vi , p. i63) , Dioscoride (/oco e^Oi Plinius Yale- 
rîanus (i, 3o et33). 



Fiur DU QUINZIEME VOLUME. 
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